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dictionnaire 

O E D A"  N S E, 

Contenant  Vhiftoire , les  règles  & les 
pi  incipes  de  cet  Art  3 avec  des  Réflexions 
critiques , & des  Anecdotes  curieufes  concer- 
nant la  Danfe  ancienne  & moderne  ; 

Le  tout  tiré  des  meilleurs  Auteurs  qui  ont 

écrit  fur  cet  Art. 

O U V RAGE  DEl>IÉ  A Mademoifelle  G**. 


<— — HBBBcm  mmataa 


Cytherea  Choros  ducit  Venus. 

Hor.  L.  i.  O Je  4. 


ASfcû-t  A*  rcui*<- — 
'tûju'éi 


jr  ~ 

A PARIS , 

Chez  CAILLEAU,  Imprimeur  - Libraire , 
rue  Gallande,  N°  64. 

Et cbez  les  Marchands  de  Nouveautés. 
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A MADEMOISELLE 

GAc  $é:  éHe  A/" 

T T ^ T W 7T 

U-  L 4L  r ~ * 

M ADEMOISELLE, 


C'EST  i//2  Dictionnaire  de  Danfe  que  je 
prends  la  liberté  de  vous préfenter;  il  renferme 
VHiftoire  de  cet  Art , & As  ftèg/es  que  les  plus 
habiles  Maîtres  en  ce  genre  nous  en  ont  donné. 

Ce  que  je  cherche  le  plus  à y établir,  ce 
font  ces  préceptes  que  , dès  votre  plus  tendre 
enfance  9 vous  ave\  rnis  en  pratique  avec  tant 
de  charmes  & de  précifion • 

Elève  des  Grâces  , les  Tableaux  de  vos 
Danfes  , comme  on  Va  dit  des  Tableaux  de 
VAlbane , infpirent  la  joie  ; 6’  font  naître  les 


V : 

plaifirs;  mais  lotfiqu  alliant  les  Ris  badins 
avec  les  Vertus  aimables  , vous  effuye ^ les 
pleurs  de  l'indigence  abandonnée , & que  , 
dans  leurs  fombres  réduits,  tant  d'infortunés 
vous  nomment  leur  mère  , alors  vous  êtes  fi 
touchante  ! . . . • fi  fublime  ! que  la  1S  ation  , 
d'une  voix  unanime  , vous  place  au  rang  des 
Femmes  célèbres  qui , par  leur  bienfaifance  » 
ont  honoré  l'humanité. 

Je  fuis , avec  un  profond  refpeS» 


Mademoiselle» 


Votre  très -humble  8c  très- 
obéiffant  ferviteur , 
COMïAN, 
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P R É F A C E. 


Xj  a Danfe , que  les  Philofophes  ont 

- ; 

définie  l’Art  des  geftes  , eft  fans 
contredit  le  plus  ancien  des  Beaux- 
Arts.  Dès  qu’il  y a eu  des  hommes , 
il  y a eu  des  Danfes.  Cet  exercice  fut 
de  tous  les  tems  & de  tous  les  lieux  ; 
les  Chinois , les  Égyptiens , les  Perfes , 

* X 

les  Indiens,  &c.  tous  les  peuples  de 

4 - ' •' 

ïa  terre  en  ont  fait  l’objet  de  leur  culte 

»'  •-  1 4 

& de  leurs  plaifirs. 

» K • > f \ 

Mais  les  hommes  n’ont  pas  regardé 
la  Danfe  comme  un  exercice  feulement 
inventé  pour  le  plaifir  ; ils  ont  cherché 
â en  tirer  de  Futilité , & on  peut  dire 

a 4 
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qu’elle  mérite  tous  leurs  foins , quand 
ils  ne  devroient  en  faire  ufage  que 
dans  les  premiers  tems  de  leur  jeunefïè. 
C’eft  la  Danfe  qui  donne  de  la  grâce 
aux  avantages  que  nous  avons  reçusde 
la  nature , en  réglant  tous  les  mouve- 
mens  du  corps , & en  l’affermifiant 
dansfes  juftes  pofitions.  Siennaiffant 

nous  apportons  quelques  défauts  , 

' • * , . 

c’eft  elle  qui  les  cache,  ou  du  moins 
les  adoucit  , & quelquefois  les  efface 
totalement  ; la  Danfe  enfin  caradérife 
feule  une  belle  éducation. 

Ce  n’eft  donc  pas  la  manie  de 
faire  un  Didionnaire  qui  m’a  fait 
entreprendre  celui-ci  , mais  comme 
jufqu’à  préfent  il  ne  s’eft  trouvé  per- 
Tonne  qui  ait  donné  le  vocabulaire  de 


les  principes  de  cet  Are,  j’ai  ofé  l’en- 
treprendre , d’après  l’habileté , l’ex- 
périence & les  leçons  des  grands  Maî- 
tres qui  en  ont  traité. 

On  confidère  dans  la  Danfe  trois 

parties;ceîle  qui  tient  à la  méchanique , 

& qu’on  appelle  Chorégraphie , enfuite 

la  Poétique , ou  ce  recueil  de  réflexions, 
> * 

de  vues,  de  moyens,  de  principes  & 
de  préceptes  qu’on  indique  pour  la 
perfection  d’un  Art,  & enfin  la  partie 
tiijionque  , dans  laquelle  un  Artiffe 
jouit  de  fa  propre  expérience  St  de  celle 
de  tous  les  tems. 

La  plupart  des  Danfeurs  & des 
Compofiteurs  de  Ballets,  dédaignent 
la  Chorégraphie.  Je  conviens  qu’elle 


n’eft  pour  eux  d’aucun  -fecours  réel, 
niais  dans  un  Ouvrage  entièrement 
confacré  à la  Danfe,  doit-on  négliger 
de  parler  des  éiémens  d’un  Art , inu- 
tiles à l’homme  de  génie,  mais  fi  né- 
ce flaires  à ceux  qui  veulent  s’inftruire 
& qui  en  cherchent  les  moyens  ? D’a- 
près ces  réflexions , j’ai  placé,  dans  cet 
Ouvrage  , l’article  Chorégraphie  } ce 
Traité  étant  le  plus  court  & le  plus 
clair  de  tous  ceux  qui  ont  paru , ne  fera 
point  inutile  aux  jeunes  gens  qui,  fe 
fervant  de  cette  méthode,  pourront 
comprendre &exécuterplus  facilement 

ce  que  le  Maître  leur  aura  enfeigné. 

• , 

On  fera  peut-être  étonné  que  j’aie 
puifé  dans  les  Ouvrages  de  Beauchamp , 
Pécourt , & autres  grands  Maîtres  du 


/ 
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fiècle  de  Louis  XIV , les  mouvemens 
de  Danfe  que  je  donne  ici  en  leçons  ; 
j’avoue  que,  du  tems  de  Lully , la 
Danfe  , comme  la  Mufique  , éroit 
froide,  monotone,  fans  caraélère , en 
comparaifon  de  celle  de  nos  jours  j que 
nos  pofitions  font  plus  variées  , nos 
attitudes  plus  fermes  , nos  pas  plus 
multipliés , nos  mouvemens  plus  rapi- 
des » que  nous  avons  du  brillant,  des 
difficultés,  des  cabrioles,  & que,  par 
toutes  ces  découvertes  dans  l’Art , la 
îa  Danfe  fimpie  eft  peut-être  à fon  plus 
haut  dégré  de  perfe&ion  ; mais  dans 
la  partie  élémentaire  d’un  Art,  je  n’ai 
pas  cru  devoir  m’écarter  de  la  tablature 
la  plus  (impie  & la  plus  commune , 
perfuadé  d’ailleurs  que  la  Danfe,  foie 
celle  qu’on  appelle  la  Danfe  noble , foie 


XI  j 

celle  qu’on  appelle  baladinage  , eft 
toujours  compofée  de  pas  mefurés,  de 
geftes,  d’attitudes  en  cadences,  qui 
s’exécutent  au  fon  des  inflrumens  ou 
de  la  voix. 

Le  traité  fur  la  Danfe,  par  Cabufac, 
& les  Lettres  de  M.  Noverre , m’ont 
fourni  les  préceptes  que  je  donne  dans 
ce  DiéHonnaire.  Ces  deux  excellens 
Ouvrages  forment  une  Poétique  par- 
faite de  la  Danfe,  dans  laquelle  ces  ha- 
biles Maîtres  démontrent  que  , pour 
exceller  dans  cet  Art,  la  théorie  feule 
ne  fuffit  pas  ; qu’il  faut  encore  la  con- 
noilfance  des  règles  & des  moyens  qui 
fervent  à le  développer.  L’homme 
commun  fépare  la  théorie  du  talent, 
& rampe  avec  la  multitude  j l’homm® 


t 
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de  génie  les  réunit,  & s’élève  jufqu’au 
fublime. 

La  partie  hiftoriqueetë  celle  qui  joint 
à l’inftruétion  le  plus  d’agrément.  On  a 
la  clef  des  Arts  dès  qu’on  en  connoît 
lesfources  primitives.  C’eft  par  les  faits 
hiftoriques  de  la  Danfe  , que  nous  la 
voyons  naître,  croître  & s’embellir, 
qu’on  apperçoit  les  différentes  révolu- 
tions qui  ont  dû  l’arrêter  dans  fa  courfe , 
ou  qui , dans  des  circonftances  plus 
heureufes  , ont  facilité  fon  progrès; 
c’eft  par  l’Hilfoire  que  nous  apprenons 
que  l’amour  de  la  Danfe  fut  une  paf- 
fion  fi  violente  chez  les  Grecs,  que  les 
pim  g.  aves  Philofophes  en  furent  at- 

teints  : comme  on  peut  en  juger  par  ce 

1 

paiïàge  de  Xénophcn, 


« Vous  riez , difoit  Socrate  à Tes  amis 
» quand  je  veux  dan  fer  comme  ces  jeu- 
« nés  gens.  Suis-je  donc  tant  ridicule  de 
» vouloir  faire  un  exercice  aufli  nécef- 
53  faire  pour  la  fanté  ? Ai-je  tort  de  vou- 
55  loir  diminuer  en  danfant  le  volume 
3>  de  mon  corps  ? Sachez  donc  que 
33  Charmides , qui  eft  ici  prefent , m a 
33  furpris  un  de  ces  matins  danfant  tout 
33  feul  dans  ma  chambre.  Cela  eft  vrai , 
33  dit  Charmides , & j’en  fus  fi  étonné , 
33  que  je  craignis  pour  vous  un  accès  de 
3>  folie} mais  quand  j’eus  entendu  ce  que 
33  vous  venez  de  dire  fur  la  Danfe,  je 
>3  n’eus  rien  de  plus  prefie,  étant  de 
33  retour  chez  moi, que  d’eflày  er  de  vous 
33  imiter  33. 

Après  les  Grecs  & les  Romains , il  eft 


s 
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certain  que  les  François  ont  plus  culti- 
vé, plus  aimé  la  Danfe  qu’aucun  autre 
peuple.  On  peut  même  dire  à leur  gloi- 
re, qu’ils  ont  le  véritable  goût  de  la 
belle  Danfe.  Les  Étrangers , bien  loin 
d’en  difconvenir , viennent  fe  former 
à nos  fpeélacles,  admirer  nos  Ballets, 
& attirer  chez  eux  nos  célèbres  Dan- 
feurs,  parles  plus  grandes  récompen- 
fes.  Eft-ii  une  Cour  en  Europe  qui  n’ait 
un  Maître  à danfer  de  notre  Nation  ? 

Pour  jetter  les  fondemens  de  cet  Ou- 
vrage, je  n’ai  fait  que  lire,  extraire , tra- 
duire, mettant  à contribution  les  Au- 
teurs Grecs  , Latins  , François  , Ita- 
liens , &c.  Ces  recherches  auront  du 
moins  l’avantage  d’épargner  beaucoup 
de  travail  à ceux  qui  font  en  état  d’y 


XV) 

mettre  l’ordre  néceflaire  & la  per- 
fection. 

Si  les  Artiftes  viennent  à lire  cet 
Ouvrage,  je  les  prie  de  le  faireavec  im- 
partialité,& deconfidérerque  ne  profef- 
fant  pas , je  n’ai  pu  avoir  d’autre  intérêt 
que  celui  de  l’Art  & du  public. 
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B E DANSE, 


A. 

Academie  de  danse.  Elle  fut  établi® 

,jar  Louis  Xi  V en  1 66 1 , en  vertu  de  Lettres-Pa- 
:entes  vérifiées  & enregiftrées  au  Parlement  de 
■’aris  en  1662. 

Elle  efi  compofée  de  treize  Académiciens , qui 
ous , en  particulier  , ont  des  talents  d’une  fupé- 

lorité  reconnue  ; iis  font,  ou  ils  ont  été  d’excel- 
wnts  Danfeurs. 

Ces  Académiciens  tiennent  leurs  aflemblées 
hez  le  plus  ancien  des  Maîtres  des  Ballets  de  i’A- 
ademie  Royale  de  Mulique.  Tous  les  Académi- 
'cns , ainfi  que  leurs  enfants , ont  droit  de  mon- 
er  i ar£  la  °anfe  fans  Lettres  de  maitrife  ; ife 
miflent  du  drqit  de committimus , & autres  droits 
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aont  joniffentUs  Officiers  commençaux  delà  Mai-  , 
fou  du  Roi* 

ACROBATES.  Efpèce  fie  Danfeurs  fie 
corde  cirez  les  Grecs , qui  voloient  fie  haut  en  bas 
fur  une  corde  appuyée  fur  l’eftomac  , es  ras 
t jambes  tendus.  To^DaNSEUR  DE  CORDE, 

A C R O C H I R I S M E.  Efpèce  ' de  Dan  fe 
îoveufe  & de  lutte  avec  les  mains  feulement . 
ceux  qui  s’exerçoient  ainfi  s'appelaient  Acrochi- 
n(jes , & ne  faifoient  que  fe  toucher  du  bout  des 

doigts. 

ACTION.  L’Aaion  , en  matière  de  Danfe , 
eft  l’art  de  faire  palier  par  l’expreffion  vraie  de  nos 
rnouvemens  , de  nos  geftes  & de  la  phyfiononnc 
uos  fentiments  & nos  paffions  dans  l ame  d 
Speflateurs.  L 'Action  n’eft  autre  cnofe  que 
Pantomime  ; tout  doit  peindre , tout  doit . par le  , 
chez  le  Danfeur  ; chaque  gefte  , chaque  attitude 
chaque  port  de  bras  doit  avoir  une  exprefnon  u - 
férente - la  vraie  Pantomime  en  tout  genre  lu  t 
la’natuce  dans  toutes  fes  nuances  ; s’en  ecarte-t-e!Ie 

im  in  fiant  elle  fatigue,  elle  revOite. 

n’eft  pl  afe  q«’«»  Danfenr  traire 
t • merles  rnouvemens  ordinaires  des  bn..> , 

bien  exeeuter tes  moine.  ies 

tous  les  pas  difficiles,  Brillants,  r. 
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portions  élégantes  de  la  Danfe  ; il  faut  encore  de 
là  variété  oc  de  1 expreflion  dans  les  bras.  lis  pei- 
gnent le  fentiment , il  faut  encore  qu’ils  peignent 
la  jalouiie  , la  fureur  , le  dépit.,  i inconitance^  ia 
douleur,  la  vengeance  , l’ironie  , toutes  les  pub- 
lions qui  font  dans  l’homme  , & que  , d’accord 
avec  tes  yeux , ia  phyiionomie  & les  pas,  ils  me 
faflent  entendre  îe  cri  de  la  nature.  On  veut  encore 
que  les  pas  foient  placés  avec  autant  d’efprit  que 
d’art , & qu’ils  répondent  à laôion  , h.  h Faîne 
du  Danfe ur.  On  exige  que  dans  une  expreffxon 
vive  on  ne  forme  point  de  pas  lents  ; que  dans 
une  fcene  grave , on  n’en  fafle  point  de  légers» 
On  voudrait  enfin  que  l’on  ce  Hat  d’en  faire  dans 
les  mftans  dedefelpoir  & d accablement.  C’eftau 
vilage  feul  a peindre  ; c’eft  aux  yeux  à parler;  les 
bras  memes  doivent  être  immobiles:  & le  Dan- 
leui  , dans  ces  fortes  de  Scènes , ne  fera  jamais  lie 
excellent  que  îorfqu  il  ne  danlera  pas, 

ACTION  ÉPISODIQUE.  Elle  forme 

par  elle-meme  une  Aétion  complette,  mais  le 
fujet  principal  auquel  elfe  eft  liée  , & dont  elle 
client  une  partie  par  1 art  du  Poete  , pourrpit 
abfolument  fubfifter  fans  elle , & on  nomme  Épi- 
fodiques  toutes  les  Actions  de  cette  efpèce. 

li  n y a point  d’Opéra  de  Quinautqui  nepuifle 
fournir  à la  Danfe  un  grand  nombre  de  ce$ 

A % 


Avions , toutes  nobles , théâtrales,  fufceptibles  de 
la  plus  aimable  expreffion , & toutes  capables  de 
réchauffer  l’exécution  générale , dont  l’expérience 
a démontré  la  foibleffe  primitive. 

La  Mothe  n’a  connu  que  la  Danfe  fimple  ; il  l’a 
variée  dans  fes  Opéra  , en  lui  donnant  quelques 
caraftères  nationnaux  ; mais  elle  y eft  amenée 
fans  aucune  Aètion  neceflaire.  Ce  ne  font  par- 
tout  que  des  Divertiffements  dans  Iefquels  on  ne 
danfe  que  pour  danfer  ; les  habits  font  différents , 
J’intention  eft  toujours  la  même. 

Cependant  la  célèbre  Mademoifelle  Salle , qui 
raifonnoit  tout  ce  quelle  avoit à faire , avoit  eu 
i’adrefl'e  de  placer  une  Aflion  Épifodique  fort  in- 
génieufe , dans  la  paflacaille  de  l’Europe  galante. 

Cette  Danfeufe  paroiffoit  au  milieu  de  fes  riva- 
les , avec  les  grâces  & les  défirs  d’une  jeune  Oda- 
lifque  qui  a desdefléins  fur  le  coeur  de  Ion  Maître. 
Sa  Danfe  étoit  formée  de  toutes  les  jolies  attitudes 
qui  peuvent  peindre  une  pareille  paffion.  Elle 
l’animoit  par  degrés.  On  lifoit  dans  fes  expreflions 
une  fuite  de  fentiments  : on  la  voyoit  flottante 
tour-à-tour  entre  la  crainte  & l’efpérance  ; mais 
nu  moment  ou  le  Sultan  donne  le  mouchoir  a la 
Sultane  favorite , fon  vifage , fes  regards , tout 
l'on  maintien , prenoient  rapidement  une  forme 
nouvelle  3 elle  s'arrachait  du  Theatre  avec  cette 
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cfpèce  de  défefpoir  des  âmes  vives  & tendres  , qui 
ne  s'exprime  que  par  un  excès  d’accablement. 

Il  eft  indifpenfable  que  la  Danfe  foit  toujours 
intimement  liée  à l’aâion  principale  , qu’elle  n’y 
fade  qu’un  feul  tout  avec  elle , qu’elle  s’y  enchaîne 
avec  l’expofition , le  nœud  & le  dénouement. 

Si  5 jufqu  au  dernier  Divertidement,*  qui  feu! 
peut  n être  qu’une  fête  générale  , il  y a une  en- 
trée de  Dame  qu  on  puille  en  oter  fans  nuire  à 
I économie  totale  , elle  peche  dès-lors  contre  les 
premières  loix  du  defîein. 

Si  quelqu’un  des  Divertidements  n eft  pas  for- 
me de  tableaux  d Action  , relatifs  a l’action  prin- 
cipale , & vraiment  néceflaires  à fa  marche  , il 
n eft  plus  qu  un  agrément  déplacé  contraire  aux 
principes  fondamentaux  de  l’art  du  Théâtre. 

Si  quelque  Danfeur  entre  ou  fort  fans  néceffi té, 
fi  les  chœurs  de  Danfe  occupent  la  Scène  , ou  la 
quittent  fans  que  1 Action  qu’on  repréfente  l’exige, 
tous  leurs  mouvements  , quelques  bien  ordonnés 
qu  ils  foient  d ailleurs  ? ne  font  que  des  contrefens 

que  la  raiion  réprouve  7 & qui  décèlent  le  mau- 
vais goût. 

A.infi  j dans  un  Opéra  , quelque  brillante  en 
foi  que  puifle  être  une  Danfe  inutile , elle  doit 
toujours  être  regardée  comme  ces  froids  récits  de 
Tragédies  y ou  1 Aèteur  femble  difparoître  pour 
ne  laifler  voir  que  l’Auteur, 

A 3 


ACTION  THÉÂTRALE.  Toutes  les 
A Étions  dont  le  Théâtre  Lyrique  eft  en  pofleffion, 
comme  les  Actions  Tragiques , Comiques , Palio- 
ralss , Magie , Féerie , &c.  peuvent  être  convena- 
bles à la  Danfe.  Pilade  & Batyie  ont  rendu  au- 
trefois fur  le  Théâtre  de  Rome,  la  Tragédie  & la 
Comédie  : tous  les  genres  trouvés  depuis  ne  font 
que  des  branches  de  ces  deux  tiges  principales. 

Toute  repréfentation  théâtrale  doit  avoir  trois 


parties  effentielles. 

Par  un  dialogue  vif,  ou  par  quelque  événement 
adroitement  amené  , on  fart  connoître  au  Specta- 
teur le  fujet  qu’on  va  retracer  à fes  yeux , le  ca- 
ractère . la  qualité , les  mœurs  des  Perfonnages 
qu'on  va  faire  agir  ; c’eft  ce  qu’on  a nommé  Y Ex- 

pofition . . 

Des  circonftances , des  obftacles  qui  naifient 

du  fond  du  fujet , l’embrouillent , & iufpendent 
îa  marche  fans  l’arrêter  ; il  fe  forme  une  forte 
d’embarras  dans  le  jeu  des  Perfonnages  , qui 
intrigue  la  curiofité  du  Speftateur,  à qui  la  ma- 
nière dont  on  pourra  le  débrouiller  eft  inconnue, 

c’eft  ce  qu’on  appelle  le  Noeud.  ^ . 

: De  cet  embarras  on  voit  fucceffi ventent  loi  tir 

des  clartés  qu’on  n’attendoit  point;  elles  develop- 
ment l’Aftion , & la  conduifent  par  des  dégres  m- 
fenfibles  à une  conclufion  mgémeufe  ; c eu  ce 
qu’on  nomme  le  Dénouement * 
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Si  quelqu’une  de  ces  trois  parties  eft  défe&ueufe, 
î’Aftion  eft  imparfaite;  fi  elles  font  toutes  les  trois 
dans  les  proportions  convenables , l’Aftion  Théâ- 
trale eft  complette  , & le  charme  de  la  repré  Ten- 
tation infaillible. 

La  Danfe  Théâtrale ,,  dès-lors  qu’elle  eft  une 
repré fentaî ion  , doit  donc  être  formée  de  ces  trois 
parties  , qui  feules  la  conftituent  ; ainii  elle  fera 
plus  ou  moins  parfaite  , félon  que  Ton  expofttion 
fera  plus  ou  moins  précife  , fon  nœud  plus  ou 
moins  ingénieux , fon  dénouement  plus  ou  moins 
amené. 

Cette  divifion  n’eft  pas  la  feule  qu’il  faut  con~ 
noitre&  pratiquer.  Un  Ouvrage  Dramatique  eft 
compofé  de  cinq  Aêies , de  trois , ou  d’un  feul , & 
un  Acte  eft  compofé  de  Scènes  en  dialogue  ou  en 
monologue.  Or  chaque  Acte  chaque  Scène  , doit 
avoir  fon  expofition  , fon  nœud  & fon  dénoue- 


ment , tout  comme  l’Action  entière  dent  ils  font 
les  parties. 

Il  en  eft  ainfi  de  toute  reoréfentation  en  Danfe, 

j i. 

Les  trois  parties  dont  on  parle  , font  le  commen- 
cement , le  milieu  & la  fin  , qui  conftituent  tout 
ce  qui  eft  Aêtion.  Sans  leur  réunion  il  n’en  eft 
point  de  parfaite;  le  vice  ou  le  défaut  de  l’une  fe 
répand  fur  les  autres  ; la  chaîne  eft  rompue  , c>: 
le  tableau  , quelque  beauté  qu’il  ait  d’ailleurs  ? eft 
fans  aucun  mérite  théatraL 
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Outre  îes  loix  du  Théâtre  qui  deviennent  com- 
munes a la  Danfe  , lorfqu’elle  y eft  portée  , elle 
cft  aflujettie  encore  à des  règles  particulières  qui 
dérivent  des  principes  primitifs  de  l'Art. 

La  Danfe  doit  peindre  par  les  geftes.  II  n’eft 
donc  rien  de  ce  qui  feroit  rejette  par  un  Peintre 
de  bon  goût  , qu’elle  puiffe  admettre  ; & , par  la 
raifon  des  contraires , tout  ce  qui  feroit  choiiî  par 
le  même  Peintre  doit  être  faifi , diftribué,  placé 
dans  un  Ballet  en  Aftion. 

Voici  fur  ce  point  une  règle  auffi  sûre  que 
fimple  : Il  faut  que  la  Nature  foit  en  tout  le  guide 
de  V Art , & que  f Art  cherche  en  tout  à imiter  la 
Nature . 

ALLEMANDE.  Danfe  fort  commune  en 
Suiffe  St  en  Allemagne  , & très-ancienne  en 
France , puifque  nous  la  tenons  des  Allemands  , 
de  qui  nous  defcendons.  L’air  de  cette  Danfe  a 
beaucoup  de  gaieté , Si  fe  bat  à deux  temps.  Thoi- 
net  Arbeau  en  parle  ainii  dans  fon  Orchéfogra- 
phie , & nous  en  donne  la  tablature  telle  qu’elle 
étoit  de  fon  tems,  c’eft-à-dire , il  y a deux  cents 
ans. 

« Vous  la  pourrez  danfer  en  compagnie  * car 
» ayant  une  Demoifelle  en  main , plufieurs  au- 

très  fe  pourront  planter  derrière  vous , chacun 
m tenant  la  Tienne  ; & danferez  tous  enfembîe , en 


Arc 

55  marchant  en  avant,  & quand  on  veut  en  rétro- 
55  gradant,  par  mefure  binaire,  trois  pas  & une 
55  grève , ou  pied  en  i’air  , & quand  vous  aurez 
55  marché  jufqu’au  bout  de  la  'folle , pourrez  dan- 
55  fer  en  tournant , fans  lâcher  votre  Demoifelie, 
55  les  autres  Danfeurs  qui  vous  fuivront  en  feront 
>5  de  même  , quand  iis  feront  audit  bout  de  la 
55  falle  ; & quand  les  Joueurs  d’inftrumens  cefle- 
>5  ront  cette  première  partie , chacun  s’arrêtera  & 
55  devifera  avec  fa  Demoifelie  , & puis  recom- 
55  mencerez  comme  auparavant-,  tour  la  fecor.de 
55  partie;  & quand  viendra  à la  troifième  partie, 
55  vous  la  danferez  par  la  même  mefure  binaire 
55  plus  légère'  & concitée  , & par  les  mêmes  pas, 

55  en  y ajoutant  des  petits  faults , comme  à la 
55  courante  ». 

A Pv  C H I M I M E.  Ce  mot  qui  vient  du  Grec 
efi  la  meme  cbofe  que  Arcm-Bouffon , maître 
Bouffon  ; les  Archimimes  étoientchez  les  Romains 
des  gens  qui  contrefaifoient  les  manières,  les  geC 
tes  , la  parole  des  perfonnes  mortes  & vivantes  - 
ils  ne  furent  d abord  employés  que  fur  le  Théâtre; 
on  les  admit  enfuite  dans  les  feftins , & enfin  dans 
ïes’uneraiiîes,  ou  ils  marchoient  après  le  cercueil, 
contrefaifant  celui  que  l’on  conduifoit  au  bûcher. 
Suétone  rapporte  qu’aux  obsèques  de  Vefpafîen  * 
YArchimime  Favori , qui  le  contrefaifoit,  ayant 
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demandé  à ceux  qui  avoient  foin  de  la  cérémonie , __ 
combien  elle  coûterait , & ceux-ci  lui  ayant  ré- 
pondu , cent  mille  fexterces  ; donnez-moi , dit-il , 
cent  ie’xterces  , & jettez-moi  dans  le  Tibre  ; il 
vouloit  marquer  l’avarice  du  Prince  mort.  Cafau- 
bon  croit  que  ce  fut  un  Archimime  que  celui  qui, 
fous  Tibère,  voyant  palier  un  mort,  le  chargea 
d’aller  dire  à Augufte  qu’on  ne  donnoit  point  en- 
core les  legs  qu’il  avoit  faits  au  peuple.  Tibere 
Payant  fait  venir  , lui  fit  payer  les  legs  d Augu  te, 
h l’envoya  au  fupplice , en  lui  ordonnant  d aller 

dire  à Augufte  qu’on  payoïtfes  legs. 

L’Àrchimime  qui  étoit  choifi  pour  précéder  le 
cercueil , prenoit  les  habits  du  défunt , & fe  cou- 
vroit’e  vifage  d’un  mafque  qui  retraçoit  tous  fes 
traits.'  Sur  les  fymphonies  lugubres  qu’on  exécu- 
toit  pendant  la  marche , il  peignoir , par  fa  Dan  e, 
les  a étions  les  plus  marquées  du  perfonnage  qu  il 

repréfentoit.  _ ..a 

C’étQit  une  Oraifon  funèbre  muette , qui  retra- 

coit  aux  yeux  du  public  toute  la  vie  du  citoyen 
cui  n’éto'it  plus  : il  ne  faiioit  grâce  ni  en  faveur 
des  grandes  places  du  mort  , ni  par  la  crainte  du 

pouvoir  de  fes  fuccefleuis.  . 

A R N A O U T E.  Danfe  militaire  fort  en 
nface  chez  les  Grecs  modernes.  On  fait  qu’ancien- 
nementils  en  avoient  plufieurs  de  cette  eipcce. 


éc  qu’ils  alloient  même  à la  guerre  en  dan  fan  t , 
comme  les  Lufitaniens  dont  parle  Diodore  de 
Sicile. 

L’Arnaoute  eft  menée  par  un  homme  & une 
Danfeufe.  Celui  qui  mène  tient  un  fouet  & un 
bâton  à la  main  ; iî  s’agite  , il  anime  les  autres  , il 
court  rapidement  de  fun  à l'autre  bout,  frappant 
du  pied  & faifant  claquer  fon  fouet  , tandis  que 
les  autres  , les  mains  entrelaflees  le  fui  vent  d’un 
pas  égal  & plus  modéré. 

ASCOLIES.  Mot  Grec  qui  lignifie  un  outre 
ou  peau  de  bouc  ; c’eft  le  nom  d’une  fête  que  les 
Habitans  de  l’Attique  célébroient  en  l’bonneurde 
Baccbus.  Ils  lui  facnfioient  un  bouc  , de  ia  peau 
duquel  ils  faifoient  un  baîon , qu’iîs  enffoiem  & 
qu’ils  frotoient  de  matière  onctueufe;  les  jeunes 
gens  en  jouoient , en  fe  tenant  défi  us  d’un  pied,  êc 
l’autre  en  l’air , ck  , par  leur  chute , diverti  fioient 
les  Spectateurs  ; c’eft  de  là  que  cette  fête  prit  fon 
nom. 

ASTRONOMIQUE  (Danfe).  Les  Egy- 
ptiens en  furent  les  inventeurs.  Par  des  mouve- 
mens  variés  , des  pas  adonis,  & des  figures,  bien 
defiinées  , ils  repréfentoient  fur  des  airs  de  carac- 
tères , l’ordre , le  cours  des  aftres  , ci  l'harmonie 
de  leur  mouvement,  Cette  Danfe  fublbne  paffa 
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aux  Grecs , qui  l’adoptèrent  pour  le  Théâtre. 

Platon  & Lucien  parlent  de  cette  Danfe.  L'idée 
en  effet  en  étoit  auffi  grande  que  magnifique  : elle 
fuppole  une  foule  d’idées  précédentes  , qui  font 
honneur  à la  fagacité  de  l’efprit  humain. 

B. 

BAL.  Il  y en  a de  trois  fortes  ; Bal  fimple , Baî 
mafqué , Bal  public. 

L’ufage  des  Bals  fimples  eff  établi  dans  l’anti- 
quité la  plus  reculée  , & il  n’eft  point  étonnant 
qu’il  fe  foit  confervé  jufqu’à  nous.  La  Danle  fim- 
ple , celle  qui  ne  demande  que  quelques  pas  , les 
grâces  que  donnent  la  bonne  éducation  &un  fen- 
timent  médiocre  de  la  mefure  > fait  le  fond  de 
cette  forte  de  fpeftacles  ; & , dans  les  occafions 
folemnelîes , il  eft  d’une  relïource  aifée  qui  fupplée 
au  défaut  d’imagination. 

II  fe  multiplièrent  en  Grèce  à Pxome  & dans 
l’Italie  : on  y danfoit  froidement  des  Danfes  gra- 
ves : on  n’y  paroiffoit  qu’avec  la  parure  la  plus 
recherchée.  La  richefle , le  luxe  y etaloit  avec 
dignité  une  magnificence  monotone  ; on  n’y  trou- 
voit  alors  , comme  de  nos  jours  , que  beaucoup 
de  pompe  fans  art  y un  grand  fafte  fans  invention, 
l’air  de  diffipation  fans  gaieté. 

C’efi  dans  ces  occafions  que  les  perfonnages 


ïes  plus  refpeftables  fe  faifoient  honneur  d avoir 
cultn  e la  Danfe  dans  leur  jeunelle  ; Socrate  eft 
loue  des  Philofophes  qui  ont  vécu  après  lui,  de 
ce  qu’il  danfoit  dans  les  Bals  de  cérémonie  d’Athè- 
nés.  Le  divin  Platon  mérita  leur  blâme  pouravoir 
refufe  de  danfer  a un  Bal  que  donnoit  un  Roi  de 
Syracufe  ; & le  fevere  Caton  , qui  avoit  négligé 
de  s inftruire  dans  les  premiers  ans  de  fa  vie  d’im 
Ait  qui  étoit  devenu  chez  les  Romains  un  objet 
férieux  , crut  devoir  fe  livrer  , à cinquante-neuf 
ans , comme  le  bon  M.  Jourdain  , aux  ridicules 
inftruélions  d un  Maître  à danfer  de  Rome. 

Le  goût  des  Bals  fe  conferva  dans  toute  fanti- 
qtnté,  & après  la  deftru&ion  de  l’Empire  Ro- 
main, les  Etats  qui  fe  formèrent  de  fes  débris, 
retinrent  tous  cette  inftitution  ancienne. 

Lorfque  Louis  XII  voulut  montrer  toute  la 
dignité  de  fon  rang  à la  ville  de  Milan  , il  ordonna 
un  Bal  folemnel , où  toute  la  Nobledè  fut  invitée. 
Le  Roi  en  fit  1 ouverture  ; les  Cardinaux  de  Saint- 
Severin  & de  Narbonne  y dansèrent;  les  Dames 
ïes  plus  aimables  y firent  éclater  leur  goût,  leur 
richefiè  & leurs  grâces. 

En  1562,  pendant  la  tenue  du  Concile  de 
Trente , le  Cardinal  Hercule  de  Mantoue  qui  y 
prefidoit  en  aflembla  les  Pères  pour  déterminer  la 
maniéré  dont  le  fils  de  l’Empereur  Charles  Quint 
y feroit  reçu.  Un  Bal  de  cérémonie  fut  délibéré 
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à la  pluralité  des  voix.  Le  jour  fut  pris.  Les  Dames 
les  pies  qualifiées  turent  invitées,  L,  apres  un 
grand  fefiin , le  Cardinal  de  Mantoue  ouvrit  le 
la! , où  le  Roi  Philippe  & tous  les  Pères  du 
Concile  dansèrent  avez  autant  de  modeftie  que  de 
ii  gnité. 

La  Reine  Catherine  de  Médicis  égaya  ces  fêtes, 

& leur  donna  même  une  tournure  d eipnt  qui  y 
teppella  le  plaiiir. 

Mais  rien  n’égala  la  magnificence  des  Bals  de 
Louis  XIV.  Ils  fe  refl'entoient  dacet  air  de  gran- 
deur qu’il  imprimoit  à tout  ce  qu’il  ordonnoit. 
En  Si&nt  la  defeription  du  Bal  que  donna  ce  Mo- 
narque pour  le  Mariage  de  Mgr.  le  Duc  de  Bour- 
gogne , on  peut  croire  avoir  vu  tous  les  autres.  . 

45  « On  partagea , dit  ITIiftorien  Bonnet , en  trois 
« parties  égales  la  galerie  de  VerfaiHes,  par  deux 
» bafcftrades  dorées  , de  quatre  pieds  de  hauteur, 
n La  partie  du  milieu  faifoit  le  centre  du  Bal.  On 
» y avoit  placé  une  eftrade  de  deux  marches , cou- 
» verte  des  plus  beaux  tapis  des  Gobelms , fur  Ia- 
quelle  on  rangea  dans  le  fond  des  fauteuils  de 
» velours  cramoiii  , garnis  de  grandes  ci  épines 
„ dor  ; c’eft  là  que  furent  placés  le  Roi , le  Roi 
„ & la  Reine  d’Angleterre , Madame  la  Duchefle 


3,-  Bourgogne  , les  Princes  & les  Princeffes  du 


» Les  trois  autres  côtés  étoient  bordes , au 


n premier  rang  , de  fauteuils  bien  riches  pour  les 
» Ambafiadeurs  , les  Princes  & les  Princefîes 
» étrangères  , les  Ducs,  les  Duché  fies  , & les 
Grands  Officiers  de  la  Couronne.  D’autres  rangs 

<Lx 

» de  chaifes  derrière  ces  fauteuils  , étoient  rem- 
» plis  par  des  perfonnes  de  confédération  de  la 
» Cour  & de  la  Ville. 

' « A droite  & à gauche  du  centre  du  Eal  étoient 
k des  amphithéâtres  occupés  par  la  foule  des 
?>  fpeftateurs ; mais  , pour  éviter  fa  confufion , on 
n’entroit  que  par  un  moulinet  , l’un  après 
l’autre. 

» If  y avoit  encore  un  petit  amphithéâtre  fépar.é 
*5  où  étoient  placés  les  vingt-quatre  Violons  du 
yy  Roi  , avec  iix  Hautbois  & fïx  Flûtes  douces. 

» T oute  la  Galerie  étoit  illuminée  par  de  grands 
luftres  de  criital , & quantité  de  girandoles  gar- 
yy  mes  de  groffies  bougies.  Le  P\oi  avoit  fait  prier 
» par  billet  tout  ce  qu’il  y a de  perfonnes  les  plus 
» diftinguées  de  l’un  et  de  l’autre  fexe,  de  la  Cour 
» & de  la  Ville , avec  ordre  de  ne  paroître  au  Bal 
” qu’en  habits  des  plus  propres  & des  plus  riches; 
» de  forte  que  les  moindres  habits  d’hommes 
» coûtoient  jufqua  trois  à quatre  cents  piftoles. 
» Les  uns  étoient  de  velours  brodé  d’or  & d’ar- 
» gent , & doublés  d’un  brocard  qui  coûtoit  juf- 
» qu  à cinquante  écris  l’aulne.  D’autres  étoient 
f>  vêtus  de  draps  d’or  ou  d’argent.  Les  Dames 
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» n’étoient  pas  moins  parées  ; l’éclat  de  leurs  piei> 
» reries  faifoit  aux  lumières  un  effet  admirable. 

» Comme  j’étois  appuyé,  continue  l’Auteur, 
» fur  une  baluftrade  vis-à-vis  l’efirade  où  étoit  le 
» Roi , je  comptois  que  cette  magnifique  affemblée 
» pou  voit  être  compofée  de  fept  à huit  cents  per- 
» formes , dont  les  différentes  parures  formoient 
» un  fpeftacle  digne  d’admiration. 

» Monfieur&  Madame  de  Bourgogne  ouvrirent 
» le  Bai  par  une  Courante  , enfuite  Madame  de 
Bourgogne  prit  le  Roi  d’Angleterre  ; lui  5 la 
» Reine  d’Angleterre  ; elle  , le  Roi , qui  prit 
» Madame  de  Bourgogne  ; elle  , prit  Monfeigneur  ; 

il  prit  Madame , qui  prit  M.  le  Duc  de  Berri. 
» Ainfi  fucceffivement  tous  les  Princes  & les 
» Princefiés  du  Sang  dansèrent  chacun  félon  fon 
» rang. 

» M.  le  Duc  de  Chartres , aujourd’hui  Régent  f 

» y danfa  un  Menuet  & une  Sarabande  de  fi  bonne 

» grâce  avec  Madame  la  Prmcefie  de  Conti  , 

» qu’ils  s’attirèrent  l’admiration  de  toute  la  Cour. 

» Comme  les  Princes  & Princefiés  du  Sang 

» étoient  en  grand  nombre,  cette  première  cé- 

» rémonie  fut  aflêz  longue  pour  que  ie  Bal  fit  une 

» paufe  , pendant  laquelle  des  Suifiês  ? précédés 

n des  premiers  Officiers  de  la  Bouche  , apporté- 

» rent  fix  tables  ambulatoires  , fuperbement  fer- 

» vies  en  ambigu  , avec  des  buffets  charges  de 

*>  toutes 
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j>  toutes  fortes  Je  rafraîchiffements,  qui  furent 
» placés  dans  le  milieu  du  Bal , où  chacun  eût  la 
» liberté  d’aller  manger  & boire  à difcrétion  pen- 
» dant  une  demi-heure. 

» Outre  ces  tables  ambulantes , il  y avoit  une 
” grande  chambre  à côté  de  la  galerie , qui  étoit 
» garnie  fur  des  gradins  d’une  infinité  de  baflïns 
» îemphs  de  tout  ce  qui  peut  s’imaginer,  pour 
» compofer  une  fuperbe  collation , dreflée  d’une 
» propreté  enchantée.  Moniteur  , & plufïeurs 
» Dames  & Seigneurs  de  la  Cour  , vinrent  voir 
» ces  appareils , & s’y  rafraîchir  pendant  la  paufe 
» du  Bal.  Je  les  fuivisauffi.  Ils  prirent  feulement 

» quelques  grenades,  citrons,  oranges,  & quel- 

» ques  confitures  sèches  : mais  fi-tôt  qu’ils  furent 

» foitrs  , tout  fut  abandonné  à la  difcrétion  du 

» public  , & tout  cet  appareil  fut  pillé  en  moins 

v ^ un  quart  d heure , pour  ne  pas  dire  dans  un 
,»>  moment. 

» Il  y avoit  dans  une  autre  chambre  deux  grands 
.*>  -buffets  garnis , I un  de  toutes  fortes  de  vins , & 
^aLUre  toutes  fortes  de  rafraîchiffements  & 

» de  liqueurs.  Les  buffèts  étoient  féparés  par  des 
» baluftrades , & en  dedans  une  infinité  d’Ofiiciers 
» du  Gobelet  avoient  le  foin  de  donner  à qui  en 
■>•>  vouloir  tout  ce  qu’on  leur  demandoit  pour  ra- 
fraîchilTements , pendant  tout  le  teros  du  Bal, 

,!  h11*  ^Ui'a  toute  la  nuit.  Le  Roi  en  fortit  à onze 
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» heures  avec  le  Roi  d’Angleterre , la  Reine  & Îe3 
ÿ>  Princes  du  Sang , pour  aller  fouper.  Pendant 
j,  tout  le  tems  qu’il  y fut , on  ne  danfa  que  des 
»>  Danfes  graves  &.  férieufes  , ou  la  bonne  grâce 
» & la  noblefle  de  la  Danfe  parurent  dans  tout 
» leur  luftre  ». 

O ' * 

(i  » ^ * * 

' • / i • 

. BAL  MASQUÉ.  Les  Grecs  n’ont  point 
ien  ce  'genre  ; il  femble  entièrement  appartenir 
•aux- Romains.  On  s’amufoit  dans  la  célébration 
des  Fetes  Saturnales  fous  mille  déguifements 
.différents.  On  garda  les  P>als  férieux  pour  les 
occaffons  de  grande  repréfentation  &.  on  donna 
des  Bals  mafqués  dans  les  circonftances  où 

l’on  voulait  rire.  • • ■ • ' 

La  Danfe  fimple  eft  le  fond  du  Bal  mafqué 
feüffi  bien  que  des  Bals  de  parade.  On  ly 
emploie  fans  Aftion,  mais  on  lui  a donné 
prefque  toujours  un  Caractère. 

Les  aventures  que  leMafque  fervoit  ou  fan  ois 
naître  , les  caractères  divers  de  Danfes  qu  il 
donnoit  occaffon  d’imaginer  , l’amufement  des 
Préparatifs  , le  chaîtne  de  l’exécution  , les 
équivoques  badines  auxquelles  1 incognito  don  - 
Hoit  lieu , firent  le  fuccès  de  cet  amufement.  Il 
■a  été  extrêmement  a la  mode  pendant  près  de 
deux  cents  ans.  On  a donné  fur-tout  des  Bals 
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Imafqués  magnifiques  durant  le  règne  die  Louis 
XIV  ; mais  les  Bals  publics  firent  tomber  tous 

les  autres  pendant  la  Piégence. 

* 

BAL  PUBLIC.  Par  une  Ordonnance  du 
3 1 Décembre  17 1 5 , les  Bals  publics  furent 
permis  trois  fois  la  femaine  dans  la  falle  de 
1 Opéra.  Un  Moine  nwenta  une  machine  avec 
laquelle  011  élevoit  le  Parterre  & l’Qrchefitre 
Van  niveau  du  Théâtre.  La  Salle  fut  ornée  de 
lu ft res , d un  Cabinet  de  glaces  dans  le  fond, 
de  deux  Orcheftres  aux  deux  bouts,,  & d'un 
buffet  de  rafrâîchiflements  dans  le  milieu  ; la 
nouveauté  de  ce  fpectacle  , la  commodité  de  jouir 
de  tous  les  plaifirs  du  Baî  fans  foins  , fans  pré- 
paratns,  fans  dépsnfe  , donnèrent  à 'Ces  établi  fie- 
‘mcnts  le  plus  grand  fuccès. 

Que  de  reflources  ne  trouveroit-on  pas  encore 
aujourd  hui  dans  un  établifiement  de  cette  efpèce, 
& pour  le  progrès  de  la  Danfe,  & pour  Tamu- 
fement  du  Public  ? Avec  un  peu  de  foin  , une 
Imagination  médiocre,  & quelque  goût,  onren- 
droit  ce  fpe&acîe  le  fonds  le  plus  sûr  de  l'Opéra  , 
une  école  délicieufe  de  Danfe  , & un  objet 
damnation  pour  les  étrangers. 

On  peut  mettre  au  nombre  des  Bals  publics , 
ceux  que  la  ville  de  Paris  donne  dans  des  occa- 
fions  éclatantes,  pour  fîgnaler  fon  zèle  & fou 
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amour  pour  nos  Rois,  ou  pour  cclebrcr  Î&0 
événeinens  glorieux  à la  Nation. 

Lorfque  les  Suides  furent  fur  le  point  de 
venir  en  France  pendant  le  règne  de  Henri  IV , 
pour  renouveller  leur  alliance  , le  Prévôt  des 
Marchands  & les  Echevins  , qui  font  dans 
l’ufage  de  les  recevoir  à THotel  - de  - Vide  , & 
de  les  y régaler , trouvèrent  fous  leur  main 
l’ancienne  rubrique  , & en  conféquence  iis 
délibérèrent  un  feftin  & un  Bal.  Mais  ils  étoient 
fans  fonds  . & ils  demandèrent  à Henri  IV  , pour 
fournir  à cette  dépenfe  , la  permiffion  de  mettre 
un  impôt  fur  les  robinets  des  fontaines  : cher - 
che\  quelque  autre  moyen , leur  répondit  ce 
bon  Prince  , qui  ne  Joit  point  à charge  a mon 
peuple  , pour  bien  régaler  mes  Alliés ; alleq» 
Meffieurs jConünuz-t -il 9 Un  appartient çpi  à Dieu 
de  changer  Veau  en  vin . 

Comme  le  grand  BAL  DU  ROI  eft  celui 
qui  occupe  le  premier  rang  , & qu’on  doit  s y 
conformer  pour  les  Bals  particuliers  , tant  pour 
l’ordre  qui  s’y  garde , que  pour  le  relpeit  & la 
politefle  qui  s’y  obfervent,  il  ne  fera  pas  inutile 
d’en  donner  ici  une  defeription. 

Perfonne  n’eft  admis  dans  le  cercle , que  les 
Princes  & Princefles  du  Sang , les  Ducs  & Pairs, 
& les  Duchefl'es  , enfuite  les  autres  Seigneurs  & 
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Dames  de  la  Cour  , chacun  félon  le 
doivent  occuper. 


Il 

rang  quiL 


. Les  Dames  font  aflifes  fur  le  devant , & les 
Meffieurs  font  affis  derrière  îes  Dames. 

Chacun  étant  place  dans  cet  ordre  , lorfque 
Sa  Majefté  délire  que  le  Bal  commence,  elle  fe 
feve  , & toute  la  Cour  en  fait  de  meme. 


Le  Roi  fe  place  à 1 endroit  de  l'appartement  ou 
i on  doit  commencer  la  Danfe , ( qui  eft  du  cote 
de  l’Orcheftre).  Sa' Majefté  figure  d’abord  avec 
ia  Reine,  ou  à fon  défaut,  avec  la  première 
Prince  fie  du  Sang.  Ils  fe  placent  les  premiers  » 
& chacun  a la  file  & félon  fon  rang  , vient  fe 
cer  derrière  Leurs  Majeftés,  P 


Tous  les  Seigneurs  font  d’un  côté , à la  gauche  s 
& les  Dames  à la  droite , &: , dans  ce  même  ordre  , 
on  fe  fait  la  révérence  l’un  devant  l’autre  , enfuite 
ie  Roi  & la  Reine  mènent  le  Branle , qui  eft  la 
Danfe  par  ou  commençaient  les  Bals  de  la  Cour 
de  Louis  XIV  ; tous  les  Seigneurs  & les  Dames 
fuivent  Leurs  Majeftés , chacun  de  fon  côté,  & à 
ia  fin  du  couplet  le  Roi  & la  Reine  fe  mettent  à la 


queue  ; celui  & celle  qui  étoient  derrière  Leurs 
Majeftés,  mènent  le  Branle  à leur  tour,  & vont 
fe  placer  derrière  le  Roi  & la  Reine  , & ainfi  des 
autres,^  de  deux  en  deux , jufqu’à  ce  que  Leurs 
Majeftes  foient  revenues  au  premier  rang. 

Le  Roi  & la  P\eine  danfent  enfuite  la  Gavotte 
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dans  le  même  ordre  du  Branle , & les  Branles 
finis,  on  fe  fait,  eu  fe  quittant,  des  révérences, 
pareilles  à celles  que  Ton  a fait  avant  de  com- 
mencer la  Danfe. 

Sa  Majefié  danfe  le  premier  Menuet  ; après  ceîa 
il  va  fe  placer  , & pour  lors  tout  le  monde  s aiTied, 
Tant  que  le  Roi  danfe , tout  le  monde  eft  debout. 

Lorfque  Sa  Majefté  eft  placée,  le  Prince  qui 
doit  danfer  lai  fait  une  profonde  révérence , vient 
à l’endroit  ou  eft  la  Reine  , ou  la  première  Prin- 
cefle  du  Sang  ; ils  font  la  révérence  d’ufage , & 
danfent  le  Menuet;  après  le  Menuet  ils  font  les 
mêmes  révérences  quils  ont  faites  en  commençant. 
Ce  Seigneur  fait,  une  profonde  révérence  à cettQ 
Princellè,  fans  la  reconduire.  Chez  le  Roi  on  nQ 
reconduit  point. 

Ce  même  Seigneur  fait  enfuite  deux  ou  trois 
pas  en  avant , pour  adrefler  une  révérence  à la 
Priirceffe  ou  à la  Dame  qui  doit  danfer  a fon  tour. 
Il  l’attend  , & ils  font  tous  les  deux  une  très-pro- 
fonde révérence  à Sa  Majefte  , puis  jlsdefcendent 
un  peu  plus  bas , & font  enfemble  les  reverences 
que  l’on  fait  ordinairement.  Après  le  Menuet , ce 
même  Seigneur  fait  une  révérence  en  arrière,  eu 
quittant  fa  Dame , & va  fe  mettre  a fa  place, 

La  Dame  obferve  le  même  cérémonial,  pou? 
convier  un  autre  Prince,  ce  qui  fe  pratique  tuç-* 
ççffivement  jufqu’à  la  fin  du  Bah 
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Si  Sa  Majefté  demande  une  autre  Danfe  , c’e(i 
un  des  Gentils  hommes  de  ia  Chambre  qui  le 
dit.  On  obferve  toujours  les  memes,  révérences 
& ie  même  cérémonial. 

» W 4*  ' — 

* 

Règles  du  B a l.  II  eft  à propos  de 
montrer  à la  jeunede  la  manière  de  fe  bien  con- 
duire dans  les  endroits  où  l’ufage  du  monde  rap- 
pelle , fur-tout  dans  une  alîemblée  de  Bals , qui 
donnent  une  certaine  liberté  par  la  facilité  que  Ton 
a de  s’y  introduire  , & où  il  fe  gliffe  nombre  de 
perfonnes  dont  la  plupart  prennent  des  licences 
qui  en  dérangent  le  bon  ordre. 

Dans  les  Bals  réglés  , il  y a un  Roi  & une 
Reine.  Ce  font  eux  qui  commencent  à danfer,  & 
îorfque  leur  premier  Menuet  eft  fini , la  Reine 
convie  un  autre  Cavalier  de  venir  danfer  avec  elle* 
& après  qu’ils  ont  danfé , il  va  reconduire  la  Reine , 
& lui  demande  poliment  qui  elle  fouhaite  qu’il 
prenne  , & après  lui  avoir  fait  une  révérence  , iï 
Ta  en  faire  une  autre  a la  perfonne  avec  qui  il 
doit  danfer , & la  convier  de  venir  danfer. 

Si  la  perfonne  que  vous  conviez  parloit  à quel- 
qu’un , & ne  venoit  pas  auffi-tôt , il  faut  fe  trans- 
porter à l’endroit  de  la  falle  où  l’on  commence  de 
danfer,  l’attendre  , & être  attentif,  lorfqu’elle 
vient,  de  la  laiflér  palier  devant  vous;  ce  font 
des  attentions  que  l’honnêteté  veut  que  l’on 


24  BAL 

obferve.  Lorfque  vous  avez  fini  votre  Menuet  ou 
autre  Danfe  , vous  faites  de  pareilles  révérences 
en  Unifiant;  le  Cavalier  en  fait  une  autre  en  ar- 
rière y & fe  retire  pour  faire  place  à ceux  qui 
danfent. 

Si  l’on  vient  vous  reprendre , lorfque  c’eft  à 
vous  de  prier  , il  faut  aller  convier  la  perfonne 
qui  vous  a prié  en  premier  lieu  , autrement  ce 
feroit  un  manque  de  favoir  vivre.  Cette  règle  eft 
auffi  pour  les  Dames. 

Lorfque  Ton  vient  vous  prier  pour  dan  fer  ^ il 
faut  vous  tranfporter  à l’endroit  où  l’on  commence, 
& faire  les  révérences  qui  font  d’ufage.  Si  vous  ne 
favez  pas  danfer , il  faut  faire  vos  excufes  fur  le 
peu  d’ufage  que  vous  faites  delà  Danfe  , ou  fur 
ïe  peu  de  tems  qu’il  y a que  vous  apprenez  ; vos 
révérences  finies  , vous  reconduifez  votre  Dame 
à fa  place  , & vous  allez  faire  une  révérence  à une 
autre , pour  la  convoyer  de  venir  faire  la  révé- 
rence avec  vous,  afin  de  ne  point  changer  l’ordre 
du  Bal  ; mais  fi  Ton  vousprefloit  de  danfer , quel- 
que inftance  que  l’on  vous  fît , ayant  refufé  une 
fois  , il  ne  faut  pas  danfer  pendant  tout  le  Bal , 
parce  que  ce  feroit  offenfer  la  perfonne  qui  vous 
a prié  d’abord  ; ce  qui  fe  doit  obferver  de  la  part 
des  deux  fexes. 

Ceux  qui  ont  la  conduite  du  Bal  doivent  être 
attentifs  que  chacun  danfe  à fon  tour , afin  d’éviter 
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îa  confufîon  & le  mécontentement.  Lorfquii 
arrive  des  Mafques , il  faut  les  faire  danfer  les 
premiers  , pour  qu’ils  puiflent  prendre  de  fuite 
ceux  d,e  leur  compagnie  ; & on  doit  leur  mire 
honneur  préférablement,  car  Couvent  ce  déguile- 
ment  cache  des  perfonnes  du  premier  rang. 

Quant  aux  alTemblées  qui  fe  font  dans  les  fa- 
milles, & qui  ne  font  compofées  que  de  parents 
& d’amis , on  doit  y obferver  le  meme  cérémonial 
que  dans  les  Bals  réglés  , qui  eft  de  favoir  inviter 
une  perfonne  pour  danfer  , en  lui  faifant  une  ré- 
vérence à propos  , & être  attentif  à rendre  le 
réciproque , lorfque  l’on  vous  a pris  pour  danfer. 

:S 

BALANCE:  fe  dit  en  termes  de  Danfe  , 
d’un  pas  où  l’on  fe  jette  fur  la  pointe  du  pied , 
tantôt  d’un  côté , tantôt  d’un  autre  ; ce  pas  fe 
fait  en  place  comme  le  pirouetté,  c’eft  - à- dire, 
fans  avancer  ni  reculer , mais  re fiant  en  îa 
même  place.  Il  fe  fait  ordinairement  en  préfçnce , 
quoiqu’il  fe  puiffe  faire  auffi  en  tournant,  mais 
comme  ce  n’eft  que  le  corps  qui  fe  tourne , & 
que  cela  ne  change  aucun  mouvement,  il  fufiît 
de  décrire  la  manière  de  le  faire  en  pré  (en  ce; 
H eft  compofé  de  deux  Demi-coupés,  dont  l’un 
fe  fait  en  avant  & l’autre  en  arrière.  En  commen- 
çant vous  pliez  à la  première  pofition  & vous 
îe  portez  à la  quatrième,  en  vous  élevant  fm  la 
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pointe , puis  vous  pofez  le  talon  à terre  , & la 
jambe  qui  eft  en  l’air  s étant  approchée  de  celle 
qui  eft  devant.,  & fur  laquelle  vous  vous  êtes 
élevé,  étant  en  l’air , vous  pliez  fur  celle  qui  a 
fait  ce  premier  pas , & l’autre  étant  pliée , fe  porte 
en  arrière  à la  quatrième  poiition  , & vous 
vous  élevez  défi  us  ; ce  qui  finit  ce  pas;  mais 
en  faifant  .ce  pas  au  premier  Demi-coupé , l’é- 
paule s’efface  , & la  tête  fait  un  petit  mouve- 
vement.  Le  Balancé  eft  un  pas  fort  gracieux  , 
& fe  place  dans  toutes  fortes  d’airs,  quoique 
les  deux  pas  dont  i!  eft  compofé  foient  relevés 
également  l’un  & l’autre.  II  eft  fort  ulité  dans 
les  Menuets  figurés  & Menuets  ordinaires,  de 
même  qu’aux  Paffepieds.  II  fe  fait  à la  place 
d’un  pas  de  Menuet,  & occupe  la  même  va- 
leur; c eft  pourquoi  il  doit  être  plus  lent , puis- 
que ces  deux  pas  fe  font  dans  l’étendue  de  quatre 
pas  que  contient  le  pas  de  Menuet. 

B A L A T I O N S.  De  Rubis , dans  ion  Hif- 
tclre  de  Lyon,  Liv.  I. , page  108  & 109 , dit  que 
les  anciens  Gaulois  alloient  quérir  le  Chêne  , & 
le  portoient  dans  leurs  Villes  , fuivis  des  Prêtres 
& du  Peuple  , démenants  joie  avec  leurs  Balations, 
qui  étoient  des  chanfons  & des  Ballades  qu’ils 
ailoient  chantants  , avec  mouvements  de  corps 
répondants,  à la  cadence  de  la  voix,  & que  ces 
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chanfons  & ces  Danfes  s'appelaient  Baladons  , 
à Balatu  ovlujtl  , duquel  elles  approchoicnt  fort , 
& que  de  là  nous  avons  retenu  le  mot  Baller. 


BALLADE.  On  entend  par  Ballade  , en 
Angleterre  , des  Chaulons , ou  efpèces  d’Odes  à 
pluheurs  couplets  ou  ftrophes  , que  Ton  chants 
ordinairement , & qui  fervent  d'air  de  Danfe , 
pomme  les  Vaudevilles:  il  v a de  ces  Ballades 

J w 

tres-anciennes  , qui  font  fameufes , & qui  méri- 
tent de  1 etre  par  la  fïmplicité  la  naïveté  & le 
pirtorelque  des  penfées.  Telle  eft  la  Ballade  des 
deux  Enfans  dans  le  bois , Probablement  ce  mot 
vient  de  Ballet . 


BALLET.  Aôion  théâtrale  qui  fe  répré- 
fente par  la  Danfe  , guidée  par  la  Mulîque.  Ce 
mot  vient  du  vieux  François  Ballar  , Danfer,  fe 
réjouir. 

On  divife  les  Ballets  , en  Ballets  hiftoriques  v 
fabuleux , et  poétiques. 

Les  premiers  furent  la  repré fentation  des 
iujets  connus  dans  PHiftoire  , comme  les  ba- 
tailles d’Alexandre  , la  conjuration  de  Cinna , &ct 

Les  fujets  de  la  Fable ,,  tels  que  le  jugement 
de  Paris , les  noces  de  Pélée , la  naiffanee  de 
Vénus,  turent  la  matière  des  fécondés. 


Les  Poétiques , qui 


dévoient  néceflai  rement 
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paroître  plus  ingénieux  , tenoient  pour  la  plu- 
part du  fond  des  deux  autres.  On  exprima  par 
îes  vers  des  choies  purement  naturelles comme 
îa  nuit , les  faifons , les  âges  ; il  y en  eut  qui 
renfermoient  un  fens  moral,  fous  une  allégorie 
délicate.  Quelques  autres  ne  furent  que  les 
expreffions  naïves  de  certains  évènemens  com- 
muns , ou  de  chofes  ordinaires  qu’on  crut 
fufceptibîes  de  plaifanterie  ou  de  gaieté. 

La  divifion  ordinaire  de  toutes  ces  compo- 
rtions étoit  en  cinq  Aftes  ; chaque  Aèle  étoit 
compofé  de  trois,  fix,  neuf,  & quelquefois  de 
douze  entrées.  Voye\  ce  mot . 

Le  Ballet  eft  un  amufement  très -ancien. 
Son  origine  le  perd  dans  l’antiquité  la  plus 
reculée.  On  danfa  dans  les  commencemens 
pour  exprimer  la  joye  , & ces  mouvemens  réglés 
du  corps  firent  imaginer  bientôt  après  un 
diverti  dément  plus  compliqué.  Les  Egyptiens 
firent  les  premiers  de  leurs  Danfes  des  Hiéro- 
gliphes  d’afhon  fur  une  Mufique  de  caraèïère. 
Ils  compofoient  des  Danfes  fublimes  qui  expri- 
moient  le  mouvement  réglé  des  aftres  & l'har- 
monie de  l’univers. 

Les  Grecs,  dans  leurs  Tragédies,  introduifirent 
des  Danfes  &.  fuivirent  les  notions  des  Egyptiens. 

Deux  de  leurs  célèbres  Danfeurs  furent  les 


\ 
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inventeurs  véritables  des  Ballets , & les  unirent 
à la  Tragédie  & à la  Comédie. 

Batile  d’Alexandrie  inventa  ceux  qui  repré- 
fentoient  les  actions  gaies  , & Pilade  introduifit 
ceux  qui  repréfentoient  les  allions  graves  , 
touchantes  & pathétiques. 

Leurs  Danfes  étoient  un  tableau  fidèle  de 
tous  les  mouvements  du  corps  , & une  inven- 
tion ingénieufe  qui  fervoit  à les  régler. 

Les  anciens  avoient  une  grande  quantité  de 
Ballets  dont  les  fujets  font  rapportés  dans  Athénée, 
mais  on  ne  trouve  point  qu’ils  s’en  foient 
fervis  autrement  que  comme  de  fimpies  inter- 
mèdes. 

Le  Ballet  pafla  des  Grecs  chez  les  Romains, 
& il  y fervit  aux  mêmes  ufages.  Les  Italiens  & 
tous  les  peuples  de  l’Europe  en  embellirent 
fucceffivement  leurs  théâtres , & on  l’employa 
enfin  pour  célébrer  dans  les  Cours  les  plus 
galantes  &.  les  plus  magnifiques , les  mariages 
des  Rois , les  naifiances  des  Princes , & tous 
les  évènements  heureux.  II  forma  feul  alors 
un  très  - grand  fpectacle  , & d’une  dépenfe  im- 
menfe  que , dans  les  deux  derniers  fiècles  , on 
a porté  au  plus  haut  point  de  perfeftion  &; 
de  grandeur. 

Ce  fpeclacle  avoit  des  règles  particulières 
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& des  parties  eflentieïïes  comme  le  Poème 
Epique  & Dramatique. 

La  première  règle  eft  Limité  de  deffin  : 
en  faveur  de  îa  difficulté  infinie  qu'il  y a voit 
à s’aiTujettir  à une  contrainte  pareille  dans  un 
ouvrage  de  ce  genre  , il  fut  toujours  difpenfé 
de  iunité  de  temps  & de  l’unité  de  lieu. 
L’invention  , ou  la  forme  du  Ballet  , eft  la  pre- 
mière de  fes  parties  effentieUes  ; les  figures 
font  la  fécondé  : les  mouvements  , la  troifième; 
lamufique  , qui  comprend  les  chants  , les  ritour- 
nelles & les  fymphonies  eft  la  quatrième;  la 
décoration  &.  les  machines  font  îa  cinquième;  la 
Poéiie  eft  la  dernière  ; elle  n’étoit  chargée  que 
de  donner  par  quelques  récits  les  premières 
notions  de  l’achon  qu’on  repréfentoit. 

Ballet  eft  encore  le  nom  qu’on  donne  en  France 
à une  bizarre  forte  d’Opéra  , où  la  Danfe  n’eft 
guères  mieux  placée  que  dans  les  autres  ^ & n’y 
fait  pas  un  meilleur  effet.  Dans  la  plupart  de  ces 
Ballets  , les  Aftes  forment  autant  de  lu  jets  diffé- 
rents, liés  feulement  entr’eux  par  quelques  rap- 
ports généraux  , étrangers  à î’aèhon , & que  le 
Spefîateur  n’appercevroit  jamais , ii  l’Aèteur 

n’avoit  foin  de  l’en  avertir  dans  le  Prologue. 

* 

Les  anciens  qu’un  goût  exercé  guidoit  tou- 
jours dans  leurs  fpeftacles  , av oient  eu  une 
attention  fingulière  a employer  des  fymphonies  i 
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. & des  inftruments  différents  , à mefure  qu’ils 
introduifoient  dans  leurs  Danfes , des  caractères 
nouveaux  ; ils  s’appliquèrent  à bien  peindre  les 
mœurs  , les  âges  , les  paffions  qu’ils  mettoient 
en  jeu.  Sans  cette  précaution  , cette  partie 
àuroit  été  toujours  défeCtueufe  ; à leur  exem- 
ple , dans  les  Ballets  exécutés  dans  les  Cours 
de  l’Europe  , on  enrichit  i’Orcheftre  de  tous 
les  divers  inftruments , leur  variété  , leur  har- 
monie , leur  fon  particulier  paroiffoit  ainii  chan- 
ger la  Scène,  & donner  à chacun  des  Danfeurs 
îa  phyfiononire  du  Perfonnage  qu’il  devoit  re- 
préfenter. 

La  Mufique  d’un  Ballet  doit  avoir  encore  plus 
de  cadence  que  la  Mufique  vocale  , parce  qu’elle 
feft  chargée  de  fignifier  plus  de  chofes  , que  c’efi: 
à elle  feule  d’inlpirer  au  Danfeur  la  chaleur  & 
l’expreffion  que  le  Chanteur  peut  tirer  des  paro- 
les, & qu’il  faut  de  plus  qu’elle  fupplée  dans  le 
langage  de  l’ame  & des  paffions  x tout  ce  que  la 
T)anfe  ne  peut  dire  aux  yeux  des  Spectateurs. 

En  général , toute  Danfe  qui  ne  peint  rien 
qu’elle- même , & tout  Ballet  qui  n’eft  qu’un  Bal  9 
doivent  être  bannis  du  Théâtre  Lyrique.  En  effet 
l’aClion  de  la  Scène  eft  toujours  la  repréfentatiort 
d’une  autre  aftion , & ce  qu’on  y voit  n’eft  que 
l’image  de  ce  qu’on  y fuppofe.  De  forte  que  ce  ne 
doit  jamais  être  un  tel  ou  un  tel  Danfeur  uni  fe 
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préfentc  a vous  , mais  le  Perfonnage  dont  il  efi 
revêtu.  Ainii , quoique  la  Danfe  de  iociété  puifle 
ne  rien  repréfenter  qu’elle-même  , la  Danfe  théâ- 
trale doit  néceflairement  être  l’imitation  de  quel- 
qu’autre  choie  ; de  même  que  l’Afteur  chantant 
repréfente  un  homme  qui  parle  , & la  décoration 
d autres  lieux  que  ceux  quelle  occupe. 


B A L L I S T E A.  Mot  Grec  d’origine , que  les 
Latins  ont  adopté  pour  exprimer  une  efpèce  de 
Danfe  que  nous  rendons  en  François  par  Ballet . 
Vopifeus  s’en  fert  dans  la  Vie  d’Àurélien;  de-ià 
s’eft  formé  le  mot  Ballare  , pour  lignifier  danfer. 

* • T / i* 

BATTEMENTS.  Les  Battements  font  des 
mouvements  en  l’air  que  1 on  fait  d une  jambe  , 
pendant  que  le  corps  efi  pofé.  fur  l’autre,  & qui 
rendent  la  Danfe  très-brillante  , fur-tout  iorfqu’iîs 

■ .*>  - - j ■ * 

font  faits  avec  liberté. 

II  faut  favoir  d’abord  que  c’eft  là  hanche  & le 
çrenou  qui  forme  & difpofe,  ce  mouvement , la 
hanche  conduit  la  cuifl'e  povir  s’écarter  ou  sap- 
procher  le  genou  , par  fa  flexion,  forme  ie 
Battement  en  le  croifant , loit  devant , foit  derrière 

l’autre  jambe , qui  porte. 

Je  fuppole  que  vous  êtes  fur  le  pied  gauche,  la 
■jambe droite  en  l’air,  & bien  étendue , il  faut  la 
croifer  devant  la  gauche-,  en  approchant  la  cuifl'e 
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& en  pliant  le  genou , & I étendre  en  Fouvrant  à 
Côté  ^ du  même  teins  fon  genou  fe  plie  en  la 
croifant  derrière , puis  rétendre  à côté  , & conti- 
nuer. tant  d’une  jambe  que  de  Fautre  ; ce  qui  les 
délie  & les  met  dans  Fhabitude  de  faire  ces  Bat- 
tements avec  facilite  , en  obfervant  à chacun  de 
ces  Battements  d’étendre  le  genou  après  Favoir 
plié. 

Les  Battements  font  néceffaires  dans  la  Danfe  p 
en  ce  qu’on  les  mêle  avec  d’autres  Pas , ce  qui  les 
différencie , & rend  la  Danfe  fort  enjouée. 

On  les  prend  quelquefois  en  fautant , comme 
dans  1 Allemande , au  troilième  couplet.  Ce  Pas 
commence  par  une  efpèce  de  Contre-tems,  en 
fautant  fur  une  jambe  ^ & de  fuite  la  jambe  qui  eft 
en  Fair  fait  deux  Battements  „ l’un  devant  & Fautre 
derrière , &.  fe  porte  à la  quatrième  polition  der- 
rière ; il  faut  pofer  le  corps  deffus  pour  en  faire 
autant  de  1 autre  jambe.  En  faifant  ce  Pas,  il  faut 
effacer  le  corps  du  même  côté  que  vous  faites  les 
Battements  ^ c.eff-a-dire  , que  fi  c eff  de  la  jambe 
droite  que  vous  faites  les  Battements , ce  doit 
etre  1 épaule  droite  que  vous  retirez  en  arrière. 

On  fait  encore  d’autres  Battements  , qui  fe  font 
différemment  des  autres;  ce  n’eft  que  des  hanches 
que  tous  ces  Battements  fe  forment , comme  dans 
ies  Entrechats  ; Cabrioles , &c. 
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BATTEMENTS  SIMPLES.  Onfaituit 
Coupé  en  avant  du  pied  gauche , & la  jambe  droite* 
qui  eft  derrière  vient  faire  un  Battement  en  frap- 
pant la  jambe  gauche  , & fe  reporte  du  même 
tems  en  arrière , à îa  quatrième  pofition.  Ce  Bat-, 
tement  fe  fait  les  jambes  étendues  , parce  qu'aux 
Demi-coupés  que  l'on  fait  en  avant , on  doit  être 
élevé  fur  la  pointe  , & les  jambes  tendues;  c eft 
dans  ce  même  tems  que  vous  faites  ce  Battement  ; 
.alors  la  jambe  droite  fe  portant  en  arrière , le  ta- 
lon gauche  fe  pofe  a terre , & donne  la  liberté  au 
pied  droit  de  fe  porter  à la  quatrième  pofition  3 
comme  on  le  voit  à l'article  des  Coupes. 

B O C A N E.  Sorte  de  Danfe  grave  & figurée. 
Elle  fut  appellée  Bocane  , parce  qu  elle  avoit  ete 
inventée  par  Bocan  , &.elle  fut  long- tems  danfee, 
parce  que  Bocan  étoit  Maître  de  Danfe  de  la  Reine 
Anne  d’Autriche.  Ce  fut  en  1 646  qu'on  commença 
à danfer  la  Bocane . 

BOUFFONS.  De  la  Danfe  des  Saliens  & 
de  la  Danfe  Pyrrique  , on  en  a compofé  une  qu’on 
appelle  Danfe  des  Bouffons , ou  Mattachins  « Ces 

Danfeurs dit  Thoinet  Arbeau , font  vêtus  de 
» petits  corcelets  avec  fimbries  ès  épaules,  & fouis 
» la  ceinture  une  pente  de  taffetas  fous  icelles  , 
» le  morion  de  papier  doré } les  bras  nuds  } les 
* 
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**  fonnettés  aux  jambes , l’épée  au  poing  droit , 
» le  bouclier  au  poi  g gauche,  leiquels  danfent 
» fouis  un  air  à ce  propre , & par  melure  binaire , 
» avec  battements  de  leurs  épées  ou  boucliers. 
» Pour  comprendre  cette  Danle , faut  préluppo- 
« fer  qu’on  y fait  plusieurs  fortes  de  geftes.  L’un 
» des  geftes  fe  nomme  la  F tinte , quand  le  Dan- 
» feur  iaute  fur  les  pieds  joints  , tenant  fon  épée 
» fans  en  toucher  aucunement.  L’autre  gefte  eft 
» appelle  Ejhcade,  quand  le  Danfeur  recule  fon 
» bras  avance  la  pointe  de  fon  epee  pour  frapper 
» d icelle  fon  compagnon.  L’autre  gefte  eft  ap- 
» peiié  Taille  haute  , quand  le  Danfeur  frappe 
» fon  compagnon  en  defcendant  & fauchant  delà 
**  main  droite  , de  laquelle  il  tient  fon  épée  , à la 
» main  feneltie.  L autre  eft  appelle  Revers  haut  9 
” quand  au  contraire  le  Danfeur  frappe  fon  corn- 
» pagnon  en  fauchant  & defcendant  de  fa  main  fe- 
5>  neftre  à la  main  droite.  L’autre  gefte  eft  appellé 
» Taille  bajje , quand  le  Danfeur  frappe  fon  corn. 
»pagnon  en  montant  de  la  main  droite  à la  feneftre. 

» L autre  gefte  eft  nommé  iietw  quand  le 

» Danfeur  frappe  fon  compagnon  en  montant 
» de  la  main  feneftre  à la  droite  ». 

B O U R R É E.  Danfe  de  même  nom , que  Ton 
croit  venir  d'Auvergne.  Elle  eft  compofée  d’un 
Balancement  & d un  Coupé.  La  Bourrée  eft  à deux 
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tems  gais  , & commence  par  une  noire  avant  îe 
frappé.  Elle  doit  avoir  , comme  îa  plupart  des  au- 
tres Danfes  , deux  parties  & quatre  mefures  , ou 
un  multiple  de  quatre  à chacune.Dans  ce  cara&ère 
d’air,  on  lie  allez  fréquemment  la  fécondé  moitié 
du  premier  tems  & la  première  du  fécond,  par  une 
blanche  fyncopée. 

BOUTADE.  Ancienne  forte  de  petit  Ballet 
qu’on  exécutoit  ou  qu’on  paroifloit  exécuter 
in-promptu.  Lés  Muficiens  donnent  auffi  ce  nom 
aux  idées  qu’ils  exécutent  fur  leurs  mftrumens , 
&:  qu'ils  appellent  auffi  caprices. 

BRANDONS  (Danfedes).  II  eft  encore 
d’ufage  dans  plulleurs  pays  que  le  premier  Di- 
manche de  Carême  , qu’on  appelloit  autrefois 
Dimanche  des  Brandons  , quelques  Payfans  mal 
infîruits  vont  la  nuit  de  ce  jour-là  avec  des  torches 
de  paille  ou  de  bois  de  fapin  allumés,  parcourir 
les  arbres  de  leurs  jardins  & de  leurs  vergers , & 
les  apoftrophant  les  uns  après  les  autres  , ils  les 
menacent,  s’ils  ne  portent  pas  du  fruit  cette  an- 
née , de  les  couper  par  le  pied  , & de  les  brûler., 
C’eft  un  refie  de  fuperftition  que  les  Anciens  pra- 
tiquoient  au  mois  de  Février  , qui  en  fut  nomme 
Februarius , à februando  , paice  que  , comme 
dit  un  Auteur , les  Payens , pendant  douze  jours 
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de  ce  mois  , qui  étoit  ïe  dernier  de  leur  année  fo- 
laire,  couroient  les  nuits  en  danfant  avec  des  flam- 
beaux allumés  pour  fe  purifier  , & pour  procurer 
îe  repos  aux  Mânes  de  leurs  parents  & de  leurs 
amis.  Cet  ufage  s’eftconfené  avant  le  commen- 
cement du  Printems , peut-être  pour  purger  les 
arbres  des  chenilles  dont  la  femence  commence  à 
éclore  dès  les  premières  chaleurs.  En  plufieurs 
endroits  il  n’y  a que  les  enfants  qui  portent  des 
Brandons  , mais  ie  loir  leulement , dans  les  rues  , 
& fans  aucune  marque  de  fuperftition. 

Brandon  veut  dire  flambeau  de  paille  qui  fert 
à éclairer  la  nuit.  Ce  mot  efi  ancien  dans  la  Lan- 
gue , & vient  de  l’Allemand  B rancit  3 qui  lignifie 
T if  on  incendié  3 félon  Ménage. 

BRANLE.  Eli  une  Danfe  par  où  com- 
mencent tous  les  Bais  , où  pl  fleurs  perfonnes 
danfent  en  rond  en  le  tenant  par  la  main  de 
fe  donnant  un  Branle  continuel  & concerté 
avec  des  pas  convenables  , félon  la  différence 
des  airs  qu’on  joue  alors. 

Les  Branles  confident  en  trois  pas  & un 
pied-joint  qui  fe  font  en  quatre  mefures  , ou 
coups  d’archet , qu’on  difoit  autrefois , batte - 
ment  de  tambourin . Quand  ils  font  répétés  deux 
fois  , ce  font  des  Branles  doubles  ; au  commence- 
ment on  danfe  des  Branles  Jîmples , & puis  le 
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Branle  gai , par  deux  mefures  ternaires  , & iï  eft 
ainfi  apellé  parce  qu’on  a toujours  un  pied  en 
Fair. 

Thoinet  Arbeau , dans  Ton  Orchéfographie  i 
donne  les  noms , les  mefures  , & la  tablature  d’un 
grand  nombre  de  Branles  qu’on  danfoit  autrefois , 
comme  les  Branle  s du  Haut-Barrois3 du  Monjiier- 
én-Der , de  Haynaut , & Avignon,  &c.  Les  Bran- 
les du  Poitou , qui  fe  danfent  par  mefure  ternaire , 
en  allant  toujours  à gauche  ; les  Branles  dlEcojfé 
& de  Bretagne  ; on  apelle  ceux  - ci  It'Triory. 
( Voy.  ce  mot . ) Il  parle  auffi  du  Branle  des  La- 
vandières, où  les  Danfeurs  font  du  bruit  par  le 
tapement  de  leurs  mains  ; du  Branle  du  fabot , où 
on  bat  du  pied , qu’on  a appellé  auffî  le  Branle 
des  chevaux  ; du  Branle  des  pois  & des  H ermites  ; 
du  Branle  de  la  torche , dans  lequel  le  Danfeur 
tient  un  chandelier  , une  torche  , ou  un  flambeau 
allumé.  II  y a auffî  des  Branles  morgues  ou  gefti- 
culés  , qu’on  a appellé  de  la  Moutarde  que  les 
Dames  appellent  Branle  de  la  Haye  > qui  ont 
dégénéré  enfin  en  ceux  qu’on  appelle  Branles  à 
mener , qui  font  ceux  par  qui  fe  terminent  main- 
tenant tons  les  Branles  ; en  ceux-ci  chacun  mène 
le  Branle  à fon  tour , & puis  fe  met  à la  queue. 
Les  Danfes  aux  chanfons  font  des  espèces  de 
Branles . Le  Branle  de  fortie  eft  ce  qu’on  darde  à 
la  fin  du  Bah 
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BRAS  (les).  On  dit  en  terme  de  Danfe , 
avoir  des  Bras  ; c’eft  les  pofter  , ies  difpofer , les 
remuer  avec  grâce  , les  élever , les  abailTer  a pro- 
pos. Il  faut  les  faire  porter  plus  haut,  fi  le  fujet  a 
la  taille  courte  ; & , s’il  a la  taille  longue , ils  doi- 
vent être  à la  hauteur  de  la  hanche , mats , s il  eft 
proportionné  ^ il  les  tiendra  a la  hauteur  du  cieux 
de  l’eftomac.  Beauchamp  eft  le  premier  qui  en 
ait  donné  des  règles.  Conduire  les  bras  , c elt  les 
bien  manier , les  bien  mouvoir , les  bien  pofei  , 
& avec  grâce;  li  un  Danfeur  n’a  point  les  Bras 
doux  & gracieux , fa  Danfe  ne  paroîtra  pas  animée. 
L’élévation  des  Bras,  le  mouvement  des  Bras , 
l’oppofition  AaBras aux  pieds , la  maniéré  de  faire 
ies  Bras  dans  les  differentes  Danfes  , & avec  les 
différents  pas  .Foyer,  V art. Chorègraphie.V  aire  des 
Bras , en  terme  de  Danfe  , c’eft  donner  du  mou- 
vement à fes  Bras,  leur  faire  prendre  différentes 
f,tuations.  Les  Demoifelies  ne  doivent  faire  de 
Bras  dans  le  Menuet  que  lorfqu’elles  préfement 
les  mains. 

Les  Bras  , ainfi  que  les  jambes  , ont  trois  mou- 
vements relatifs  1 un  a 1 autre , lavoir  : celui  ou 
poignet  ^ celui  du  coude , & celui  de  1 épaulé , 
mais  il  faut  qu’ils  s’accordent  avec  ceux  des  ïam- 
bes , en  ce  que  fi  vous  faites  des  Demi-coupes  en 
des  tems  & ouvertures  des  jambes  , & autres  Pas 
qui  fe  prennent  plus  du  cou-de-pied  que  du 
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genou  , ce  font  les  poignets  qui  agiflént  , au  lieu 
que  fi  ce  font  des  Pas  fort  pliés  , comme  Pas  de 
Bourrée,  Tems  de  Courante,  Pas  de  Siffonne  , 
Contre*  tems  & autres  Pas  qui  demandent  du 
contrafte  ou  de  l’oppofition  , pour  lors  c’eft  le 
coude  qui  agit , ou  du  moins  qui  eft  le  plus  ap- 
parent; parce  que  Ton  ne  doit  pas  plier  ïe  coude 
fans  que  fon  mouvement  foit  accompagné  de  ce- 
lui du  poignet  : ainfi  du  cou-de-pied  & du  genou , 
qui  ne  peut  finir  fon  mouvement , fans  que  Ton 
foit  élevé  fur  ïa  pointe  du  pied  , & par  conféquent 
c’eft  le  cou-de-pied  qui  l’achève. 

Quant  au  mouvement  de  l’épaule  , iî  n’eff 
apparent  que  dans  les  Pas  tombés  , ou  ii  femble  , 
parla  pente  que  le  corps  fait,  que  les  forces  vous 
manquent  ; auffi  l’épaule  , par  fon  mouvement  ? 
fait  comme  fi  les  bras  toinboient. 

Ces  mouvements  d’épaule  fe  mamfefient  en- 
core dans  les  oppofitions  , en  ce  que  les  bras 
étant  étendus  ^ l’épaule  s’efface  en  arrière;  fi  vous 
paffez  à côté  de  quelqu’un  , vous  effacez  l’épaule* 

Pour  avoir  une  facile  intelligence  de  tous  ces 
mouvements , voyerx  V art.  Chorégraphie  , la 
manière  de  prendre  les  mouvements  des  poignets 
féparément  de  ceux  des  coudes , afin  que  l’on  en 
connoiflela  différence  , &.  que  l’on  puiffe  parve- 
nir à cette  précifion  de  grâce  que  la  Dante, 
demande,. 
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CABRIOLES.  Battement  des  jambes  que 
Ion  fait  en  fautant  à la  fin  des  cadences,  lorfque 
le  corps  eft  en  l’air» 

CADENCE  (la).  C’eft  l’obfervation  des 
mêmes  mefures  qui  fe  fait  en  danfant , îorfque  les. 
Pas  & le  mouvement  du  corps  fuivent  les  notes  & 
les  mefures  des  inftruments  ; ainfi  on  dit  entrer 
en  Cadence  3 fortir  de  Cadence  n’être  point  en 
Cadence , pour  dire , fuivre  ou  ne  fuivre  pas 
les  mouvements  du  violon  , du  hautbois  , 
du  cirant  , &c.  mais  il  faut  obferver  que  îa  Ca- 
dence ne  fe  marque  pas  toujours  comme  fe  bat  îa 
mefure.  Ainfi  le  Maître  de  Mufîque  marque  le 
mouvement  du  Menuet,  en  frappant  au  commen- 
cement de  chaque  mefure  ^ au  lieu  que  le  Maître 
à danfer  ne  bat  que  de  deux  en  deux  mefures , 
parce  qu’il  en  faut  autant  pour  former  les  quatre 
Pas  du  Menuet. 

/ 

CANARIE.  Sorte  d’ancienne  Danfe  que 
Ion  croît  venir  des  Ides  Canaries , & qui , félon 
d’autres  , vient  d’un  Ballet  ou  Mafcarade  dont  les 
Danfeurs  étoient  habillés  en  Rois  de  Mauritanie 
ou  Sauvages.  Dans  cette  Danfe  on  s’approche  & 
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on  fe  recule  les  uns  des  autres  , en  faifant  plu- 
ileiifs  partages  gaillards,  étranges,  & bizarres , 
qui  repréfentent  des  Sauvages.  L'air  de  cette 
Danfe  eft  d’un  mouvement  encore  plus  vif  que 
celui  de  la  Gigue  ordinaire  , c eft  pourquoi  on 
le  marque  quelquefois  par^-.  Cette  Danfe  n’eft 
plus  en  ufage  aujourd’hui. 

« La  façon  de  danfer  les  Canaries  eft  telle,  dit 
» Thoinet  Arbeau  ; un  jeune  homme  prend  une 
» Demoifelîe , & daneant  enfemhle  fous  les  ca- 
» dences  de  l’air  qui  y eft  propre  , la  mène  lifter 
» au  bout  de  La  falle  ; ce  fait  il  fe  recule  où  il  a 
» commencé,  regardant  toujours  la  Demoifelîe  , 
» puis  il  va  la  retrouver  en  faifant  certains  paiïa- 
» ges;  quoi  fait,  il  recule  comme  deflus.  Lors  la 
» Demoifelîe  en  vient  faire  autant  devant  lui , & 
» après  le  recule  en  la  place  où  elle  étoit , & 
» continuent  tous  deux  ces  allées  & reculements  , 
» tant  que  la  diveriïté  des  partages  leur  en  admi- 
» niftrent  les  moyens  ; & noterez  que  lefdits 
» partages  font  gaillards , & néanmoins  étranges , 
» bizarres  & re  (Tentant  fort  le  Sauvage. 

CANDIOTE  (la).  Danfe  très-ufitée  au- 
jourd’hui dans  la  Grèce  , & qui  eft  la  même  dont 
parle  Homère  dans  la  defcription  du  fameux  bou- 
clier d’Achille.  « Après  plusieurs  autres 

» Sujets,  Vulcain,  dit-il,  y repréfente  avec  une 
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*î  variété  admirable , une  Dan fe  femblable  à celle 
» que  l’ingénieux  Dédale  inventa  dans  îa  ville 
» de  Gnoffe , pour  la  charmante  Arianne.  De 
» jeunes  filles  & de  jeunes  hommes  le  tenant  par 
» îa  mam,danfentenfetabîe;  les  jeunes  filles  font 
» habillées  d’étoffes  légères,  & ont  fur  leur  tête 
» des  couronnes  d’or;  les  jeunes  hommes  font 
» vêtus  de  belles  robes,  d’une  couleur  rrès-bril- 
» îante.  Tantôt  une  troupe  danfe  en  rond  avec 
» tant  de  jufîeflc  & de  rapidité  , que  fe  mouve- 
» ment  d’une  roue  n’eft  pas  plus  égal  & plus 
» rapide;  tantôt  le  cercle  danfant  s’entrouvre  , 
» & toute  cette  jeunefîe  fe  tenant  par  la  main* 
->5  décrit , par  fes  mouvements , une  infinité  de 
» tours  & de  détours  ». 

Telle  eft  à-peu-près  la  Candiote  qu’on  danfe 
aujourd’hui.  L’air  en  eft  tendre,  & débute  lente- 
ment, enfuite  d devient  plus  vil  & plus  animé. 
Celle  qui  mène  la  Danfe,  delfine  quantité  de 
figures  & de  contours  , dont  la  variété  forme  un 
fpeftaele  auffi  agréable  qu’iméreflant.  Voyc \ 
Grue. 

Les  Grecs  modernes  ont  encore  tout  ce  qu’ils 
ont  pu  conferver  de  la  Danfe  des  anciens  Grecs  , 
même  gaieté  , mêmes  Danfes  dans  les  bains  , ou 
les  femmes  Grecques  font  partie  de  fe  rafiembler  ; 
c’eft  là  que  l’on  retrouve  encore  plus  çl’un  modèle 
de  ce  riant  tableau  d’Horace,  où  l’on  voit  les 
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Grâces  toutes  nues  former  des  Danfes  avec  Iss 

Nymphes. 

t Baigneufe  prend  des  mains  de  l’Efcîave  , fa 
cnemifede  gaze,  & un  vêtement  léger.  Elle  re- 
f-atnTe  la  taille  en  mettant  fes  pieds  nuds  dans  fes 
fmdales,  fur  lelquelles  on  voit  briller  la  nacre 
incrufiée , & la  broderie  en  relief;  elle  marche 
majeftueufement , pari umée  d’edences.  Ses  enfants 
a demi-nuds,  en  jouant,  courent  après  elle,  & 
la  fuivent , comme  ces  Génies  ailés  que  les  Fein- 
très  anciens  nous  repréfentent. 

Le  foîeil  s’approche  de  l’horifôn,  îombre  se- 
i^nd  , la  jeune  Grecque  impatiente  de  fortir , fe 
montie  , defcend  au  jardin  , ou  à la  prairie  ; fon 
voile,  jette  négligemment  autour  de  fon  cou  , 
flotte  an  giedu  vent  ; fimple  dans  fa  parure  , elle 
n’a  plus  qu’un  petit  bonnet  fur  fa  tête,  & quel- 
ques fleurs  que  deux  trefîês  de  cheveux  qu’elle  a 
îelevées  ferrent  & retiennent  par  un  double  con- 
10 ui  , le  lefte  de  la  longue  chevelure  tombe  en 
ondoyant  fur  fes  épaulés  ; elle  porte  une  main  fur 
ion  fein  , que  fa  robe  découvre , & que  la  gaze 
lailfe  voir  ; l’autre  main  retient  le  voile  qu’elle 
*~eniole  difputer  au  vent.  Un  habit  d une  légère 
ctofie  , colle  fur  fa  taille  y en  fait  voir  tonte  l’élé- 
gance & la  fi  ne  lie»  La  ceinture  antérieure  & bro- 
oee  , brille  lur  cet  habillement.  Elle  court  fe  join- 
die  à des  compagnes,  qui  l’appellent  Si  qui  lui- 
vitent  à danfer. 
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AI’afpeftdelaDanfela  jeune  fille  court  comms 
Âthalante  ; elle  va  , comme  Diane , fe  mettre  à la 
tête  des  Nymphes. 

Le  Branle  recommence  alors  , & elle  le  mène; 
elle  donne  à une  de  fes  compagnes  le  bout  de  fon 
voile  , & tient  l’autre  bout  ; le  vent  enfle  molle- 
ment ce  voile  léger  , & toutes  les  Danfeufes , avec 
la  rougeur  de  l’innocence  , & la  vive  joie  qui 
brille  dans  leurs  yeux  , & qui  colore  leurs  joues , 
partent  & repartent  en  cadence  fous  cet  arc  flottant, 
qui  repréfente  celui  d’iris,  que  les  amours  tien- 
nent en  l’air. 

Les  mères  trop  âgées  pour  danfer  , & les  vieil- 
lards affis  fous  les  arbres , affiftent  à ces  jeux , & 
lemblent  s’applaudir  de  tous  les  avantages  de  cette 
brillante  jeuneffe. 

Plus  loin  ^ de  jeunes  gens  luttent  enfemble  , ou 
s’exercent  au  palet  & à la  courle  ; mais  dès  qu’ils 
apperçoivent  les  Danfes,  ils  courent  s’y  mêler 
pour  les  animer  davantage , pour  les  rendre  plus 
agréables. 

Une  jeune  fille  fe  détache , lorfque  les  autres 
fe  repofent;  elle  danle  feule  avec  des  crotales  ^ des 
cymbales , ou  un  tambour  de  bafque  à la  main  ; 
elle  s’élance ^ précipite  fes  pas,  tourne  rapide- 
ment , & fait  admirer  les  mouvements  les  plus 
variés  & les  plus  fimples. 

Une  autre  jeune  Grecque  arrive  au  village , où 
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pendant  la  belle  faifon  on  eft  rademble'  ; elle  entre 
toute  effbufflée  dans  la  chambre  d’une  chère 

campagne. 

Quoi  î Lucia  , vous  dormez  , & fon  danfe  dans 
la  prairie  ; nous  avons  des  Infiruments  : Stimati 
joue  de  la  iy.re  ; Zoe  mene  îe  branle  , & toutes  les 
meres  affifes  fous’ Je  grand  peuplier  font  enchan- 
tées de  la  voir.  Venez  donc  , & que  la  fîère  Zoé 
ne  cille  pas  : j ai  eu  î honneur  de  la  Danfe;  j’ai 
mene  feule  ie  Branle , feule  j’ai  été  applaudie , j’ai 
brillé  à la  tête  de  mes  compagnes  ; elle  le  diroit  5 
j en  jure  par  vos  yeux  , fans  ajouter  , parce  que 
Lucia  ny  était  pas.  Vite  , donc  , que  je  vous  aide 
h mettre  cette  robe  rofe  qui  vous  lied  fi  bien,  & 
ce  bouquet  de  lilas  fur  votre  tête.  Doublons  le  pas  , 
j’entends  la  lyre  ; ah  ! courons,  courons , Lucia, 
& qu  en  vous  voyant  Zoé , à qui  la  Danfe  adonné 
ie  rouge  & f éclat  des  plus  belles  couleurs , paîifîe 
& sèche  de  dépit. 


CANTIQUE.  Hymne  que  Ton  chante  en 
Thomieur  de  la  Divinité.  Ces  Hymnes  doivent 
être  comptés  entre  les  plus  anciens  monuments 
hifioriques.  lis  étoient  chantés  par  des  Chœurs 
de  Mufique  , & fouvent  accompagnés  de  Danfes, 
La  plus  grande  pièce  qui  nous  refte  en  ce  genre 
eft  le  Cantique  des  Cantiques  , ouvrage  attribué  à 
Salomon,  &.  que  quelques  Auteurs  prétendent 
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n’être  que  FEpithalame  de  fon  mariage  avec  la 
fille  du  Roi  d’Égypte. 

Les  grands  fpectacles  , les  fêtes  publiques , ac- 
compagnées de  chants  & de  Danfes , étoient  en 
ufage  chez  îes  Hébreux.  Le  Père  Meneftrier,  Jé- 
fuite , donne  pour  exemple  , dans  fon  Livre  des 
R eprè fentati ons  en  Mufique , îa  manière  dont  fut 
exécuté  ce  fameux  Cantique  du  paflage  de  la  mer 
rouge  par  îes  Ifraéîites.  Il  fut  mêle  , dit-il , de 
chants  & de  Danfes  , accompagnés  de  plufieurs 
infruments . Les  femmes  y formaient  des  Chœurs 
avec  les  hommes . On  peut  juger  par  là  que  les 
fpeÔaeles  des  Anciens  reflembloient  allez  à ceux 
qui  fe  repréfentent  de  nos  jours. 

C AT  A D R O M U S.  Corde  fur  laquelle  on 
danfoit.  On  attachoit  un  bout  au  point  le  plus 
élevé  du  théâtre  , & l’autre  bout  étoit  fiché  à 
terre  : l’adrefie  confifioit  à defcendre  fur  cette 
corde  en  courant , ce  qui  ne  fe  faifoit  pas  fans 
danger.  C’eft  ce  qu’exécuta  un  Eléphant , félon 
le  témoignage  de  Xiphilin  : quo  tempore  Elephas 
introductus  in  theatrum ,in fummumejus funicem 
condifcendit , atque  indè  vehens  hominem  in  fune 
defcendiu 

i \ 

CHACONNE.  Sorte  d’air  fait  pour  la 
Darde  , dont  la  raefure  eft  bien  marquée , & le 
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mouvement  modéré.  Le  Contre-tems  de  la  Cha- 
connu  iv  lait  ue  ia  maniéré  fuivante  i le  pied  gauche 
de\  ant , & le  corps  pofe  defius , îa  jambe  droite 
s approche  dernere,  vous  pliez  , & vous  vous* 
relevez  en  fautant  (ur  îe  pied  gauche,  & la  jambe 
droite  qui  efr  en  haïr  , fe  porte  à côté  , à la  deu- 
xieme pofnion  , & le  pied  gauche  fe  porte  , fuit 
dernere , foit  devant,  à la  cinquième  pofhion  ; ce 
qui  en  fait  l’étendue.  On  Je  fert  ordinairement  de 
ces  Pas  pour  aller  de  côté  ; amfi  ce  pas  eft  com- 
pte d un  mouvement  fauté  & de  deux  Pas  mar- 
cnes  fur  îa  pointe  , mais  bu  dernier  iî  faut  pofer 
le  talon , afin  que  îe  corps  foit  ferme  pour  faire 
r te'l  autre  Pas  que  l’on  veut  ; en  faifant  ce  Pas  de 
cette  manière  , c eft  pour  aller  du  côté  droit  ; de 
forte  qu’en  prenant  le  contraire  , qui  eft  de  com- 
mencer par  fauter  fur  le  droit , c’eft  pour  revenir 
du  côté  gauche. 

Chacone  vient  du  mot  Italien  Ciaconci y formé 
de  Leçon e y qui  lignifie  gros  aveugle , à caufe  que 
3e  mouvement  en  iut  inventé  par  un  aveugle» 

CHAINE  ( îa  ).  Contredanfe» 

C H A I N E ( la  ).  Danfe  ancienne  qui  fe  fai- 
toit  en  tenant  une  corde  , ou  en  fe  tenant  par  la 
main, ce  qui  faifoit  une  forte  de  chaîne. Térence  en 
parie  : Tu  emm  inter  sas  rejlim  duclitans  faltabis . 

CHAMPÊTRES 
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CHAMPÊTRES  ( Danfes  ).  Pan , qui  les 
inventa  ,^  voulut  quelles  fuffent  exécutées  dans  ia 
Belle  failon , au  milieu  des  bois.  Les  Grecs  & les 
Komains  avoient  grand  foin  de  les  rendre  très- 
fofemnelles  dans  la  célébration  des  fêtes  du  Dieu 
qu’iis  en  croyoient  l'inventeur.  Elles  étoient  d’un 
caraftère  vif  & gai.  Les  jeues  filles  & les  jeunes 
garçons  les  exécutoient  avec  une  couronne  de 
cnene  fur  la  tête , & des  guirlandes  de  fleurs  qui 
eur  defcendoient  de  l’épaule  gauche.  & étoient 
rattachées  fur  le  côté  droit. 

’ ’ - > i 1 r.  — - . •-  A * 

MANIÈRE  D’OTER  son  chapeau 
ET  DE  LE  REMETTRE. 

On  ne  fait  point  de  révérence  fans  ôter  fon 
chapeau  avant  de  la  commencer  , & voici  la  ma- 
niéré de  oter  & de  le  remettre , afin  de  prévenir 
es  oerauts  dans  ïefquels  on  tombe  en  l’un  & 
en  i autre  , faute  d'attention.  1 - 

Le  corps  étant  pofé  fuivant  les  règles  déjà 
prefcmes,  fi  vous  voulez  faluer  quelqu’un,  il  faut 
ever  le  bras  droit  à la  hauteur  de  l’épaule;  ayant 
la  main  ouverte,  puis  plier  le  coude  pour  prendre 
votre  chapeau  , ce  qui  fait  un  demi-cercle  • le 
coude  étant  plié  & la  main  ouverte,  il  fau£  * 

vous!  approchiez  de  la  tête , qui  ne  doit  faire 
aucun  mouvement , puis  porter  le  pouce  contre 
Iront  , les  quatre  doigts  pofés  fur  le  retrouffi 
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du  chapeau , & , en  ferrant  le  pouce  & îes  doigts, 
ie  pouce , par  fon  mouvement,  lève  le  chapeau, 
Êc  les  quatre  doigts  le  maintiennent  dans  la  main  j 
mais  le  bras  fe  hauflant  un  peu  plus  , lève  tout- 
à-fait  le  chapeau  de  dellus  la  tete , en  s étendant 
& le  laiflant  tomber  à côté  de  foi. 

Toutes  ces  différentes  attitudes  ne  font  que  pour 
marquer  tous  les  différents  terns  &.  toutes  les  me* 
fures  que  l’on  doit  obferver  dans  cette  aftion.  On 
rte  doit  pas  entendre  que  1 on  doit  s arrêter  a 
chaque  tems , ce  qui  feroit  ridicule , mais  on  en- 
tend qu’il  n’y  ait  aucun  intervale , & que  ces  tems 
foient  fi  imperceptibles , qu  ils  n en  faflent  qu  un , 
parce  que  ce  n’eft  qu’une  feule  aflion  en  trois 
tems , favoir , lever  le  bras  à côté  de  foi  en  pliant 
le  coude , approcher  la  main  de  la  tête  & prendre 
ie  chapeau  , le  lever  de  deflus  & laiflèr  tomber  le 


bras  à côté  de  foi,  A 

Pour  le  remettre  on  doit  obferver  le  meme  or- 
dre , c’eft-à-dire , levez  votre  bras  de  lafituation 
OU  vous  l’avez  pour  lors  à côté  de  vous  , a la  hau- 
teur de  l’épaule , en  pliant  le  coude , mettez  le 
ohapeau  deffus  la  tête , en  appuyant  en  même  tems 
votre  main  contre  le  retrouffi  , pour  l’enfoncer  , 
fans  vous  reprendre,  à,  deux  fois.,  & fans,  ap- 
puyer la  main  fur  le  milieu  de  la  forme  , ce  qui 
n’eft  pas,  féant , mais  ja  tête  ne  doit  faire  aucun* 
démonfiration  pour,  ie,  recevoir , c efi  le,  bras, 
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main  qui  le  doivent  pofer.  On  ne  doit  pas  non 
plus  trop  l’enfoncer  , par  la  difficulté  que  vous 
auriez  de  I ôter,  le  chapeau  ne  devant  que  cou- 
ronner la  tête , & lui  fervir  d’agréments:  on  doit 
auffi  prendre  garde  de  ne  le  point  prendre  par  la 
forme  , & d’avancer  le  bras  & la  main  trop  en 
devant , ce  qui  cache  le  vifage  ; ni  meme  de  baif- 
fer  la  tête  , & de  Jaifl'er  tomber  votre  chapeau  de- 
vant le  vifage , en  le  conduifant  négligemment 

evant  vous  , ce  qui  ne  fait  qu’un  très-mauvais 
effet. 

Pour  porter  le  chapeau  avec  grâce , on  doit 
le  pofer  d abord  fur  le  front , un  peu  au-deflus  des 
iourcils , & en  appuyant  la  main  modérément 
contre  le  retrouffi  , elle  ne  le  fait  enfoncer  par 
derrière  qu’autant  qu’il  Je  faut  , devant  être 
plus  bas  devant,  de  deux  ou  trois  lignes  , que 
derrière  ; le  bouton  doit  être  du  côté  gauche , ce 
qui  dégagé  le  vifage  ; car  de  le  porter  tout-à-fait 
en  arrière , cela  donne  un  air  niais  & imbécile  • 
le  trop  enfoncer  par  devant , donne  un  air  four- 
nois,  ou  colère,  ou  rêveur-  au  lieu  que  la  ma- 
niéré de  le  porter  tel  qu’on  vient  de  le  dire , vous 
fait  paroitre  bien  fenfé , modefte  & tempéré. 

CHARISIA.  Fête  en  l’honneur  des  Grâces' 

dans  laquelle  on  leur  offrait  des  gâteaux  & des 
nandifes.  Elle  fe  célébrait  pendant  une  nuit,  que' 
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f on  paffoit  à fauter  & à danfer  ; enfuite  on  don- 
noit  des/  friandifes  à ceux  qui  avoient  parte  cette 
nuit.  Ces  friandifes  , qu’on  nommoit  Bellaria  , 
furent  auffi  appelles  Charifia  , du  nom  de  la  fête* 

CHASSÉ.  Nom  d’un  Pas.  II  y a plufieurs 
Chartes  différents  les  uns  des  autres;  ce  Pas  eft 
ordinairement  prévenu  par  un  Coupe,  ou  autre 
Pas  qui  conduit  à la  deuxième  poiîtion  , en  ce 
que  ce  Pas  fe  prend  de  cette  pofition  , (k.  fe  fait  en 
allant  de  côté  , foit  à droite  , foit  à gauche  ; par 
exemple  , fi  vous  allez  du- cote  gauche  , il  faut 
plier  fur  les  deux  jambes  , & vous  relever  en  fau- 
tant à demi , c eft  à-dire  , raze  terre  , & en  prenant 
ce  mouvement  fur  les  deux  pieds , la  jambe  droite 
fe  rapproche  de  la  gauche  pour  retomber  à fa 
place  , par  conféquent  la  charte  en  I obligeant  de 
fe  porter  plus  loin  a la  deuxieme  poiîtion  , ce  qui 
fe  doit  faire  très-vite,  parce  que  vous  retombez 
fur  le  droit  premier  , & la  jambe  gauche  fe  porte 
vite  à la  deuxième  pofition , ce  qui  fait  paroître 
que  l’on  retombe  fur  les  deux  pieds  ; & comme 
Ton  en  fait  ordinairement  deux  de  fuite , au  pre- 
mier faut  vous  retombez,  pliez  , &.  du  même 
tems  fautez  une  fécondé  fois  , en  portant  le  corps 
fur  le  droit  „ ou  fur  le  gauche , lelon  que  le  Pas  qui 
fuit  le  demande.  Mais  lorlque  vous  en  avez  lait 
plufieurs  de  fuite,  comme  al  Allemande,  vous 
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faites  vos  fauts  de  fuite , fans  vous  relever  fur  un 
feu!  pied  , & fans  vous  relever  7 comme  il  fe  pra- 
tique quand  il  ri y en  a que  deux.  Ce  Pas  eft  cou- 
lantj  paice  qu  en  fautant  vous  gagnez  le  terrein 
pour  faire  la  figure  que  la  Danfe  demande;  il  eft 
gai , car  lorfqu’ii  y en  a pluiieurs  de  fuite  , il  fem- 
ble  que  i on  foit  toujours  en  I air , néanmoins  fans 
fauter  qu  a demi..  Ii  fe  fait  de  même  en  arrière  en 
changeant  feulement  les  pofitions.  II  y en  a un 
différent  des  autres , en  ce  qu'il  a deux  Pas  dans 
fa  conitruftion.  Le  premier  eft  un  Jette,  & le 
fécond  eft  un  Marché. 


CHINOIS  ( Danfes  des  ).  Le  grand  Em- 
pereur Kang  Hi  ( i ) , Prince  non  moins  habile 
dans  ies  Sciences  que  dans  i art  du  Gouvernement , 
vit  avec  regret  îa  perte  qu’on  avoit  faite  de  Ian- 
cienne  Mufique  & des  anciennes  Danfes,  & le 
peu  d ardeur  que  les  Lettres  de  fon  lems  témoi- 
noient  pour  tâcher  de  la  réparer.  Il  en  fit  des  re- 
proches aux  principaux  Do&eurs  de  f Empire  qui 
approehoient  le  pi  us  de  fa  perfonne  ; il  les  exhorta , 
Iss  piefla  a ne  rien  oublier  pour  faire  revivre  ces 


( i ) C eft  ^Empereur  Cheng-Tfeou  , connu  en  Europe 
fous  le  nom  de  Kang-Hy , qui  ftgniffe  ferme,  tranquife  , 
& <IUI  n eft  que  le  nom  de  fon  règne. 
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Arrs  merveilleux , par  lefquels  les  premiers  Maî- 
tres de  l’Empire  avoient  opéré  de  fi  belles  chofes- 
Le célèbre  Ly-Koang-Ti  (i)  , Savant  du  premier 
mérite , Miniftre  habile , grand  Capitaine  , ami 
& favori  de  l’Empereur , fut  celui  de  tous  les  Sa- 
vans  qui  s’appliqua  à contenter  fon  Maître.  Dans 
îa  recherche  que  l’Empereur  fit  faire  de  tous  les 
anciens  monuments,  Ly-Koang-Ty  déterra  un 
Livre  (2)  qui , fous  un  titre  peu  fpécieux , lui  pa- 
Tut  renfermer  les  principaux  ufages  de  la  première 
antiquité  ; c’efi  ce  même  Livre  qui!  a explique, 
& fur  lequel  il  a fait  des  Commentaires  forteftimés 
par  les  Chinois.  II  ajouta  à ce  premier  Ouvrage 
une  analyfe  de  tous  les  morceaux  qu’il  put  trou- 
ver fur  la  Mufique  & la  Danle  , dans  tous  les  Li- 
vres qui  étoient  dans  la  Bibliothèque  de  I Empe- 
reur. Comme  c’efi;  le  meilleur  ouvrage  qui  ait 
paru  dans  ce  genre , le  Père  Amiot  s efi  détermine 
à le  traduire,  avec  le  fecours  d un  habile  Lettre  , 
& de  quelques  Muficiens  Chinois , il  s eft  applique 


(1)  Dofteur  & Membre  du  premier  Tribunal  des  Let- 
tres de  l’Empire,  Miniftre  d’État  , &c. 

Tfing-Ché,  fils  de  l’Auteur  du  Commentaire. 

(2)  Fait  par  Teou-Coung , Grand-Maître  de  la  Mufi- 
que de  Oxen-  7 eheou  , Roi  de  Ovei , de  îa  Famille  Impé- 
riale des  Teheou  ; il  régnoit  44?  ans  avant  Jéfus-ChriiL 
Cet  Auteur  a vécu  jufqu’à  l’âge  de  184  ans* 
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à donner  les  anciens  textes  au  fit  littéralement 
qu’il  a été  poffible. 

Dès  le  rems  de  Fou-Hy  (i)  , jufqu’à  celui  des 
Tcheou  , inclufîvement , le  lieu  où  fe  faifoient  les 
études  éioit  dans  l'enceinte  même  du  Palais.  C’eft 
dans  ce  Collège  , ou  Académie  Impériale  , qu’on 
enfeignoit  l’ancienne  do&rine.  Les  deux  grands 
Mandarins  de  Mufîque  en  étoient  les  Chets.  Les 
Fils  de  l'Empire , c’efî-à-dire,  les  fils  des  Grands, 
les  enfans  des  Mandarins  du  premier  Ordre  , des 
Magiftrats  des  difiérens  Tribunaux,  &c.  dévoient 
apprendre  les  règles  & les  ufages  de  la  Mufîque  & 
de  la  Danfe. 

Les  effets  que  la  Mufîque  & la  Danfe  dévoient 
produire  fur  eux  , c’éto*t  d’ètre  bons  au-dedans 
d’eux  - mêmes  , h.  aimables  au-dehors  ; d’aimer  les 
Sciences  &ceux  qui  les  cultivent  ; deleurinlpiret 
îa  droiture,  la  modeftie  , la  confiance , le  relpeft 
pour  fes  parents  , la  tendrelle  pour  ceux  de  qui 


(i)  II  efl:  regardé  comme  le  Fondateur  de  l’Empire,  ou 
du  moins  c’efl  par  lui  que  commencent  les  faits  que  per* 
tonne  ne  révoque  en  doute.  Quelques  Hifloritns  font 
commencer  fon  règne  à l’année  qui  répond  a celle  de  3468 
avant  Jéfus-Chrilf.  Le  Père  Gauber  prouve  que  Fouhy  a 
règne  avant  Cheng-Noung-Hoang-Ty  , mais  il  prétend 
qu’on  ne  peut  rien  affirmer  de  certain  fur  le  tems  auquel 
Fouhy  doiinOïL  des  leix , non  plus  que  fur  la  durée  de  fort 
règne, 
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on  tient  le  jour,  Se  un  amour  univerfel  pour  tous 
les  hommes. 

La  Mufique  des  Danfes , & les  Danfes  elles- 
mêmes, ont  été  en  ulage  depuis  tetems  de  Houang- 
Ty , julqu’à  celui  de  Tcheou  , inclusivement , 
c’eft-à-dire , pendant  2450  ans , fuivant  le  Galcul 
de  prefque  tous  les  Hiftoriens. 

Voici  le  nombre  de  ces  anciennes  Danfes: 

1°  Yvn-Men , la  porte  des  nues. 

2°  Ta-Knen  , la  grande  tournante. 

20  Ta-Hyen , la  tout  enfemble. 

a°  Ta-Tao  (1  j , la  cadencée. 

<°  La  grande  Hya  (2) , ou  la  vertueufe. 

6°  Ta-Hou  , la  bienfaifante. 

7°  Ta-Ou  , la  grande  guerrière  ,,  parce  que 
dans  fes  évolutions  elle  exprimoit  les  aftions  des 
Guerriers  en  general  , ou  quelque  ticloire  en 
particulier. 

On  s’en  fervoit  auffi  dans  les  cérémonies  qu’on 
faifoit  en  l’honneur  des  ancêtres  , & fur-tout  du 


(1)  Ta-Tao.  Cette  Danfe  étoit  une  des  plus  gracieufes 
del’antiquité.  Les  mots  Ta-  Tao,  dans  un  fens  plus  étendu, 
lignifient  la  douceur  , l’harmonie,  ou  la  cadence. 

(a)  Cette  Danfe  étoit  appeilée  vertueufe  , parce  qu  elle 
exprimoit  la  vertu  de  la  Dynaftie  Hya  ; cette  Danfe  etott 
ïente , grave  & majeftueufe* 
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Fondateur  de  la  Dynaftie , pour  fe  rappeller  le 
fou  venir  de  leurs  belles  allions. 


Ces  Danfes  étoient  en  ufage  pour  les  facnfices 
qu’on  ofiroit  au  Ciel , aux  Efprits  qui  y font  leur 
féjour , & aux  Aftres  qui  l’embelliflent  an-dehors. 
Elles  étoient  auifi  pour  les  facnfices  qu’on  ofiroit 
à l’Efprit  de  la  terre , & à tous  les  autres  Efprits 
inférieurs.  Elles  fervoient  auffi  pour  les  cérémo- 
nies qu’on  faifoit  en  l’honneur  des  Ancêtres , & 
pour  les  facnfices  par  lefquels  on  vouloir  honorer 
les  Mânes  des  Empereurs  des  autres  Races  ; mais 
pour  conferver  une  uniformité  dans  les  Danfes  , 
on  employoit  quelquefois  , pour  quelque  facrifice 
que  ce  lut,  la  Danfe  Ta-Tao  préférablement  à 
la  Danle  propre  du  facrifice  dont  il  s’agifloit. 


H y avoir  encore  une  Danfe  nommée  Chao , 
d un  infiniment  que  le  Danfeur  tenoit  à la  main. 
Cet  infiniment  avoit  la  figure  d'un  2 de  chiffre  , 
ou  d’une  S renverfée. 


Dans  la  Mufique  pour  les  facrifices , l’on  danfoît 
la  Ou Hien-Tchè  , qui  veut  dire , Danfe  qui  imite 
le  mouvement  des  eaux , lorsqu’elles  font  agitées 
par  un  doux  zéphir. 


Les  deux  grands  Maîtres  de  Mufique  étoient 
suffi  chargés  d’apprendre  à la  jeune  Noblefie  qui 
étoit  confiée  à leurs  foins  , non  feulement  les 
grandes  Danfes  dont  nous  venons  de  parler  ; maïs 
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encore  celles  qui  portaient  le  nom  de  petites 

Dan  Tes. 

Les  petites  Danfes  étoient  celles  qu'on  appre- 
noit  dans  la  première  jeunefîè.  Vofci  ce  qu’on  lit 
dans  le  Livre  qui  traite  des  anciens  ufages  : « A 
» 1 âge  de  1 3 ans  il  faut  apprendre  la  Danfe  Ou- 
» Tchao  (1)  ; à l'âge  de  15  ans  , la  Danfe  Ou - 
» Slang  ( 2 ).  Mais  quand  on  a atteint  1 âge  de  20 
» ans,  il  faut  apprendre  la  Danfe  Ta-Hla  , <k 
» les  autres».  On  voit  par  ce  paflâge  qu’on  ne 
coinmençoit  à apprendre  les  grandes  Danles  qu  a 
l’âge  de  20  ans  ; que  de  1 3 à 15  on  apprenoit  les 

pentes  Danfes  , St  que  de  ) 5 a 20  on  ne  faifoit 

que  s’exercer  dans  celles  qu  on  favoit  déjà. 

Ces  petites  Danfes  étaient  au  nombre  de  lix. 

La  première  étoit  celle  de  Fou-Ou  , Danfe  du 
Drapeau  \ celui  qui  la  danfoit  tenoit  en  main  un 
petit  étendard  chamarré  de  jaune , blanc , bleu  , 
noir  , &c.  ; c’eft  ce  qui  a fait  donner  a cette  Danfe 
le  nom  de  Fou-Ou , qui  lignifie  toile  de  dift'é- 
rentes  couleurs. 

La  fécondé  étoit  celle  des  Plumes  blan- 
ches , appellées  Yu  - Ou  , qui  etoient  au 

r*  " 1 ""  ’ " 1 ' / 

(1)  Le  Danfeur  tient  à la  main  un  infiniment  de  pierre, 
large  par  ie  haut , & mince  par  le  bout , nommé  Tchao . 

(2)  Ou-Siang;  comme  qui  diroit  Danfe  figurée,  ùiang 
lignifie  figure , reffemblance. 
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bout  dune  baguette  que  tenoit  en  main  le 
Danfeur. 

La  troifième  étoit  celle  de  Hoang  , ouduPbce- 
nix.  Le  Danfeur  avoit  en  main  un  petit  bâton  fur- 
monté  de  plus  de  cinq  couleurs,  qu’on  fuppofoit 
dans  celles  du  Phœnix. 

La  quatrième  étoit  celle  de  la  queue  de  Bœuf, 
Mao-Qu , parce  que  le  Danfeur  tenoit  en  main 
une  façon  de  queue  de  bœuf,  avec  laquelle  il  fai- 
foit  fes  évolutions. 

La  cinquième  étoit  appeîlée  K an- Ou,  ou  h 
Danfe  du  dard  , a caufe  de  I infiniment  que  le 
Danfeur  tenoit  en  main.  Cet  infiniment  s appellent 

Kan  ; c etoit  une  efpèce  de  dard  fait  en  forme  de 
Fiamore. 

Enfin  la  fixieme,  appeîlée  Gcn-Ou , étoit  ap- 
peîlée  la  Danfe  de  l’homme , parce  que  les  Dan- 
leurs  avoient  les  mains  libres , îk  ne  portoient 
rien  avec  quoi  ils  puflent  faire  leurs  évolutions. 

Les  anciens  Chinois  avoient  fix  fortes  de  Mu* 
fique.  Celle  de  la  Schang  étoit  confier éeà  chanter 
les  vertus  ; la  Mufique  Hzen  Tchè  avoit  pour  ob- 
jet de  fes  chants  tout  ce  qui  mente  des  éloges  \ I a 
Mmique  Chao  etoit  faite  pour  l’union  & la  con- 
corne;  la  Mufique  Hya  ( i ) étoit  deftinée  à chan* 


(i)LaMuiique  Hya  , ou  Ta- Hya , a été  compoiéc 
par  Ya , un  des  plus  grands  Princes  qui  aient  gouverne 
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ter  îes  fujets  grands  & fublimes.  La  Mufique  Yu 
étoit  la  Mufique  nécefiaire  , & la  Mufique  Tcheou 
étoit  ce  qu’ils  appelaient  la  Mufique  parfaite. 
Ces  deux  dernières  fortes  de  Mufique  doivent  leur 
origine  aux  Fondateurs  de  ces  deux  Dynafiies. 
Avec  ces  différentes  Mufiques  étoient  coinpnfes 
les  fix  fortes  de  Danfes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ; les  unes  St  les  autres  n’avoient  qu  un  meme 
objet,  qui  étoit  la  recommandation  de  la  vertu. 

Le  foin  des  inftruments  qui  concernoient  les 
Dardes  étoit  confié  aux  Mandarins  qui  préfidoient 
à ces  mêmes  Danfes.  Par  ces  inftruments  il  raut 
entendre  le  Yu  ( les  plumes);  le  Yao  (petite 
flûte  à trois  trous  ) ; le  Kan  ( efpèce  de  bouclier)  , 
& le  T fi  ( efpèce  de  hache  ).  Le  Maître  du  1 ao 
enfeignoit  à faire  ufage  du  Yu.  Il  avoit  loin  d ima- 
giner de  tems  en  tems  quelques  nouvelles  combi- 
naiionsdans  les  manières  de  fe  fervir  de  ces  plu- 
mes. La  Danfe  Yu  étoit  une  Danfe  douce  , ravif- 
fante  ; il  n’en  étoit  pas  de  même  de  la  Danfe  Ou - 
Kan , qui  étoit  une  Danfe  guerriers;  c eft  pour- 
quoi ceux  qui  y préfidoient  etoient  charges  de 
tous  les  inftruments  guerriers  des  autres  Danfes. 
C’eft  fous  Tcheou- Coung  qu  on  commença  à dif- 


F Empire  Chinois.  Ce  Ya  étoit  fils  de  Kouen  , & travailla 
avec  plus  de  fuccès  que  fon  père  , à réparer  les  défordres  _ 
du  Déluge  , qui  arriva  du  tems  de  Yao» 
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îinguer  les  Mandarins  des  Danfes , d avec  ceux  de 
la  Mufîque.  t 

Avant  que  de  compofer  la  Mufîque , dit  l’Au- 
leur  Chinois  , il  faut  l’avoir  déjà  dans  le  cœur; 
les  fons  de  la  voix  ne  font  que  l’image  de  la 
Mufîque;  l’obfervation  des  règles,  l’arrangement 
des  parties , la  combinaifon  des  tons , font  ce  qu’on 
appelle  la  mélodie.  Le  Sage  a déjà  la  Mufîque  dans 
ion  cœur  ; il  fe  plaît  à en  produire  l’image  , & les 
tons  qu’il  forme  produifent , par  leur  arrange- 
ment & leur  variété , une  mélodie  charmante. 
Ceft  pour  cette  raifon  que  , îorfqu’on  veut 
faire  exécuter  la  Mulique  , on  commence 
par  donner  le  fignal  ; les  Mufîciens  préparent 
alors  leurs  inftruments  , & les  Danfeurs  font  trois 
pas  pour  fe  difpofer  à faire  leurs  évolutions  ; la 
Danfe  finie ^ les  Danfeurs  le  retirent,  & tous  les 
inftruments  fe  font  entendre  à la  fois.  Quoique 
cette  Mufîque  & cette  Danfe  foient  dans  un  mou- 
vement précipité  , elles  ne  laifîent  pas  que  d’être 
douces  & agréables.  Le  fens  en  eft  des  plus 
profond  , &:  à la  portée  de  tout  le  monde. 
Le  Sage  eft  ravi  de  l’entendre  ; il  ne 
voudroit  pas  tranfgreflér  une  feule  des  règles 
fuivant  lefquedes  elle  eft  compofée , puisqu’elles 
xi  ont  été  dictées  que  par  la  vertu,  & qu’après 
1 avoir  entendu  il  ne  fe  trouve  que  plus  porté  à 
robferyation  de  la  juftice. 
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Lorfque  nous  entendons  chanter  un  Y a , nous 
femmes  ravis  d’aife  ; lorfque  nous  voyons  les 
Danfes  Kan  & Tfi , que  les  Danfeurs  fe  cour- 
bent ou  fe  redreflent , s’avancent  ou  fe  reculent , 
nous  nous  fentons  porter  à la  gravité  ; quand 
bous  affiftons  à la  Danfe  Tehou-Tchao , accom- 
pagnée de  la  Mufique  eiïentielle  ,nous  ne  faurions 
nous  empêcher  d’avoir  une  contenance  majef- 
rueufe  ; nous  femmes  pénétrés  de  refpeêî:  pour 
cette  danfe , perfuadés  qu’elle  nous  vient  du  Ciel. 

Il  eft  dit  dans  les  anciens  Livres,  que  la  Mufi- 
que & la  Danfe  font  les  plus  importantes  de  toutes 
ks  affaires  ; ce  n’eft  pas  fans  d’excellentes  raifons 
qu’on  leur  a donné  cette  préférence. 

Four  achever  de  faire  connoître  le  caractère 
& toute  l’excellence  de  la  Mufique  & de  la 
Danfe  des  anciens  Chinois,  nous  ajoutons  ici  le 
fameux  dialogue  entre  Confucius  & Pin-Mou- - 
Kia  , fur  la  Danfe  de  Ou-Ovang  , premier  Em- 
pereur de  la  Dynafiie  de  Pclicou  , qui  etoit  la 
troifième  , qui  commença  1122  ans  avant  Jéfus- 
Chrift,  & finit  248  ans  avant  Jéfus-Chrifi, pour 
ne  point  altérer  la  îubfiance  de  ce  petit  Ouviage , 
monument  immortel  de  la  gloire  des  anciens  Chi- 
nois. Nous  donnerons  le  texte  fuivi  de  l’explica- 
tion, d’après  la  tradu&ion  qu’en  a fait  le  Père 

Amiot. 

*■  i 
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Texte  I. 

Tin.-Mou-K.ia  étoit  aiïis  à côté  de  Confucius: 
îe  difcours  tomba  fur  la  Mufique.  D’ou  vient,  dit 
Confucius  , que  dans  la  Mufique  de  Ou-Ovang  „ 
on  battoir  fi  long-tems  fur  le  tambour  avant  que 

de  commencer  les  Danfes  ? On  craignoit , 

répondit  Pin.Mou-Kia  , que  les  Speôiateurs  ne 
f uiïent  occupés  dans  le  fond  du  cœur  de  quelques 
fentiments  contraires  à ce  qu’on  fe  propofoit  ; on 
Jes  difpofoit  infenfiblement , par  !e  bruit  du  tam- 
bour , à prendre  les  impreffions  qu’on  vouloir 
leur  donner. 

Explication. 

Le  fens  de  la  demande  que  fît  Confucius  à 
î occafion  de  la  Mufique  du  grand  Ou-Ovang  , 
e-ft  a-peu-pres  celui-ci.  Pourquoi , avant  que  de 
Danfer  empïo  y oit-on  un  tems  tres-confidérable 
à préparer  les  Spe&ateurs  à voir  cette  Danfe  ? La 
réponfe  de  Pm-Mou-Kia  doit  s’entendre  ainfi  : 
Lorfque  Ou-Ovang  compofa  ces  Danfes  & la 
Mufique  qui  les  accompagne , non  feulement  il 
avait  déjà  conclu  dans  fon  cœur  la  perte  de  Te- 
hou-Ovang , mais  il  avoir  déjà  exécuté  fon  dedéin. 
U falloit  que  fes  fujets  entraflent  dans  fes  vues. 
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Les  Danfes  & la  Mufique  qu'il  leur  donnoît  dé- 
voient les  difpofer  à le  féconder  ; mais  afin  que 
l'effet  fut  tel  qu'il  fe  propofoit  , il  faifoit  battre 
long -teins  fur  le  tambour,  tant  pour  rendre  les 
Spectateurs  attentifs  , que  pour  les  difpofer  à avoir 
des  Sentiments  guerriers  & exempts  de  compaffion. 


Texte  IL 


; 


Pourquoi,  demanda  encore  Confucius,  dans 
la  Mufique1  du  meme  Ou-Ovang  , fyncopoit-on 
chaque  note  , & les  lioit-on  tellement  les  unes 


aux  autres,  qu’il  n’y  avoir  aucun  repos  marque 


La  raifon  de  cela , dit  Pin-Mou-Kia  , eft  que  cette 
Mufique  exprimoit  les  ientimens  dont  Ou-Ovang 
étoit  pénétré. 


Explication. 


Parles  notes  fyncopées  il  faut  entendre  ici  cel- 
les qu'on  prononce  d'une  manière  prefque  trem- 
blante; c'étoit  précisément  celles  qu’il  falloit  pour 
exprimer  les  fentiments  de  Ou-Ovang  , qui  , 
croyant  n'avoir  contribué  à la  perte  de  Tehou - 

Ovang  , que  pour  obéir  au  Ciel , ne  laifioit  pas 
.^pendant  que  de  témoigner  quelques  regrets. 
Ces  notes  fyncopées  étoient  néceffaires  aufli  pour 

exprimer  les  perplexités  de  Ou-Ovang , îorfqu  il 

fent. 


/ 


fent  qu  il  étoit  deftiné  pour  délivrer  le  monde  du 
méchant  Prince  qui  le  gouvernoit.  Ce  chant  ne 
s’exécutoit  point  par  les  Danfeurs  ; il  y avoit 
pour  cela  des  Chantres  particuliers  qui  étoient 
dans  le  fond  de  la  falie , tandis  que  les  Danfeurs 
n en  occupoient  que  la  première  entrée.  Les  paro- 
les de  ce  chant  exprimoient  les  raifons  qu’on  avoit 
eu  de  perdre  Tckeou-Ovang  , & les  moyens  qu’on 
avoit  employés  pour  eu  venir  à bout.  Les  Danfes 

mettoient  fous  les  yeux  ce  que  les  paroles  avoient 
fait  couler  dans  le  cœur. 

Texte  Iir. 

Mais  encore , répliqua  Confucius , que  pen- 
fez-vous  de  ces  geftes  paffionnés  qu’on  faifoit  „ 
ioit  en  tournant  de  différentes  façons  les  mains 
au-deflus  de  la  tète  , devant  & derrière  foi , foit 
en  frappant  la  terre  du  pied , d’une  manière  indé- 
cente dans  toute  autre  circon  fiance  ?...  Cesgefies 
étoient  alors  néceflaires , répondit  Pin-Mou-Kia 
pour  infpirer  le  courage.  ' # 

Explication. 

Au  commencement  de  la  Danfe  on  faifoit  des 
gefies  paffionnés  avec  les  mains  & les  pieds  Cela 
fe  ttfoit  particulièrement  pour  ôter  aux  Spefta- 

E 
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leurs  la  compaflion  qu’ils  pouvoient  avoir  pour  le 
trifte  fort  de  Tcheou-Ovang. 

Texte  IV. 


Pourquoi , ajouta  Confucius , dans  Te  tems  que 
les  Danfeurs  fléchiffoient  le  genouil  droit  .tenant 
le  genouil  gauche  élevé  , Ou  - Ovang  etoit  - i 
tranquillement  affis  Ou-Ovang  n étoit  pas 

affis , répondit  Pin-Mou-Kia. 

EXPLICATION. 


La  réponfe  de  Pin-Mou-Kia  eft  courte , mais 
elle  renferme  bien  des  chofes  ; car  c’eft  comme 
s’il  avoit  dit  : la  Danfe  qu’on  faifoit  en  préfence 
de  Ou-Ovang  étoit  une  Danfe  guerrière  ; elle  re- 
préfentoit  la  fameufe  bataille  ou  Tcheou-Ovan  fut 
défait  St  périt  miférablement.  Un  tel  lpectac  e 
' devoit  faire , fur  l’efprit  de  Ou-Ovang  , une  im* 
preffion  affez  forte  pour  l’empêcher  d etre  tran- 
quillement affis.  D’ailleurs  il  étoit  trop  humble , 
& avoit  affez  de  politique  pour  ne  pas  montrer  une 
forte  de  douleur  lorfqu’on  lui  rappelloit  le  mite 
fort  d’un  Prince  dont  il  n’avoit  occafionné  la  perte 
que  malgré  lui , pour  ainfi  dire , car  telle  étoit  la 

volonté  du  Ciel. 
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Texte  V, 

La  Mufîque  de  Ou-Ovang  étoit-elîe  dans  le 
ton  Chang  ( 1 ) ? Non,  répondit  Pin-Mou- Kia. 
Sur  quel  ton  étoit-elle  donc,  répartit  Confucius  ? 
Les  Maîtres  de  Mulîque  qui  vinrent  après  Ou-* 
Ovang , répondit  Pin  - Mou-Kia  , expliquèrent 
mal-a-propos  comment  fa  Mufîque  de  Ou-Ovang 
devoit  etre  dans  le  ton  Change  c’eft  faire  injure  à 
ce  grand  homme  , que  de  le  faire  Auteur  d’une 
Mufique  qui  ne  partit  jamais  que  d’un  cœur 
pervers.  Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  me  dites*- 
îa  , répliqua  Confucius  ; vos  paroles  s’accordent 
avec  ce  que  j ai  entendu  autrefois  de  la  propre 
touche  du  grand  Tchang-Houng „ 

Explication. 

H dit  dans  le  Kouo-Yu , que  la  Mulîque  de 
Ou-Ovang  étoit  dans  le  ton  Koung  (2),  On  fait 
d’ailleurs  que , dans  les  facrifices  qu’on  faifoit  fous 
ïa  Dynaftie  Tcheou  , on  n’employa  jamais  de  Mu- 
fique  qui  fut  dans  le  ton  Chang . Quoique  dans  la 
fuite  on  ait  introduit  le  ton  CAun^dansIaMufique 


(1)  Seconde  note  de  ïeur 

(2)  Comme  nous  dirions 


gamme. 

un  air  en  c-fol-ut ; 

x E % 
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Ta  Ou,  ce  n’eft  pas  à dire  que  Ou-Ovang  fort 
l’auteur  de  cette  addition.  Ce  Prince  étoit  trop 
fage  pour  avoir  mis  dans  fa  Mufique  un  pareil 
ton  ; fon  cœur  ne  fut  jamais  porté  à la  cruauté. 

Texte  VI. 

Après  ces  mots , Pin-Mou-Kia  fe  leva  debout 
devant  Confucius  ; illui  dit  : Maître , vous  m’avez 
fait  bien  des  queftions  fur  tout  ce  qui  regarde  la 
Danfe  de  Ou-Ovang  ; vous  avez  paru  fatisfait  de 
mes  réponfes.  Je  crains  néanmoins  de  ne  m’être 
pas  allez  bien  expliqué.  Afleyez-vous , lui  dit 
Confucius.  Je  voudrais  bien , reprit  Pin-Mou-Kia , 
que  vous  euffiez  la  bonté  de  m’expliquer  à votre 
tour  , pourquoi  , avant  que  de  commencer  la 
Danfe , les  Danfeurs  des  deux  côtés  fe  tenoient 
pendant  un  efpace  de  tems  confidérable  immobi- 
les , & cependant  dans  une  contenance  guerrière. 
Ce  ne  fut  qu’ après  la  mort  de  Tcheou-Ovang  , 
répondit  Confucius , que  Ou-Ovang  compofa  la 
Danfe  & la  Mufique  dont  il  s’agit.  Il  voulut  qu  elles 
repréfentafl'ent  I’aftion  qui  délivra  le  monde  du 
méchant  Prince  qui  le  gouvernoit.  Les  Danfeurs 
qui  des  deux  côtés  fe  tenoient  immobiles  comme 
des  montagnes , tenant  à la  main  les  uns  le  Kan , 
& les  autres  le  T fi , repréfentoient  l’intrépidité  de 
Ou-Ovang  , & le  courage  avec  lequel  il  exécuta 

\ / ' 


les  ordres  du  Ciel.  Les  geftes  que  les  Danfeurs 
failoient  avec  les  mains  & les  pieds  d’une  manière 
qui  fembloit  ne  refpirer  que  la  guerre , repréfen- 
toient  Tay-Koung  , Général  des  Troupes  de 
Ou-Ovang.  Les  Danfeurs  qui , à la  fin  de  la  Dan- 
fe , s afl’eyoïent  les  uns  vis-a-vis  des  autres  , re- 
préfentoient  Tcheou-Koung-Tan.h.  Chao-Koung- 
Ché , Miniftres  de  Ou-Ovang , lefquels  défignoient 
eux-mêmes  l’Empire.. 

Explication. 

■ r r-f  ' , . . ^ * „.  . 

Avant  Ta  Danfe  , on  avoit  foin  de  tout  prépa- 
rer. On  avertifloit  les  Danfeurs  de  fe  tenir  prêts. 
Ceux-ci  étoient  rangés  l’un  à côté  de  l’autre , 
moitié  de  chaque  côté.  Ils  étoient  d’abord  debout 
& immobiles,  comme  gens  qui  attendent.  Quoi- 
que Pin-Mou-Kia  fut  en  général  ce  que  cette 
Danfe  exprimoit , il  étoit  bien  aife  d’en  apprendre 
Te  détail  de  la  bouche  même  de  Confucius.  Les 
paroles  de  ce  grand  homme  apprennent  que  iî 
Ou-Ovang  détrôna  & fit  périr  Tcheou-Ovang  , 
ce  ne  fut  que  pour  exécuter  les  ordres  du  ciel.  A 
T égard  des  geftes  que  les  Danfeurs  faifoient  avec 
rapidité  , & d une  maniéré  qui  fembloit  ne  refpi- 
rer  que  les  armes , ils  repréfentoient  I’aâivité  , le 
courage  & l’ardeur  du  Général  Tay-Koung,  par 
e moyen  duquel  QuQvang  gagna  la  célèbre 

e3 
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Bataille  qui  le  mit  en  pofleffion  de  l’Empire.  Le 
repos  que  prenoient  les  Danfeurs  un  peu  avant 
que  la  Danfe  finît,  défignoit  le  repos  qui  avoit 
été  rendu  à l’Empire  par  la  mort  de  Tcheou- - 
Ovang.  Dans  la  Mufique  qu’on  jouoit  pendant 
les  Danfes , il  y avoit  le  Ton  Chang,  mais  ce  ton 
n’eft  pas  défendu  Iorfqu’il  eft  pour  accompagner 
les  Danfes  , ou  pour  faire  danfer.  D’ailleurs  on 
ne  profcrit  le  Ton  Chang  que  lorfqu  il  eft  le 
principal  de  la  pièce , ou , pour  mieux  dire , que 
ïorfque  la  pièce  eft  dans  le  ton  Chang.  Confucius 
n’a  pas  dit  tout  cela  dans  fa  réponfe , parce  qu’il 
étoit  convaincu  que  Pin-Mou-Kia  ne  I ignoroit 
pas. 

Texte  VIL 


! 


ii  r 


Dans  îa  Danfe  de  Ou-Ovang , continua  Con- 
fucius , les  Danfeurs  venoient  tous  les  bras  levés, 
regardant  le  Nord,  Leurs  geftes  exprimoient  la 
manière  dont  périt  le  dernier  des  Chang  ( Tcheou - 
Ovang  ),  Ils  fe  tranfportoient  enfuite  du  coté  du 
Midi.  Là  ils  fembloient  recevoir  les  hommages 
des  Provinces  Méridionales:  ils  fe  féparoient  en 
deux  parties,  dont  lune  repréfentoit  Tcheou - 
K o un  g , & l’autre  jCkao-Koung-Ché . Enfin  les 
Danfeurs , debout  & immobiles , reprefentoient 
l’univers  rendant  hommage  à Qu-Ovang* 


' 
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Explication. 

Confucius  explique  en  peu  de  mots  les  fîx  par- 
ties de  cette  Danfe  à Pin-Mou  Kia.  II  dit , 10  que 
les  Danfeurs  venoient  tous  les  bras  élevés , regar- 
dant le  Nord , comme  s'ils  avoient  vu  Ou-Ovang 
venir  à eux.  On  frappoit  alors  fur  le  tambour. 
Les  Danfeurs  tenoient  en  main  les  uns  le  Kan  9 
& les  autres  le  Tfi . 2o  Que  leurs  premiers  geftes, 
leurs  pas  , leurs  attitudes  , repréfentoient  le  com- 
bat dans  lequel  Tcheou-Ovang  périt.  3°  Que  la 
troifième  partie  de  la  Danfe  délïgnoit  Ou  Ovang 
allant  du  côté  du  Midi.  4 5 Que  la  quatrième  re- 
pré fentoit  ce  Prince  recevant  les  hommages  des 
Provinces  Méridionales  , qui  le  reconnoiflènt 
enfin  pour  leur  véritable  Empereur  & leur  légi- 
time Souverain.  50  Que  la  féparation  qui  fe  faifoit 
entre  les  Danfeurs , repréfentoit  les  deux  Miniftres 
dont  on  a déjà  parlé , n'étant  plus  occupés  que  du 
foin  de  traiter  les  affaires  de  l'Empire.  6°  Que 
la  fkième  partie , enfin  r repréfentoit  le  repos 
dont  l'univers  joui  (Toit  fous  le  règne  d'un  Prince 
auffi  recommandable  que  rétoit  Ou-Ovang.  Les 
Danfeurs  étoient alors  gravement  affis,  & pafloient 
ainfi  un  efpace  de  tems  considérable  : ils  repré- 
fentoient par  là  Ou-Ovang  tenant  fon  Lit-de- 
«ïuftice. 
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Les  Pas  que  les  Danfeurs  divifés  en  deux  rangs 
faifoient  à droite  & à gauche  , en  avant  & en  ar- 
rière , les  geftes  dont  ils  accompagnoient  ces  évo- 
lutions , tout  cela  fut  établi  par  Ou-Ovang  pour 
infpirer  à fes  nouveaux  fujets  une  crainte  falu- 
taire.  La  promptitude  avec  laquelle  les  Danfeurs 
fe  retiroient  dans  le  même  ordre  quils  étoient 
venus , étoit  l’image  de  la  promptitude  avec  la- 
quelle Ou-Ovang  , après  la  défaite  de  Tcheou- 
Ovang , reçut  les  hommages  de  tout  l’Empire. 
La  manière  grave  dont  les  Danfeurs  fe  tenoient 
debout  les  uns  vis-à-vis  des  autres , repréfentoit 
îe  refpeft  des  Rois  étrangers  , qui  venoient  à leur 
tour  reconnoître  la  Souveraineté  de  Ou-Ovang. 

Explication. 

Les  Danfeurs  des  deux  côtés  tenoient  des  et 
pèces  d’armes  de  la  main  droite  , & une  efpèce 
de  bouclier  de  la  main  gauche.  Il  y avoit  une  pe- 
tite cloche  attachée  à chaque  bouclier.  Ou-Ovang 
qui  venoit  de  conquérir  l’Empire,  vouloit , par 
cet  appareil  guerrier  & extraordinaire , infpirer 
de  la  terreur  à fes  nouveaux  fujets  , & empecher 
par  là  qu’on  ne  tramât  aucune  révolte  contre  lui* 


I 
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La  diviiîon  des  Danfeurs  en  deux  rangs  repré- 
fentoit  les  deux  armées  en  préfence.  La  retraite 
des  Danfeurs  figuroit  la  promptitude  avec  laquelle 
Ou  Ovang  fut  victorieux  & triomphant.  L’inac- 
tion des  Danfeurs  pendant  un  certain  tems , re- 
préfentoit  les  Rois  & les  peuples  rendant  hom- 
mage à Ou-Ovang,  & recevant  de  fa  main  libérale 
ia  paix  &.  la  tranquillité. 

Voilà  à-peu-près  le  fens  du  dialogue  entre 
Confucius  & le  Muficien  Pin-Mou-Kia  : ce  qui 
fuit  efî  un  précis  fait  par  Confucius  lui-même. 

Texte  IX. 

Vous  avez  fans  doute  entendu  parler  de  la  fa- 
meufe  revue  que  Ou- Ovang  fit  de  fes  troupes 
dans  la  prairie  qu’arrofe  le  fleuve  Jeaune  , & qui 
porte  le  nom  de  Mou-Yé.  C’efi:  à la  tête  de  ces 
mêmes  troupes  qu’il  alla  combattre  Tcheou-Ovang , 
& qu’il  remporta  fur  lui  une  victoire  complette. 
Après  la  mort  du  dernier  des  Chang , il  fe  retira 
dans  le  pays  des  Tang  ( c’eft  à Po-Tckeou-Ou - 
Honan  ) ; il  y fut  à peine  arrivé , que  , fans  def- 
cendre  de  fon  char  il  fit  Iadiftribuuon  fuivante: 
il  affigna  a un  des  defcendants  de  Hoang-Ty , le 
pays  de  Kie , dont  il  lui  donna  la  fouveraineté. 
Un  des  defcendants  d ’Yao  reçut  pour  appanage  le 
pays  de  Tchcou  (dans  le  Hou-Kouang ).  Un  de 
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ceux  qui  reconnoifloient  Ckun  pour  leur  ancêtre, 
fut  fait  Roi  de  Tchen  (dans  le  Honan  ).  Après 
avoir  ainfi  pourvu  à i’établiflèment  de  ces  trois 
familles,  il  defcendit  de  fon  char;  il  donna  la 
Principauté  de  Ki  à un  des  dépendants  du  grand 
Y u , &.  celle  de  Soung  à un  des  petits-fils  d’Yu.  II 
fe  tranfporta  enfuitc  au  tombeau  de  Piliuftre  P£- 
Kan  (Miniftre  de  Tcheou-Ovang  y à qui  ce  Prince 
cruel  fit  arracher  le  cœur  pour  complaire  à Ta - 
Ki , fa  perfide  époufe  ).  Il  fit  tomber  les  fers  des 
mains  de  Ki-Tfée  ( autre  Miniftre  de  Tcheou * 
Ovang , qui  étoit  alors  Prifonnier  ) , & lui  donna 
une  des  grandes  Magifiratures  de  l’Empire  , 
en  lui  recommandant  de  remplir  fa  charge  avec 
la  même  intégrité  & la  meme  exaèhtude  que  l’a- 
voit  exercée  celui  qui,  du  tems  de  Tang- Ovang, 
en  étoit  revêtu , & dont  Ki-Tfée  étoit  dépendant. 
Après  cela  Ou-  Ovang  fe  tourna  du  côté  du  peu- 
ple , & lui  adrefiantla  parole , il  lui  dit  : vous  êtes 
aujourd’hui  mes  fujets , je  ne  prétends  pas  que 
vous  vous  conduifiez  comme  vous  avez  fait  du 
tems  de  Tcheou-Ovang , dont  vous  fuiviez  les 
mauvais  exemples.  C’eftmoi  que  vous  devez  pren- 
dre déformais  pour  modèle , puifque  c eft  de  moi 
que  vous  devez  recevoir  des  loix.  Vous , Manda* 
rins  fubalternes , rempliflez  à la  rigueur  toutes  les 
obligations  de  vos  emplois  ; dès  à-préfent  je  vous 
affigne  pour  revenu , le  double  de  ce  que  vous  re- 
ceviez ci-devant. 
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Après  avoir  réglé  les  affaires  , & donné  les  or- 
dres à Po-Tckeou  , Ou  - Ovang  paffa  le  fleuve 
Jeaune  ( Ho-Angho ) , & fe  tranfporta  du  côté  de 
l’Occident.  Là  il  renvoya  tous  Ie*w  chevaux, comme 
lui  étant  déformais  inutiles  , & ïes  fit  conduire 
fur  la  Montagne  Hoa-Chan , au  Nord  du  fleuve. 
Il  voulut , par  cette  a&ion  , perfuader  au  peuple 
qu’if  étoit  fans  crainte  , fans  défiance , qu’il  ne 
penfoit  plus  à aucune  guerre  ; mais  qu’il  étoit 
déformais  déterminé  à jouir  &l  à faire  jouir  fes 
fujets  de  tous  les  avantages  d’une  douce  paix. 

Les  chars  armés  en  guerre,  les  cuiraffes , les 
lances  & les  boucliers,  enveloppés  dans  des  peaux 
de  tygres  , furent  enfermés  dans  des  Magafins. 
Les  principaux  Officiers  de  fes  troupes  , qui  s’é- 
toient  le  plus  diftingués  par  leur  valeur  & leur  fidé- 
lité , furent  faits  Souverains  , chacun  de  quelque 
petit  pays;  cependant  ils  n’eurent  pas  le  nom  de 
Roi,  ils  eurent  feulement  le  titre  de  Kien  - Kao 
(comme  qui  diroit  braves  de  l’Empereur,  ou  plus 
a la  lettre,  vaillant  fourreau}. 

L’exaftitude  & la  gravité  avec  lefquelles  Ou - 
Ovang  faifoit  les  cérémonies  en  l’honneur  de  fes 
ancêtres  , infpira  aux  peuples  l’amour  &.  le  refi 
pe£l  envers  les  parents.  Ce  fage  Prince  appella 
tous  les  Rois  fes  tributaires , & les  inftruifit  de 
leurs  obligations  envers  les  fujets  qui  leur  étoient 
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confiés.  En  leur  préfence  il  voulut  lui-même  faire 
îa  cérémonie  du  labourage  de  la  terre.  C’eft  ainfi 
que  Ou-Ovang  fe  fit  refpe&er  de  tout  l’Empire. 
II  donnoit  l’exemple  des  cinq  chofes  qu’il  recom- 
mandoit  principalement.  Il  affigna  un  lieu  parti- 
culier où  l’on  devoit  nourrir  les  trois  fortes  de 
vieillards  ( qui  font  les  vieillards  vertueux , les 
vieillards  favants , &.  les  vieillards  qui , fans  avoir 
le  degré  de  vertu  &.  de  fcience  qu’avoient  les 
premiers , avoient  toujours  mené  une  vie  irrépro- 
chable ).  Ce  vertueux  Prince  affiltoit  lui-même 
une  fois  l’année  à leurs  repas;il  troufion  fes  man- 
ches pour  fe  difpofer  à les  fervir  ; il  dépeçoit  les 
viandes  , il  portoità  chacun  quelques  affaifonne- 
ments  , comme  s’il  avcit  voulu  par  là  éguifer  leur 
appétit;  il  leur  fervoit  à boire;  enfin,  revêtu  de 
la  dignité  Impériale  , il  ne  dédaignoit  pas  de  dan- 
fer  devant  eux , tenant  en  main  le  Kan.  Tout  cela 


fe  faifoit  en  préfence  des  Rois  fes  tributaires, pour 
leur  donner  l’exemple  de  ce  qu  ils  dévoient  faire 
eux  mêmes  à l’égard  de  leurs  fujets.  La  doélrine 
de  Ou-Ovang  fe  répandit  dans  les  quatre  parties 
du  monde  ; fes  cérémonies  , la  Mufique  & fes 
Danfes  furent  adoptées.  Voilà  > dit  Confucius  a 
Pin-Mou  Kia  , ce  qu’exprimoit  la  Danfe  de  Ou- 
Ovang . 

Tel  eft  à-peu-près  le  fens  de  cette  Danfe  f qu  on; 


/ 
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ne  fauroit  s’empêcher  d’admirer  ; Danfe  inftruc- 
tive , qui  retrace  à ceux  qui  favent  l’Hiftoire , un 
des  plus  fameux  évènements  des  faftes  de  notre 
Empire.  Celui  qui  la  compofa  ne  penfa  pas  moins 
à inftruire  la  poftérité  , qu  a faire  connoître  à fes 
contemporains  quelle  étoit  la  vertu  , la  fageflé  & 
Ja  valeur  du  plus  grand  Empereur  de  la  Dynaftie 
des  Tcheou.  Lorsqu’on  étoit  fpeclateur  de  cette 
Danfe,  qu’on  envoyoit  les  différentes  évolutions, 
il  fembloit  qu’on  avoit  fous  fes  yeux  le  Conqué- 
rant de  Tcheou  , & qu’on  étoit  témoin  de  ce  qu’il 
fit  pour  s’aflurer , après  fa  victoire  , la  paifibie 
poffeffion  de  l’Empire.  LaMufique,  les  Danfes,  les 
cérémonies  des  Anciens , ne  faifoient  pas  une  irn- 
preffion  légère  ; elles  reftoient  empreintes  dans  l’ef- 
pnt&  dans  le  cceur.Ainfi  finit  le  récit  de  Confucius. 

Les  anciens  ufages  fe  perdirent  peu-à-peu. 
L’Empereur  Kao-Ty  voulut  en  faire  revivre  quel- 
ques-uns ; il  compofa  le  Poème  Fa-Foung-Chè , 
qu  il  fît  mettre  en  Mufique , pour  être  chanté 
pendant  les  Danfes.  Tay-Tfoung  voulut  auffr 
marcher  fur  les  traces  des  anciens.  A l’exemple  de 
Ou-Ovang , il  fit  compofer  une  Mufique  pour 
etre  executee  pendant  le  teins  qu’on  rangeoit 
1 armee  en  bataille.  Le  même  Tay-'l1Jouîig  fit 
compofer  auffi  une  Danfe  guerrière,  laquelle 
d accord  avec  la  Mufique,  devoit  infpirer  aux  Soi* 
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dats  la  vertu  qui  fait  les  Héros.  Les  Livres  qui 
traitoient  des  Danfes  ont  été  confervés  pendant 
long  te^'S  > mais  ils  ont  été  perdus  fans  efpérance 
de  pouvoir  jamais  les  recouvrer. 

li  nous  refteroit  à parler  des  Danfes  modernes 
des  Chinois , d'après  les  Mémoires  qui  nous  font 
connus  , mais  nous  nous  contenterons  d'ajouter 
ici  que  le  Père  Amyot , occupé  à finir  la  vie  de 
Confucius,  Ouvrage  précieux  de  Morale  &de 
Politique , fe  propoie  de  travailler  à un  Traité 
fur  les  Danfes  aftuelles  des  Chinois  ; voici  un 
extrait  de  la  Lettre  que  ce  favant  Millionnaire 
écrivit  dans  le  tems  à M.  l’Abbé  Rouffier  en  lui 
envoyant  fes  obfervations  fur  la  Mufique  des 

Chinois « Je  devois  ajouter  ici  ce  qui 

» concerne  la  Danfe, parce  que  les  Danfes  ont  tou- 
y§  jours  fait  partie  de  la  Mufique  chez  les  Chinois  ; 
» mais  ce  travail  difficile  & long , demande  un 
*>  peu  plus  de  tems  à moi  que  je  n’en  ai  pour  le 
» préfent  ; je  n'y  renonce  pas , & je  m'y  livrerai 
» auffi-tôt  qu’il  me  fera  poffible  de  le  faire.  Du 
» refte  , le  mot  de  Danfe  , Ou  , ne  porte  pas  , 
» dans  l’efprit  des  Chinois  , l’idée  de  gambades 
* de  fauts , mais  l’idée  de  quelques  pofitions 
jy  du  corps  & attitudes  méthodiques , ou  plutôt 
» l'idée  d’un  art  inventé  pour  exprimer  fes  pen- 
*>  fées  fans  le  fecours  de  la  parole  ; par  le  moyen 
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& de  quelques  évolutions  & de  quelques  geftes 
faits  avec  méthode. 


P ekin , le  2.0e  de  la  première  Lune  de  la 
quarante- quatrième  année  du  règ/ze^Kun-Long, 
c ejl- à-dire 3 le  y Mars  iyy$. 

Pourrions-nous  refufer  notre. admiration  à ce 
peuple  fpirituel,  qui , depuis  fi  long-tems , cultive 
les  Arts.  Chez  lui  la  Religion  & le  Gouvernement 
concourent  à faire  fleurir  la  Politique , qui  n eft 
que  I adrefle  de  tourner  les  bonnes  & les  mauvai* 
fes  qualités  des  Particuliers  vers  le  bien  public. 
La  protection  qu’il  accorde  aux  Arts , eft  pour  lui 
une  affaire  d'État , comme  elle  en  fera  toujours 
une  pour  un  Miniftre  fage  & citoyen  éclairé. 

Si  la  Danfe  & la  Mufique  ne  font  pas  parmi 
nous  les  mêmes  progrès  qu  on  eft  en  droit  de  les 
attendre  de  la  protection  particulière  de  nos  Rois, 
nous  ne  devons  nous  en  prendre  qu  a fi ndifiêrence 

du  Public  ; ne  connoiflant  pas  les  règles  de  TArt , 
il  ne  peut  fentir  le  mérite  de  fes  productions , les 
eftimer,  les  aimer,  les  apprécier;  & n’eft-il  pas 
étonnant  que  , dans  la  Capitale  de  la  France , il 
n y ait  pas  une  feule  école  publique  de  Mufique  , 
une  feule  école  publique  de  Danfe:  nous  courons 
a nos  Théâtres  applaudir  avec  tranfports  à 
nos  Danfeurs  ; nous  fournies  fous  de  Mufî- 
que  ; & # pour  fatisfaire  notre  paffion  , nous 
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appelions  les  talens  étrangers  , plutôt  que  de 
fonder  des  Chaires  publiques  de  Mufique  & de 
Danfe.  Cependant  nous  avons  des  hommes  excel- 
lents ; M.  l'Abbé  Rouffier , fi  connu  par  fon  Mé- 
moire fur  la  Mufique  des  Chinois , par  fon  Traité 
des  accords , &c.  eft  en  Mufique  le  plus  grand 
Théoricien  ; il  eft  né  pour  inftruire  ; pourquoi 
négligeons-nous  de  mettre  fes  talens  à profit?. 
Depuis  quelques  années  des  perfonnes  eftimables 
confacrent  des  fonds  à la  Littérature  & à la  Mo- 
rale ; ofons  efpérer  que  des  Amateurs  riches  & 
bons  citoyens,  établiront  enfin  une  école  publi- 
que de  Danfe , une  école  publique  de  Mufique  ^ 
où  notre  jeunefle  viendra  s infiruire  y & fe  rendra 
un  jour  céièbre  par  fes  talens. 

CHIPvONOMIE.  C’eft  FArt  de  faire  de 
bonne  grâce  les  gefies  & les  autres  mouvemens 
du  corps.  Fabius  fait  remonter  cet  Art  aux  tems 
héroïques , le  fait  approuver  par  Socrate , dit  que 
Platon  le  mit  au  rang  des  vertus  civiles  , & que 
Crifippe  ne  l’oublia  point  au  nombre  des  pré- 
ceptes pour  1 éducation  des  enfants.  % 

Xénophon  , dans  fon  feftin , diftingue  mani- 
feftementde  la  Danfe , la  Chironomie. 

v • • p y • y 

La  Chironomie  eft  fort  ancienne , puilqu  il 

en  efi  parlé  dans  Hypocrate  ; il  fembîe  qu  elle 

confiftoit  originairement  à faire  feul , & fans 

adverfaire  y 
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adverfaire , les  mêmes  geftes  & les  mêmes  mou- 
vements des  bras  & des  mains  que  l’on  faifoitdans 
les  véritables  combats  & dans  les  Danles  militai- 
res, telle  que  la  Pyrrique.  Or,  quoique  cet exer- 
cice  ne  pût  s accomplir  fans  faire  plufienrs  fauts 
& plusieurs  autres  démarches  qui  exigèrent  né- 
cellairement  les  divers  mouvements  des  bras  • ces 
fortes  de  Pas  n étant  aflujettis  à aucune  cadence , 
ni  règles  par  aucune  mefure , ne  méritoient  pas 
proprement  le  nom  de  Danfe  , mais  il  paraît  que 
dans  la  fuite  la  Chironomie  s’introduilît  non 
feulement  dans  les  Danfes  Militaires  , mais  en- 
core dans  celles  de  Théâtre , & dans  prefque  tou-  ' 
tes  les  autres  , puifqu’elle  faifoit  la  meilleure 
partie  de  1 art  & de  l’habileté  des  Pantomimes. 

Juvénal , dans  fa  cinquième  Satyre,  fait  men- 
tion de  cette  Danfe , au  fujet  d’un  Maître  d’Hôtel 
ou  plutôt  d’un  Écuyer-Tranchant  , qui  danfoit 
en  fervant  fur  table  , & qui  exerçoit  une  efpècede 
Chirononue  en  coupant  fes  viandes  avec  tant  de 

légèreté  & d’adreflè , qu’il  fembloit  faire  voler  le 
couteau  dont  il  le  fervoit. 

St  ru  clore  >n  intereà  , ne  quâ  indignât  b défît 
catantem  fpecîes  , & Chir onomont a volant i 
LuteiLO , donec  peragat  mandata  Magijlri 
Uinsua. 
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CHŒURS  DE  DANSE.  Troupe  d'hom- 
es ou  de  femmes danfant  au  fonde  divers inftro- 
ments  de  Mufique.  Cette  Danfe  eft  du  plus  ancien 
ufaae.  Après  le  paffage  de  la  mer  rouge,  Moyfe 
& ta  fœur  rallèmbièrent  deux  grands  chœurs  de 
Mufique  , l’un  compofé  d’hommes , & l’autre  de 
femmes.  Moyfe  fe  mit  à la  tête  du  premier  ; Marie 
précédo’it  le  fécond;  ils  avoient  tous  à la  main 
des  tambours , & Us  chantoient  en  danfant  avec 
ies  plus  vifs  tranfports  de  reconnoiflance  , ce 
beau  Cantique  que  nous  hfons  dans  1 Exode , 
Cantemus  Domino. 

On  voit , dans  les  defcriptions  qui  nous  reftent 
des  Temples  de  Jérufalem , de  Garizim  & d’A- 
lexandrie qu’une  partie  de  ces  édifices  étoit  for- 
mée en  efpèce  de  Théâtre, auquel  les  Juifs  avoient 
donné  le  nom  de  Chœur.  Cette  partie  etoit  tou- 
jours occupée  par  le  Chant  & la  Danfe  quon  y 
exccutoit  avec  la  plus  grandepompe,  dans  toutes 

îes  folemnités.  , ^ x, 

H y avoir  différents  Chœurs  de  Chants  & de 

Danfes.  Le  Chœur  orbiculaire , qui  chantoit  le 

Dythirambe  > & qui  danfoit  au  chant  de  cette 

efpèce  d’Hymne  faite  à l’honneur  de  Bacchus , 

tantôt  les  mains  libres , tantôt  les  mains  entre  a - 

fées.  On  le  danfoit  d’abord  autour  des  Autels  ; il 

fut  enfuite  intioduit  fur  le  Théâtre,  ou,  en 
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confervant  le  Chant  & la  Danfe,  il  joua  Iui. 
nienie  un  roie  intereflant. 

Après  les  perfécutions  qui  troublèrent  la  paix 
des  premiers  Chrétiens , le  cahne  qui  fuccéda  leur 
huila  la  liberté  d elever  des  Temples.  On  difpofa 
ces  édifices  relativement  à cette  partie  extérieure 
du  cuite.  Amfi,  dans  toutes  les  premières  Edifies 
on  pratiqua  un  terrein  élevé,  auquel  on  donna  fe 
nom  de  Chœur.  Il  étoit , comme  dans  les  Temples 

î ! 101  ’ de  l’Aurel , & fermé  en 

efpece  de  Théâtre.  Tels  font  ceux  qu’on  voit  en- 
core aujourd  hui  à Rome , dans  les  Eghfes  de 
Saint  Clément  & de  Saint-Pancrace.  ° 

Ceft  la  qu’à  l’exemple  des  Prêtres  & des  Lé- 
e le  Sacerdoce  de  la  loi  nouvelle  formoit  des 
anfes  facrees  a l’honneur  du  Dieu  des  Chrétiens. 

mains  ^ PlIade  fu£  !e  Premier  chez  les  Ro- 
mains qui  joignit  des  Chœurs  de  Danfes  à fes 

repre  Tentations  ; il  eut  foin  que  leurs  pas , leurs 

-gures,  fufient  toujours  d’accord  avec  l’aftion 

principale.  IHes  habilla  avec  magnificence , & ne 

1 <a  nen  a defirerpour  faire  naître , entretenir 

êisr a fon  dernier  ^ * 


DaCfH*°pR-^R/P.HIE»  °U  I>Art  ^Hrela 
n ea  . aide  de  différons  lignes,  comme  on  écrit 

a mufique a l’aide  de  figures,  ou  de  caraftères 
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défumos  par  la  dénomination  de  notes»  C’eftun 
de  ceux  que  les  anciens  ont  ignoré  , ou  qui  n’a 
pas  été  tranfmis  jufqu’à  nous. 

Thoinet  ArbeauJ Chanoine  de  Langres,s’eft  dif- 
tingué  le  premier  par  un  traité  qu’il  donna  en 
i 588  , intitulé  Orchéjographie.  U écrivoit  au  def- 
fous  de  chaque  note  de  l’air , les  mouvemens  & 
les  pas  de  Danfe  qui  lui  paroiffoient  conve- 
nables. Beauchamps  donna  enfuite  une  foi  me 
nouvelle  à la  Chorégraphie ,&  perfectionna  l’ébau- 
che ingénieufe  de  Thoinet  Arbeau;  il  trouva  le 
moyen  d’écrire  les  pas  par  des  lignes  auxquels 
il  attacha  une  lignification  & une  valeur  diffe- 
rentes, & il  fut  déclaré  l’inventeur  de  cet  art , 
par  Arfêt  du  Parlement.  Feuillet  s’y  attacha 
fortement , & nous  a biffé  quelques  ouvrages 

fur  cette  matière. 

L’ordre  que  l’on  doit  fuivre  dans  cet  article 
eft  déterminé  par  Pexpolition  même  de  I art.  H 
faut  commencer  par  l’énumération  des  mouve- 
mens , & paffer  à la  connaiffance  des  caractères 
qui  défignent  ces  mouvemens. 

Dans  la  Danfe  on  fe  fert  de  pas , de  pliés , 
d’élevés  , de  fauts,  de  cabrioles,  de  tombes,  de 
gliffés , de  tournoiemens  de  corps , de  cadences , 

de  figures  &c. 

La  polition  eft  ce  qui  marque  les  différentes 
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fituations  des  pieds  pofés  à terre.  Voyelle  met 

Positions. 

Le  pas  eft  ïe  mouvement  d'un  pied  d’un  lieu 
à un  autre.  J^oye^  ce  mot. 

Le  plié  eft  l’inflexion  des  genoux. 

L’élevé  eft  l’extenfion  des  genoux  pliés  ; ces 
deux  mouvements  doivent  toujours  être  précédés 
fun  de  l’autre. 


Le  fauté  eft  faélion  de  s’élancer  en  1 air,enforte 
que  les  deux  pieds  quittent  la  terre  : on  commence 
par  un  plié  , on  étend  enfuite  avec  vîtefle  les 
deux  jambes,  ce  qui  fait  élever  le  corps  qui 
entraîne  après  lui  les  jambes. 

La  cabriole  eft  le  battement  des  jambes  que 
Lon  fait  en  fautant,  lorfque  le  corps  eft  en  Pair. 

Le  tombé  eft  la  chute  du  corps , forcée  par  fon 
propre  poids. 

Le  glifle  eft  I’aftionde  mouvoir  le  pied  à terre 
fans  la  quitter. 

Le  tourné  eft  l’a&ion  de  mouvoir  le  corps  d’un 
côté  ou  d’un  autre. 

La  cadence  efi  la  connoiflance  de  différentes 
mefures,  & des  endroits  de  mouvements  les  plus 
marqués  dans  les  airs.  J^oye^  ce  mot. 

La  figure,  eft  le  chemin  que  l’on  fuit  en 
danfant. 

La  falîe  ou  le  theatre,  eft  le  lieu  ou  l’on  danfé; 
il  eft  ordinairement  quarré  ou  paralïellogramme» 
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Le  chemin  eft  la  ligne  qu’on  fuit:  cette  ligne 
peut  être  droite , courbe , & doit  prendre  toutes 
îes  inflexions  imaginables  & correfpondantes  aux 
différens  deffins  d’un  Compofîteur  des  Ballets. 

Des  portions.  Il  y a dix  fortes  de  portions  en 
nfage  ; on  les  divife  en  bonnes  & en  faufles.  Dans 
îes  bonnes  pofitions,qui  font  au  nombre  de  cinq , 
îes  deux  pieds  font  placés  régulièrement , c’eft- 
à-dire  , que  les  pointes  des  pieds  font  tournées 

en  dehors. 

Les  mauvaifes  pofitions  fe  divifent  en  régu- 
lières , & en  irrégulières  ; elles  diffèrent  des 
bonnes , en  ce  que  les  pointes  des  pieds  font , ou 
toutes  deux  en  dedans , ou  une  en  dehors  & 
l’autre  en  dedans. 

Dans  la  première  des  bonnes  pofitions,  les 
deux  pieds  font  joints  enfemble  , les  deux  talons 
Tun  contre  l’autre. 

Dans  la  deuxième:  les  deux  pieds  font  ouverts 
fur  une  même  ligne;  enforte  que  ladiftance  entre 
les  deux  talons  eft  de  la  longueur  d’un  pied. 

Dans  la  troifième  : le  talon  d’un  pied  eft  contre 
la  cheville  de  l'autre. 

Dans  la  quatrième  : les  deux  pieds  font  l’un 
devant  l’autre,  éloignés  de  la  diftance  du  pied 
entre  les  deux  talons , qui  font  fur  une  même 
ligne. 

Dans  la  cinquième  : les  deux  pieds  font  croifés, 
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Fan  devant  l’autre;  enforte  que  le  talon  d'un 
pied  eft  dire&ement  vis-à-vis  la  pointe  de  l'autre. 

Dans  la  première  des  faulles  portions,  qui 
font  de  même  au  nombre  de  cinq  , les  deux 
pointes  des  pieds  fe  touchent  & les  talons  font 
ouverts  fur  une  même  ligne. 

Dans  la  fécondé  : les  pieds  font  ouverts  de  la 
diftanee  de  fa  longueur  du  pied  entre  les  deux 
poi  ntes , qui  font  toutes  deux  tournées  en  dedans , 
& les  deux  talons  font  ouverts  fur  la  même 
ligne. 

Dans  la  troifième  : la  pointe  d’un  pied  eft  tour- 
née en  dehors  & l'autre  en  dedans  ; enforte  que 
les  deux  pieds  font  parallèles  l'un  à l'autre. 

Dans  la  quatrième:  les  deux  pointes  des  pieds 
font  tournées  en  dedans , mais  la  pointe  d’un 
pied  eft  proche  de  la  cheville  de  l'autre. 

Dans  la  cinquième  : les  deux  pointes  des  pieds 
font  tournées  en  dedans  mais  le  talon  d'un  pied 
eft  vis-à-vis  la  pointe  de  l’autre. 

On  n'en  dira  pas  davantage  fur  les  faufles 
pofitions  , parce  qu’elles  font  inutiles  pour  les 
jeunes  perfonnes  qui  apprennent  à danfer  ; on 
lai  fie  ce  foin  aux  maîtres  qui  conduifent  leurs 
écoliers;  au  fur  plus  ces  fauQès  pofttions  ne  fe 
trouvent  guères  que  dans  les  pas  en  tournant  & 
dans  les  pas  de  Ballet.  Voye \ le  mot  POSITIONS. 

Dupas . Quoique  le  nombre  des  pas  dont  on 

F 4 
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fe  fert  dans  la  Danfe,  foit  prefque  infini,  on 
les  réduit  néanmoins  à cinq  , qui  peuvent  dé- 
montrer toutes  les  différentes  figures  que  ia 
jambe  peut  faire  en  marchant;  ces  cinq  pas  font: 
le  pas  droit, le  pas  ouvert  yle pas  rond , le  pas  tortillé  ? 
& le  pas  battu . 

On  connoît  par  la  lettre  A placée  ordinaire- 
ment à ia  tete  du  pas  , quelle  eft  fa  duree;  ii  elle 
eft  blanche,  elle  équivaudrai  une  blanche  de 
l’air  fur  lequel  on  Danfe;  fi  elle  eft  noire , elle 
équivaudra  a une  noire  du  meme  air;  ii  c eft 
une  croche,  la  tête  n’eft  tracée  qu'a  moitié , en 

forme  de  C 

Dans  le  pas  droit , le  pied  marche  fur  une 
ligne  droite  ; il  y en  a de  deux  fortes , 1 un  en 

avant , 1 autre  en  arrière. 

Dans  le  pas  ouvert , la  jambe  s’ouvre  ; il  y 
en  a de  trois  fortes  , l’un  en  dehors , I autre  en 
dedans  en  arc  de  cercle , & le  troifième  à côté  , 
qu’on  peutappeller  pas  droit , parce  que  1a  figure 

w 

eft  droite. 

Dans  le  pas  rond  , le  pied  en  marchant  fait 
une  figure  ronde  ; il  y en  a de  deux  fortes  ^ 1 un 

en  dehors  , l’autre  en  dedans. 

Dans  le  pas  tortillé  , le  pied  en  marchant  fe 
tourne  en  dedans,  & en  dehors,  alternativement; 
il  y en  a de  trois  fortes  , 1 un  en  avant;  1 ^utre  en 
arrière , le  troifième  à côté. 
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Dans  îe  pas  Battu  , la  jambe  , ou  le  pied , vient 
battre  contre  l’autre  ; il  y en  a de  trois  fortes  , 
l’un  en  avant , l’autre  en  arrière , & le  troifième 
de  côté. 

On  pratique  en  faifant  les  pas  plnfîeurs  agré- 
mens  , comme,  plié,  élevé,  fauté,  cabriolé, 
tombé,  glnle  , avoir  îe  pied  en  l’air  , pofer  la 
pointe  du  pied  , pofer  le  talon , tourner  un  quart 
de  tour , tourner  un  demi-tour,  tourner  trois- 
quarts  de  tour,  tourner  îe  tour  entier  , &c. 

Le  plié  fe  marque  fur  le  pas  par  un  petit  tiret 
panché  du  côté  de  fa  tète  du  pas.  4 

L’élevé  fe  marque  lur  le  pas  par  un  petit  tiret 
panché  perpendiculairement. 

Le  fan  te  , par  deux  tirets  perpendiculaires. 

Le  cabriolé  par  trois  tirets. 

Le  tombé , par  un  autre  tiret  placé  au  bout  du 
premier  , parallèle  à la  direction  du  pas , & tourné 
vers  la  pointe  du  pied. 

Le  glifle  , par  une  petite  ligne  parallèle  à la 
direction  du  pas  , & coupée  par  le  tiret  en  deux 

parties  , dont  \ une  va  vers  la  tete , 1 autre  vers 

îe  pied. 

Dans  le  pied  en  1 air , le  pas  eft  tranché. 

Dans  le  pofer  la  pointe  du  pied  fans  que  le 
corps  y foit  porté , il  y a un  point  directement 
au  bout  de  la  ligne  qui  repréfente  le  pied. 

Dans  le  pofer  le  talon  fans  que  le  corps  y foit,  ' 
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porté,  il  y a un  point  direffement  derrière ce 
qui  repréfente  le  talon. 

Le  tourner  un  quart  de  tour , fe  marque  par 
un  quart  de  cercle. 

Le  tourner  un  demi-tour  , fe  marque  par  un 
demi-cercle. 

Le  tourner  trois-quarts  de  tour,  par  les  trois- 
quarts  de  la  circonférence  d’un  cercle. 

Le  tourner  un  tour  entier , par  un  cercle  entier. 

Lorfqu’il  y a plufieurs  figues  fur  un  pas  , on 
exécute  les  mouvements  qu’ils  rep ré fentent  les  uns 
apiès  les  autres  , dans  le  même  ordre  où  ils  font 
placés , à commencer  par  ceux  qui  font  les  plus 
près  de  la  tête  du  pas  , qu’il  faut  confidérer  divî- 
fés  entrois  parties  ou  tems.  On  fait  dans  le  pre- 
mier teins  , les  mouvemens  qui  font  marqués  fur 
la  première  partie  du  pas;  dans  le  fécond,  ceux 
qui  font  placés  fur  le  milieu  ; & dans  le  troi- 
fième  , ceux  qui  font  placés  à la  fin.  Ainfi,  quand 
il  y a un  figue  plié  au  commencement  du  pas , il 
fignifie  qu’il  faut  plier  avant  de  marcher;  de  même 
des  autres. 

Les  fauts  fe  peuvent  exécuter  en  deux  maniè- 
res ; ou  l’on  faute  des  deux  pieds  à la  fois , ou  l’on 
faute  en  marchant  d’un  pied  feulement.  Les  fauts 
qui  fe  font  des  deux  pieds  à la  fois  feront  marqués 
fur  les  pofitions  ; au  lieu  que  les  fauts  qui  fe  font 
en  marchant  fe  marquent  fur  les  pas. 
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Le  pas  fauté  fe  fait  de  deux  manières  ; ou  Ion 
faute  & retombe  fur  la  jambe  qur  marche , ou  Ton 
faute  & retombe  fur  l'autre  jambe. 

S’il  y a un  figue  fauté  fur  un  pas , & point  de 
figne  en  l’air  après,  c’eft  une  marque  que  le  faut 
fe  fait  fur  la  jambe  même  qui  marche;  s’il  y a un 
figne  en  l’air , c’eft  une  marque  que  le  faut  fe  fait 
fur  1 autre  jambe  que  celle  qui  marche. 

La  Danfe  , de  même  que  la  Mufique , eft  fans 
agrémens  , fi  la  mefure  n’eft  rigoureufement  ob» 
fervée. 

Les  Mefures  font  marquées  dans  la  Danfe  par 
de  petites  lignes  qui  coupent  le  chemin  ; les  inter- 
valles du  chemin  compris  entre  ces  lignes,  font 
occupés  pai  les  pas  , dont  la  duree  fe  connoîtpar 
les  tetes  blanches,  noires  ou  croches  , &c.  qui 
montrent  que  les  pas  doivent  durer  autant  de 
tems  que  les  notes  de  la  Mulique  placées  au-deflus 
de  la  figure  de  la  Danfe;  ainfi  un  pas  dont  la  tête 
eft  blanche  , doit  durer  autant  qu’une  blanche  de 
1 air  fui  lequel  on  danfe  , & un  pas  dont  la  tête  elt 
noire  , doit  durer  autant  qu’une  noire  du  même 
air.  Les  pofitions  marquent  de  même,  par  leurs 
tetes,  le  tems  qu’elles  doivent  tenir. 

Il  y a trois  fortes  de  mefures  dans  la  Danfe , la 
meftiie  a deux  tems  , la  mefure  à trois  tems,  & la 
mefure  à quatre  tems. 

La  mefure  à deux  tems  comprend  les  airs  de 
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Gavotte , Gaillarde  , Bourrée  , Rigodon  , Gigue , 
Canarie , &c. 

La  mefure  à trois  tems  comprend  les  airs  de 
Courante,  Sarabande,  Paffacaille  , Chacone , 
Menuet,  Pafiepied , &c. 

La  mefure  à quatre  tems  comprend  les  airs 
lents  , comme, par  exemple  , l'entrée  d'Apollon  de 
l’Opéra  du  Triomphe  de  l'Amour,  & les  airs  de 
Loure. 

Quand  il  faut  laifler  pafler  quelques  mefures  de 
- Pair  fans  danfer  , foit  au  commencement,  ou  au 
milieu  d'une  Danfe , on  les  marquera  par  une 
petite  ligne  qui  coupera  le  chemin  obliquement; 
il  y aura  autant  de  ces  petites  lignes  que  de  me- 
fures. Une  demi-mefure  fera  marquée  par  une 
demi-hgne  oblique.  Lorfqu’on  aura  un  plus  grand 
nombre  de  mefures  de  repos , comme  , par  exem- 
ple, dix  , on  les  délignera  par  des  bâtons,  qui  en 
vaudront  chacun  quatre  ; les  tems  , demi-tems  & 
quarts  de  tems  , fe  marquent  par  un  foupir , un 
demi-foupir  , & un  quart  de  foupir,  comme  dans 
la  Muiique. 

Aux  airs  qui  ne  commencent  pas  en  frappant, 
c’eft-à  dire  , ou  il  y a des  notes  dans  la  première 
mefure  fur  lefquelles  on  ne  danfe  point  ordinai- 
rement , comme  aux  airs  de  Gavotte , Chaconne , 
Gigue  , Loure , Bourrée , &c.  on  marquera  la 
valeur  de  ces  notes  au  commencement. 
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Les  figures  fies  Danfes  fe  divifent  naturelle- 
ment en  deux  efpèces , que  les  Maîtres  appellent 
régulières  & irrégulières.  Les  figures  régulières 
font  celles  où  les  chemins  des  deux  Danfeurs  font 
fymmétrie  enfemble,  St  les  irrégulières  font  celles 
où  ces  mêmes  chemins  ne  font  pas  de  fymmétrie. 

II  faut  expliquer  par  un  exemple  ce  que  l’on 
entend  par  des  chemMs  Jymmétriques.  Soient  donc 
les  deux  lettres  p p ; elles  font  femblables  , mais 
elles  ne  font  point  fymmétrie  ; retournons  une  de 
ces  lettres  en  cette  forte  , qp  , ou  p q , elles  fe- 
ront fymmétrie  ; ainfi  la  fymmétrie  eft  une  reflem- 
blance  de  figure , & une  difiemblance  de  pofition. 
Si  on  fouhaite  un  autre  exemple , la  contre-épreuve 
d’une  eftampe  , ou  la  planche  qui  a fervi  à l’im- 
primer, font  fymmétrie  enfernbîe, ainfi  que  la  for- 
me des  caraftères  qui  a fervi  à imprimer  cette 
feuille  faifoit  fymmétrie  avec  la  feuille  que  le  Lec- 
teur a préfentement  fous  les  yeux. 

Il  y a encore  dans  la  Danfe  des  mouvemens 
des  bras  & des  mains  ménagés  avec  art. 

On  place  le  caractère  qui  repréfente  la  main 
droite , à droite  .du  chemin , & le  fécond  carac- 
tère a gauche  ; on  obfervera  , quand  on  aura  don- 
né une  main  , ou  les  deux  , de  ne  point  quitter 
qu’on  ne  trouve  les  mêmes  lignes  tranches. 
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Les  bras  ont  des  ports  & des  mouvement  dif-* 
férens , comme  : 

Le  bras  tendu. 

Le  poignet  plié. 

Le  bras  plié. 

Le  bras  devant  foi  ; en  hauteur. 

Les  deux  bras  ouverts. 

Le  bras  gauche  ouvert  ? & le  droit  tout-à-fait 
plié. 

Le  bras  gauche  ouvert , & le  droit  fermé  du 
coude. 

Les  deux  bras  ouverts. 

Le  bras  gauche  ouvert , & le  droit  fermé  du 
coude. 

Le  bras  droit  ouvert , & le  gauche  tout-à-fait 
fermé. 

Les  mouvemens  des  bras  font  ceux 
Du  poignet  de  bas  en  haut. 

Du  coude  de  bas  en  haut. 

De  l’épaule  de  bas  en  haut. 

Du  poignet  du  haut  en  bas. 

Du  coude  du  haut  eri  bas. 

Del'  épaule  du  haut  en  bas. 

Double  mouvement  du  poignet  de  bas  en  haut  9 
de  haut  en  bas. 

Double  mouvement  du  coude. 

Double  mouvement  de  Tépaule. 
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Les  bras  peuvent  agir  tous  deux  en  même 
tems,  ou  l’un  après  l’autre  : on  connoit  quand  les 
deux  bras  agifiènt  en  même  tems  par  une  liaifon 
aHant  de  lun  à l’autre  , & fi  les  deux  bras  nont 
pas  de  liaifon  , c’eft  une  marque  qu’ils  doivent 
agir  l’un  après  l’autre.  Voye ^ le  mot  BRAS. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufqu  a préfent  fuffit 
pour  entendre  comment  on  déchiffre  les  Danfes 
écrites  , en  Certifiant  cependant  d’une  chofe  ef- 
fentielle  à favoir  ; c’eft  que  lorfque  l’on  trouve 
plufieurs  pofiiions  de  fuite  , les  mouvemens  que 
lès  pofitions  repréfentent  fe  font  en  la  même 
place  ; il  n y a que  les  pas  qui  tranfportent  le 
corps  du  Danfeur  d’un  lieu  en  un  autre  , & que  la 
durée  delà  fommé  de  ces  mouvemens,  qui  doit 
être  renfermée  dans  celle  du  pas  précédent. 

Si  la  tête  d’une  pofition  eft  noire  , ou  fi  elle 
eft  blanche , & qu’il  forte  de  fa  tête  un  pas  , alors 
on  compte  le  tems  qu’elle  marque. 

Nous  aurions  pu  expliquer  ici  le  fyftême  de 
M.  Favier  fur  la  Chorégraphie  , mais  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  fon  jugement  fur  les 
méthodes  de  Chorégraphie  fur  lefquelles  il  pré- 
tend que  la  fienne  doit  prévaloir. 

« Les  uns,  dit-il , prétendent  écrire  la  Danfe 
» en  fe  iervant  des  lettres  de  l’alphabeth  , ayant 
>>  réduit  ; à ce  qu’ils  difent,  tous  les  pas  qui  fe 
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» peuvent  faire  , au  nombre  Je  vingt-quatre , 
» qui  eft  le  même  que  celui  des  Lettres.  D’autres 
» ont  ajouté  des  chiffres  à cette  invention  Iitté- 
» raie , & donnent  pour  marque  à chaque  pas  , 
» la  première  lettre  du  nom  qu  il  porte  , comme 
» à celui  de  Bourrée  , un  B;  a celui  de  Menuet , 
» un  M , &c.  Ces  deux  manières  font  à la  vérité 
» très- frivoles , mais  il  y en  a une  troifième  { celle 
» du  fieur  Feuillet , que  nous  avons  fuivie  ci- 
» devant , en  y faifant  quelques  améliorations  ) , . 
» qui  paroît  avoir  plus  de  folidité.  Elle  fe  fait  par 
» des  lignes  qui  montrent  la  figure  , ou  le  cbe- 
» min  que  fuit  celui  qui  danfe  ; fur  lelquelles 
» lignes  on  ajoute  tout  ce  que  les  deux  pieds 
» peuvent  figurer , &c.;  mais  quelques  fuccès 
» qu’elle  puifié  avoir , je  ne  laifferai  pas  de  pro~ 
» pojfer  ce  que  j’ai  trouvé  fur  le  même  fujet , & 
» peut-être  que  mon  travail  fera  auffi  favorable- 
» ment  reçu  que  le  lien  , fans  pourtant  rien  di- 
» minuer  de  la  gloire  que  ce  fameux  génie  s eft 
» acquife  par  les  belles  chofes  qu’il  nous  a 
» données  ». 

Cet  Auteur  repréfente  la  (aile  où  1 on  danfe  , 
par  des  divifîons  faites  fur  les  cinq  lignes  d’une 
portée  de  Mufîque  ; chaque  féparation  de  ces 
cinq  portées  représente  la  fafie  , quelque  largeur 
qu’elle  ait  ; c’eit  dans  ces  falles  que  l’on  place  les 

caraûères 


/ 
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earâôères  qui  repreTentent  tout  ce  que  Fon  p eut 

L iuee  de  marquer  les  teins  des  pas  parla  forme 
ou  la  couleur  de  leur  tête  , étoit  venue  à cet  Au- 
ur,  mats  elle  avoit  été  communiquée  par  Du- 
P t &.  enfuite  introduite  dans  la  Chorégraphie 

principale  d et’!Ù  ^ La  France 

S i o C£S  ,eUX  manièreS’  eft  ^ dans 

' e-ci  on  marque  la  valeur  des  pas  fur  les  ca 

caraéière  de  préfence’  t *°rmeS  du 
^ preænce,  & leur  valeur  au-deflus 

marquée  par  des  notes  de  Mufique. 

es  marques  feraient:  à la  vérité  d’une  grande 

S;r  " pus  * 

j qu  on  ne  foit  très-habile  dans  la  Clin 
regrapJne  & ia  Mufique. 

« décrit  tous  lu,  différons  ca„aères  arec  lef. 
qu*  on  peut  décrire  les  utouretuens  affio  s 

îtS?ï  r“  P?*  <*■  - lu  Æi 

» c’eft  ce  î “V  S'  ’ qU  3 ICS  affembIer>  mais 
. ^UI  e *aiten  tant  de  manières  que  fi 

îœ»'  — je'^reO^’ite 
dure  fatisfatt  de  mes  réSexions 

. OÏÏS’ÏT-ST-  «J»  I «t. 

P-ed droit  commence  Se  achève  fon" no'Llmm 
que  le  pied  gauche  commence  & finit  le  lien 

G 
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après , ce  qui  eft  marqué  par  la  ligne  de  deflns  , 
L eft  pour  le  pied  droit , laquelle  précédé  1 au- 
tre félon  notre  manière  d’écrire  de  gauche  a 
droite  ; la  ligne  de  délions  eft  pour  le  pied  gau- 
che  ; elle  n’eft  tracée  qu’après  l’autre  , ce  qui  fait 
connoître  que  le  pied  quelle  répréfente  ne  doit 
marcher  qu’après  que  l’autre  a fini  fon  mouve- 

Ces  deux  autres  lignes font. c0  ' 

noître  que  le  pied  gauche  commence  & mt  on 
mouvement , & que  le  pied  droit  commence  & 

achève  le  ften  après. . 

Ces  deux  autres  lignes  indiquent  q 

le  pied  droit  commence  fon  mouvement  & que 
dans  le  milieu  de  celui-ci  le  pied  gauche  com- 
mence le  fien  , qu’ils  continuent  enfemhle  ; que 
ïe  pied  droit  finit  le  premier,  & que  le  pied  gauche 

achève  apres.  A r 

Ces  deux  lignes  ZZT*  fcnt  connoître  que 

.sied  droit  & le  pied  gauche  commencent  en- 
semble , & que  le  pied  droit  finit  fon  mouvement 

après  celui  du  pied  gauche. 

P Ce,  Je»  a»™*  lignes  — «T 

fl„e  le  pied  droit  commence  le  premier  fon  mou- 
vement! &que  le  pied  gauche  commence  apres  ; 
""b  coîuinnent  enfemble  & fini®*  e"  — 

font  connoître 


tems. 

Ces  deux  autres  lignes 
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qw  le  p.ed  ir°.t  & le  pied  gaucho  commencent 
**  nniilent  leurs  mouvements  enfemble. 

Amfi  de  toutes  les  combinaifons  poflibles 
deux  à deux  des  lignes , dont  il  feroit  trop  W 
de  faire  i énumération.  ® 

On  écrit  auffi  dans  ce  fyftéme  l’air  au-deflus 

a Danfe , & Ie  tout  fur  du  papier  de  Mufique 

ordmatre  enforte  qu’au  premier  coup-d’œil  , 

«ne  Danfe  écrite  en  cette  manière  paroît  un 

uo  ou  un  Trio  , &c.  lî  deux  ou  plufieurs  Dan- 
ieurs  danfent  enfemble. 

■ QU0Ilîue  l'invention  de  cet  Auteur  fo.'t  ingé- 
fiteufe  Ion  doit  s’en  tenir  à celle  de  Feuillet 
ou  la  figure  des  chemins  eft  repréfente’e , fur- 
tout  depuis  qu  on  y a fait  le  changement  com- 
munique par  Dupré  , au  moyen  duquel  on  con- 

”0t  ,1a  VaIeur.des  P«  par  la  valeur  de  leur  tête  - 
& 1 inconvénient  de  ne  point  marquer  les  che- 
mins , eft  bien  plus  importantque  celui  qui  réfulte 
de  ne  point  ecnre  la  Mufique  fur  les  lignes  & 

dans  tes  intervalles,  comme  quelques  Antem 
lavoient  propofé.  Uls 

anciens0 fnEI°M  ^ ^ “ de  Danfe  des 
anciens  , luivant  Meurfius. 

ChCH??DaIDASCALUS-  M^re  du 

& ie  Ch  ? L11CIenS  ’ qm  conduifoit  la  Danfe 
4 i£  Chant  > & tattoit  la  mefure.  . 
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Les  Latins  l’appelloient  Prœcentor.  C’eft  ainiî 
ou’ Horace  eft  ie  Ptèeenttur  dans  le  Poeme  fecu- 
laire  qui  devoir  être  chante  par  de  jeunes  garçons 
& de  jeunes  filles. 

lu  ;»■.-»  • v -•  * *,  ' **•' 

• : a e - J 

Virglnurfl  primez puenqm  clans  patnbus  orti  > 
Lesbium  jervaie  pedem*  meique  pollicis  ictum. 

* t . V 

\ ^ ^ ‘Vv  ’ ! j 

■ r . r \ N . ; • • , 1 \ 1 .?  . - .c  ■ 'V  ^ 

C 1 N (E  D U S.  Ainfi  appellé  ab  aghando  cor- 
vore , tut  d’abord  chez. les  anciens  un  Danfeur, 
un  Pantomime  qui,  en  danfant , contrefaifoit  tou-  : 
tes  fortes  de  choies  par  les  mou  -emens  du  corps. 
Cette  Danfe,  qui  d’abord  ne  s’exécutoit  que  fur  le 
Théâtre  j devint  d’ufage  dans  les  repas  des  Grands. 

_ , , -r{cdc  ol  .‘Pd  f>  V HO 

C O M U S.  11  eft  regardé cpmme  l’inventeur  de 

toutes  les  Dardes  dont  les  Grecs  & les  Romains 
embellirent  leurs  feftins.  Un  tableau  dePhiloftrate 
le  repréfente  dans  un  falloir  éclairé  avec  autant 
de  goût  que  de  magnificence  ; un  chapeau  de 
rofes  orne  fa  tête  ; fes  traits  font  animés  de  vives 
couleurs , la  joie  eft  dans  fes  yeux , le  lourire  eit 

lur  fes  lèvres,  . .. 

Ennivré  de  plaifirs,  chancelant  fur  fes  pieds 

paraît  fe  fou  tenir  à peine  de  la  main  droite  fur 

un  epieù;il  poïtè  àfa  gauche  un  flambeau  allume 
quil  la'u  e pancher  nonchalamment , ahn  au  d 
' brûle  plus  vite* 
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Le  parquet  du  faïlon  eft  jonché  de  fleurs.  Quel- 
ques perfônnages  du  tableau  font  peints  dans  des 
attitudes  de  Danfe;  quelques  autres  font  encore 
rangés  autour  d une  tabie  proprement  ferrie 
mais  le  plus  grand  nombre  eft  placé  avec  ordre 
fous  une  tnoune  dans  laqueile  on  découvre  une 
foule  de  Joueurs  dlnftrumeris  qu  on  croit  enten- 
dre. Ce  fi  un  Bal  en  forme  auquel  Cornus  préfîde; 
rien  n eft  pius  phiioiophique  que  cette  image» 


CO  NT  R.  ED  AN  SE.  Sorte  de  Danfe  de 

meme  nom  qui  s'exécute  à quatre , & à huit  per- 
fonnes  & qu  on  danfe  ordinairement  dans  les 
Bals  après  les  Menuets,  comme  étant  plus  gaie 
& occupant  plus  de  monde  ; les  airs  de  Contre - 
danfe  font  le  plus  fouvent  à deux  temps  ; ils  doi- 
vent etre  bien  cadences  , briilans  & gais,  & avoir 
cependant  beaucoup  de  fimplicité;  car  comme 
on  les  reprend  très-fouven i , ils  deviendraient 
infupportables  , s ils  étaient  chargés.  Les  Contre - 
danfes  font  prefque  toutes  des  Gavottes  qui  fe 
danfent  d un  air  familier  & badin  , mais  dont  les 
figures  s'exécutent  avec  tant  de  rapidité  , qu  elles 
échauftent  ordinairement.  La  Chaîne  , la  Chafle  , 

la  Jalouhe , les  Cotillons , &c.  fout  des  Contre- 
danfes. 

C O N T II  E-T  E M P S.  On  appelle  dans  la 
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Danfe , des  Contre-temps  , lorfque  îe  pied  qu  on 
doit  pofer  étant  en  l’air , on  faute  fur  l’autre  pied 
avant  que  de  le  pofer. 

Les  Contre-temps  du  Menuet  renferment  trois 
manières  différentes  de  fauter.  L’une  eft  fautée 
avant  le  pas  , la  fcconde  eft  fautée  après  le  pas  , 
& la  troifième  en  faifant  le  pas. 

Dans  la  première  , lorfque  vous  avez  fini 
le  pas  de  Menuet  , & comme  vous  le  finifléz 
du  pied  gauche , il  faut  porter  le  corps  entière- 
ment deflus  ,&■  approcher  le  droit  auprès  à la 
première  pofition,  puis  plier  fur  îe  gauche  & 
vous  relever  en  fautant;  c’eft  ce  qu’on  appelle 
communément  fauter  a cloche-pied  5 & c eft  fauter 
avant  le  pas. 

Dans  la  deuxième  , ayant  le  corps  fur  le  pied 
gauche , vous  repliez  une  fécondé  fois  deflus  * & 
puis  étant  plié  vous  glifiez  le  pied  droit  devant 
vous  à la  quatrième  pofition , & vous  vous  relevez 
deflus  en  fautant , & c’eft  fauter  après  le  pas. 

Dans  la  troifième  , comme  vous  avez  le  corps 
pofé  fur  le  pied  droit,  vous  pliez  deflus  appro- 
chant le  gauche  tout  auprès , puis  en  vous  éle- 
vant vous  le  pafléz  devant  doucement  & vous 
vous  laiflèz  tomber  deflus  en  fautant , ainfi  c eft 

fauter  en  faifant  le  pas. 

Mais  quand  vous  comprenez  bien  ces  trois 

temps  différens,  vous  les  faites  tout  de  fuite  pour 
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former  votre  Contre-temps  dans  toute  fon  étendue» 
Les  Dames  doivent  adoucir  ies  Contre-temps . Les 
Contrer  temps  ne  conviennent  qu’a  de  jeunes  per- 
sonnes , & à des  perfonnes  de  moyenne  taille. 
Les  Contre-temps  font  de  ces  pas  fautés  qui  animent 
la  Danfe  par  les  différentes  manières  de  les  faire. 

II  y a le  Contre-temps  de  Gavotte, ou  le  Contre- 
temps en  avant  ; pour  le  faire  du  pied  droit  il  faut 
avoir  le  corps  pofé  fur  le  gauche;  étant  pofé  à 
la  quatrième  pofition  , le  droit  derrière  , le  talon 
levé,  puis  plier  fur  le  gauche  & fe  relever  en  fau- 
tant deflus  ; mais  du  même  temps  la  jambe  droite 
qui  étoit  prête  à partir  pafle  devant  en  fe  portant 
a la  quatrième  pofition , & fur  la  pointe  du  pied  , 
les  deux  jambes  fort  étendues  ; enfuite  faites  un 
autre  pas  du  pied  gauche  en  avant  à la  quatrième 
pofition, ce- qui  fait  le  Contre-temps  complet.  11  fe 
fait  de  la  meme  maniéré  en  arriéré.  Il  occupe  le 
même  temps  que  le  temps  de  Bourrée  ordinaire. 

Le  Contre-temps  de  côté  fe  fait  différemment 
du  Contre-temps  en  avant , furtout  celui  qui  eft 
croifé.  La  différence  eft  qu’il  faut  plier  fur  un  pied 
pour  le  Contre-temps  en  avant , & pour  celui-ci 
on  doit  plier  fur  les  deux  ; fi  vous  voulez  faire  un 
Contre  temps  en  venant  du  coté  gauche  , il  fe  fait 
du  pied  droit  ayant  les  deux  pieds  à la  deuxième 
pofition  , le  corps  droit  dans  fon  à-plomb,  & vous 

pliez  y puis  vous  vous  relevez  en  fautant,  Mais 
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comme  le  mouvement  que  Ton  prend  pour  fauter 
eft  plus  forcé  que  celui  pour  s’élever  en  demi- 
coupé  , cela  fait  qu’en  vous  élevant , la  jambe 
droite  rejette  le  corps  fur  le  pied  gauche  , & elle 
refte  en  l’air  fort  étendue  à coté,  & de  fuite  vous 
faites  un  pas  de  cette  même  jambe , en  la  croi- 
fant  jufqu  a la  cinquième  pofition,  en  pofant  le 
corps  deiïus  ; puis  vous  faites  de  fuite  un  autre 
pas  du  pied  gauche , en  le  portant  à côté  à la 
deuxième  pofition  , ce  qui  finit  ce  pas.  Piufieurs 
le  font  faire  comme  le  Contre-temps  en  avant  ; 
on  fait  auffi  de  ces  mêmes  Contre  - temps  en 
tournant. 

Le  Contre-temps  de  Chaconne,  ou  Contre-temps 
ouvert,  fe  fait  le  pied  gauche  devant  ; & le  corps 
pofé  deflus.  La  jambe  droite  s’approche  derrière 
& vous  pliez,  & vous  vous  relevez  deflus  en 
fautant  fur  le  pied  gauche , & la  jambe  droite  qui 
cft  en  l’air  fe  porte  à côté  à la  deuxième  pofition , 
& le  pied  gauche  fe  porte  foit  derrière  ou  devant 
à la  cinquième  pofition  , ce  qui  en  fait  1 étendue. 

Contre-temps  à deux  mouvemens  ou  Contre- 
temps balonné.  Cette  manière  de  Contre-temps  efi: 
des  plus  gracieufes  & des  plus  gaies  ; ce  pas  fe 
fait  en  avant , en  arrière  & à côté , les  uns  comme 
les  autres.  Pour  le  faire  en  avant  & du  pied  droit 
ayant  le  gauche  devant  à la  quatrième  pofition  , 
le  corps  pofé  deflus  ; il  faut  plier  & vous  relever 
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en  fautant  fur  le  meme  pied  , & la  jambe  droite 
qui  eft  derrière  fe  pafle  devant  dans  le  même 
temps  que  vous  pliez,  & fe  tient  en  Pair  fort 
étendue  pendant  ce  premier  mouvement;  mais 
vous  reprenez  de  fuite  un  fécond  mouvement  en 
pliant  fur  le  pied  gauche  ; ce  qui  vous  rejette 
iur  le  pied  droit  en  formant  un  jette , ainli  ce 
pas  eft  compofé  de  deux  mouvemens  différens , 
favoir, plier  & fauter  fur  un  pied,  & fe  rejetter 
fur  r autre.  Ce  pas  a pris  apparemment  l'épithète 
de  balonnè , de  Balon , fameux  Danfeur. 

CORD  AX,  ou  Cordage.  Nom  d'une 
Danfe  des  Anciens , théâtrale  & particulière 
aux  pièces  comiques  ; ce  nom  lui  venoit  d’un  Sa- 
tyre à qui  l’on  en  attribuoit  l’invention.  Cette 
Danfe  , vive,  gaie  & fort  lafcive,  répondoit  à nos 
Gaillardes  , Voîtes  , Courantes,  & Gavottes,  & on 
ne  s’avifoit  guères  de  la  danfer  que  lorfqu’on 
étoit  ivre.  Meurfius  en  parle  dans  fon  Orchestre , 
& Pétrone  en  dit  un  mot  en  p allant , fans  dire  ce 
que  c’eft.  II  fait  feulement  plaindre  Trimalcion  de 
ce  que  perfonne  n’a  pris  fa  femme  Fortunata  pour 
danfer;  perfonne  , dit-il , ne  fait  pourtant  mieux 
qu  elle  cette  Danfe  que  nous  appelions  la  Cordace . 

% \ 

COTILLONS  (les).  Nom  d’une  Contre - 
danfe.  Les  Cotillons  fedanfent  à quatre  ou  à huit 
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perforine, s & chacun  fait  fon  perfonnage  à font 
tour, 

V 

COUDE.  Le  coude , comme  le  poignet , a 
fon  mouvement  de  haut  en  bas,  & de  bas  en 
haut , avec  cette  différence  que  , lorfque  vous 
pliez  les  Coudes  , les  poignets  les  accompagnent , 
ce  qui  empêche  que  les  bras  ne  foient  roides  , & 
leur  donne  beaucoup  de  grâce  , cependant  il  ne 
faut  pas  tant  plier  le  poignet , parce  qu'il  paroî- 
troit  outré  ; & il  en  eft  de  même  des  jambes  ; 
quand  vous  pliez  le  genou  , c’eft  le  cou  du  pied 
qui  achève  le  mouvement , en  relevant  le  pas  ; & 
ainfi  du  coude  avec  le  poignet, 

COUPÉ.  C’eft  le  nom  d’un  pas.  Ce  nom, 
Participe-Adjeftif  de  lui-même , eft  devenu  Sub- 
ftantif  en  retranchant  le  mot  de  pas.  Le  Coupé  or- 
dinaire eftcompofé  de  deux  pas , lavoir  , un  demi- 
Coupé  &.  un  pas  glilfé.  Le  Glifle  doit  être  plié  à 
propos  , élevé  en  cadence  & foutenu  gracieu- 
fement.  On  le  fait  de  différentes  manières;  le 
changement  ne  confiftc  que  dans  le  fécond  pas, 
3e  premier  eft  toujours  un  demi-Coupé.  11  ie  fait 
une  efpèce  de  Coupé  que  Ton  nomme  Gliffade. 
Voye ^ ce  mot . 

C O U P E ( Demi-  ),  Comme  on  ne  peut  faire 
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aucun  pas  plié  fans  un  mouvement  du  genou  , & 
qu’ordinairement  les  pas  compofés  de  pluiieurs 
pas,  fe  commencent  par  un  Demi-coupé  foit  du 
droite  ou  du  gauche  , il  n'importe  , puifqu’iî  fe 
fait  d'un  pied  comme  de  l’autre.  Je  fuppofe  donc 
que  ce  foit  du  pied  droit , il  faut  avoir  le  pied 
gauche  devant  , à la  quatrième  pofition  , le 
corps  pofé  defl’us  , en  avant  ; le  droit  eft  prêt 
à partir  , puifqu’il  n’a  que  la  pointe  qui  pofe 
à terre.  Ainfi  , pour  commencer  ce  Demi- 
coupé  , vous  portez  le  pied  droit  contre  le 
gauche , à la  première  pofition , & vous  pliez 
également  les  deux  genoux , ayant  toujours  le 
corps  pofé  fur  le  pied  gauche  , le  droit  en  l’air  , 
fans  qu  il  pofe  à terre  , les  deux  genoux  pliés  éga- 
lement , & tournés  en  dehors , la  ceinture  non 
pliée  , & la  tête  fort  en  arrière. 

COUPÉS  DE  MOUVEMENT.  Ce  pas  eft 
un  des  plus  gracieux , & le  plus  gai  qui  foit  dans 
tous  les  difterens  pas  que  l’on  a inventé , tant 
par  la  variété  de  fes  mouvemens , que  par  la  fa- 
cilité d’acquérir  beaucoup  de  grâce , ïorfquon 
les  fait  bien  faire  ; en  voici  la  manière  : 

Lorfque  vous  prenez  votre  demi-Coupé,  foit 
en  avant,  vous  le  pliez  très-doucement,  & vous 
vous  élevez  de  même  fur  le  pied  qui  a paflé  de- 
vant , les  jambes  bien  étendues  : le  corps  fe  portant 
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furie  pied  de  devant,  attire  celui  de  derrière,  qui 
sétend  également;  mais  dans  le  même  moment 
le  talon  du  pied  de  devant  fe  pofe  , fon  genou  fe 
plie , la  jambe  qui  eft  en  l’air  s’ouvre  un  peu  à 
côté  , & le  genou  , qui  eft  plié  , en  s’étendant  re- 
jette cette  jambe  en  devant , en  vous  laiflant  tom- 
ber défi  us , vous  iautez  à demi , ce  qui  s’appelle 
demi-Jetté,  & termine  ce  pas. 

Ce  pas  eft  diverfifîé  par  ces  mouvemens , puif- 
qu’il  eft  compofé  de  deux  pas  qui  renferment 
deux  mouvemens  diflérens.  Le  premier  eft  de 
plier  fur  un  pied,  & de  p aller  l’autre  en  vous 
élevant  deflus , ce  qui  engage  à le  faire  avec  ' 
grâce  : le  fécond  eft  de  plier  fur  ce  pied  , & de 
vous  relever  avec  plus  de  vivacité  pour  retomber 
fur  l’autre  en  fautant  à demi , ce  qui  donne  à ce 
pas  de  la  gaieté. 

C’eft  la  même  cfiofe  pour  ceux  qui  fe  font  en 
allant  de  côté  , excepté  que  l’on  porte  le  pied  à la 
cinquième  pofition  pour  le  demi-Coupé  , & à la 
deuxième  pour  le  demi-Jetté.  II  y en  a d’autres  qui 
fe  prennent  de  la  première  pofition  ; vous  portez 
le  pied  à côté  , à la  deuxième  pofition  , en  vous 
élevant  deflus , & du  même  teins  vous  pofez  le 
talon  à terre  pour  plier , & le  demi-Jetté  pour 
lors  fe  croife  à la  cinquième  pofition,,  ce  qui 
termine  ce  pas. 
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COURANTE.  Sorte  de  Danfe  ainfi  nom- 
mée  à caufe  des  allées  & des  venues  dont  elle 
eft  remplie  plus  qu’aucune  autre;  l’air  en  eit 
ordinairement  d’une  melure  à trois  temps  graves , 
& fe  note  en  triples  de  blanche  avec  deux  reprifes. 
La  Courante  fe  fait  dCm  temps  , d’un  pas , d’un 
balancement,  & d’un  coupé.  Elle  reçoit  auffi 
plufieurs  autres  pas  ; autrefois  011  en  fautoit  les 
pas,  & en  ce  point  elle  étoit  differente  des  balles 
Danfes  & des  Pavannes  ; il  y a des  Courantes 
fimple  & des  Couratîtes  figurées  qui  fe  danfent 
toutes  à deux  perfbnnes. 

Cette  Danle  eft  très-grave , & infpire  un  air 
de  noblefTe.  Louis  XIV  la  préféroit  à toutes  les 
autres  Danfes  , & la  danfoit  mieux  que  perforine 
de  fa  Cour.  Elle  a toujours  été  regardée  comm 
très-nécefiaire  à favoir  pour  bien  danfer , & fes 
mouvemens  font  fi  efîéntiels  qufiîs  donnent  une 
grande  facilité  pour  bien  exécuter  les  autres 
Danfes. 

II  faut  d’abord  favoir  que  ce  pas  eft  nommé 
tems , parce  qu’il  eft  renfermé  dans  un  feul  mou- 
vement , & qu’il  tient  la  même  valeur  que  l’on 
emploie  à faire  un  autre  pas  compoîé  de  plaideurs 
mouvemens , voilà  la  différence  qu’il  y a du  pas 
au  tems. 

Ce  tems  n’eft  pas  feulement  dans  la  Courante  ; 
on  le  place  dans  toutes  fortes  de  Danfes , où  il 
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fait  un  bon  effet  & procure  beaucoup  de  grâce 
au  corps  , par  fes  mouvemens  doux  & tempérés. 

Je  (uppolc  que  vous  deviez  le  faire  du  pied 
droit,  ayant  le  pied  gauche  devant,  le  corps 
pofé  deflus,  & le  pied  droit  derrière,  à la  qua- 
trième pofition  , le  talon  levé , prêt  à partir  ; de  là 
vous  pliez  en  ouvrant  le  pied  droit  à côté  , Stlorf- 
que  vous  êtes  élevé  & les  genoux  étendus , vous 
giiffez  îe  pied  droit  devant  jufqu’à  la  quatrième 
pontion , & le  corps  fe  porte  deflus  entièrement , 
mais  à mefure  que  le  pied  droit  fe  glifle  devant , 
le  genou  gauche  fe  détend  , & fon  talon  fe  lève  , 
ce  qui  renvoie  avec  facilité  le  corpî^  fur  le  pied 
droit , & du  même  tems  vous  vous  élevez  fur  la 
pointe  ; enfuite  vous  baiflez  le  talon  , appuyant 
tout  le  pied  à terre  ; ce  qui  termine  le  tems  de 
Courante. 

Il  fe  fait  des  pas  qu’on  appelle  feulement  Tems , 
qui  ne  doivent  pas  être  confondus  dans  la  même 
manière  de  ceux-ci , quoique  leurs  premiers  mou- 
vemens fe  prennent  de  même  , mais  ils  ne  fe  ter- 
minent pas  comme  les  autres.  Ce  tems  eft  plié  & 
levé , & vous  portez  le  pied  à côté  fans  le  glifler  p 
ce  qui  fait  la  différence  de  l’un  à l’autre. 

C U LBU  T E.  Saut  périlleux  ou  les  pieds  font 
le  tour  du  corps  tandis  que  la  tête  eft  en  bas.  Les 
Baladins  font  plnixeurs  Culbutes  tout  de  fuite. 
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Cet  exercice  étoît  pratiqué  à Rome  dans  les  jeux 
du  Dieu  Confus , & coniîftoit  à marcher  fur  des 
outres  que  l’on  avoit  graifîées  d’huile,  ce  qu’on 
ne  pouvoit  faire  fans  tomber  fouvent. 

y 

CURETES,  ou  CORYBANTES,  (Danfe 
des  ).  Selon  l’ancienne  Mythologie  , les  Curetés  & 
les  Corybantes , qui  étoient  les  Miniftres  de  la  reli- 
gion lousles  premiers  Titans,  inventèrent  cette 
Danfe.  lis  l’exécutoient  au  Ion  des  tambours  , des 
fifres,  des  chalumeaux , & au  bruit  tumultueux 
des  fonettes , des  cliquettes  ,,des  lances , des  épées , 
& des  bouchers.  La  fureur  divine  dont  ils  paroifi- 
foient  faifis  leur  fit  donner  le  nom  de  Corybantes „ 
On  prétend  que  c’eft  par  le  fccours  de  cette  Danfe 
qu  ils  fauvèrent  de  la  barbarie  du  vieux  Saturne  , 
le  jeune  Jupiter,  dont  l’éducation  leur  avoit  été 
confiée. 

CYCLOPEA.  Sorîe  de  Danfe  qui  fe  faifoit 
à la  manière  des  Cyclopes , & dont  parle  Horace. 

D. 

DANSE.  II  y a naturellement  dans  la  voix 
des  fons  de  pîaifir  & de  douleur,  de  colère ^ de 
tendrefle,  d’affii&ion , & de  joye.  Il  y a de  même 
dans  les  mouvements  du  vifage  & du  corps  des 
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geftes  de  tous  ces  caractères.  Les  uns  ont  été 
les  fources  primitives  du  chant  , & les  autres  de 
la  Danie. 

Le  corps  fut  paifihle  ou  s'agita  , les  yeux  s'en- 
flammèrent ou  s'éteignirent,  le  vifage  fe  colora  , 
ou  pâlit,  les  bras  s’ouvrirent,  ou  fe  fermèrent, 
s'élevèrent  vers  le  Ciel , ou  retombèrent  vers  ïa 
terre;  les  pieds  formèrent  des  pas  lents  ou 
rapides  ; tout  le  corps  enfin  répondit  par  des 
poiîtions  , des  attitudes  , des  fauts , des  ébranle- 
ments , aux  fons  dont  l’ame  peignoit  les  mouve- 
mens  , & c'eft  cette  expreflion  qu’on  a nommé 
Danfe. 

. Les  différentes  aftéftions  de  l’ame  font  donc 
l’origine  des  geftes , & la  Danfe  qui  en  eft  corn- 
pofée  eft  par  confequent  l’art  de  les  faire  avec 
grâce  & mefure , relativement  aux  affections  qu'ils 
doivent  exprimer. 

Auffi  a-t-elle  été  définie  par  les  Philofopties 
qui  Font  le  mieux  connue  , Y art  des  Gefes ; quoi- 
qu’ils foient  tous  naturels  à l’iiomme;  on  a cepen- 
dant trouvé  des  moyens  pour  donner  aux  mouve- 
mens  du  corps  les  agrémens  dont  iis  étoient 
fufceptibles.  La  nature  a fourni  les  pofttions,  l’ex- 
périence a donné  les  règles. 

11  eft  très-v raifemblable  que  les  hommes  chan- 
tèrent d'abord  les  bienfaits  de  Dieu  , & ils  dan- 
sèrent, quoique  fans  doute  allez  mal , pour  expri- 
mer 
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«ver  îeur  refpeft  & leur  gratitude,  auffi  la  Dan  fi 

Sacrée  efr-sile  la  plus  ancienne , & Ja  fource  dans 

laquelle  on  a puile  dans  les  fuites  toutes  les 
autres. 

La  Danfe  Sacrée  eft  donc  celle  que  le  peuple 
Juif  pratiquât  dans  les  fêtes  folemnelles  établies 
par  la  Loi , ou  dans  des  occafions  de  réjouifl'ance 
publique,  pour  rendre  grâces  à Dieu,  l’bonorer 
**  publier  lés  louanges. 

On  a encore  donné  ce  nom  à toutes  les  Danfe» 
que  les  Egyptiens,  les  Grecs  & les  Romains 

, tuerem  en  donneur  de  leurs  Dieux , à celles 
^aon  pratiquait  dans  là  primitive  Éo-ljfè  & à 
tomes  les  autres  en  un  mot,  qui,  dans°  les  'diffé- 
rentes religions  d >j  monde, ont  fait  partie  du  culte 
reçu.  Voye^  DANSE  SACRÉE. 

Les  hommes  qui  d’abord  s’étoiént  fervi  de  fa 
Danfe  dans  leur  culte  , pour  exprimer  leur  joie 

bientôt 

Éhrs  les  Philofophes  , peut-être  par  fimnle 

| & f=ns  ioL  p.X 

plus  utiles  , examinèrent  Cet  exercice 
àvec  la  fagac.te  que  donne  l’efprit  & les  vues 

qu  mfpire  la  prévoyance.  Il  devint  ainli  la  ma- 
lere  des  obfervàt.ons  des  uns,  & l’objet  de 
p ufieurs  loix  établies  par  les  autres. 

Dans  la-fuite , Iôrfque  le  génie  s’échauffant  par 
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degrés , parvint  enfin  jufqu  a ia  combinaifon  des 
fpectacies  réguliers;  la  Danfe  fut  une  des  princi- 
pales parties  qui  entrèrent  dans  cette  grande 

compofition. 

Elle  fut  donc  dans  les  premiers  une  exprefhon 
fimple  de  joie  dans  les  fêtes  publiques  ou  parti- 
culières , &.  fucceffivement  les  différentes  images 
quelle  peignit  dans  les  occafions  , quoique  plus 
compofées , leurs  furent  cependant  toujours  rela- 
tives. Elle  étoit  telle  Iorfque  les  Philofopbes  I ana- 
lisèrent , pour  ainfi  dire , & que  les  Légiflateurs 
en  profitant  de  leurs  obfervations , l’employèrent 
dans  l’éducation  comme  un  moyen  facile  de  don- 
ner du  rellbrt  aux  forces  du  corps , d entretenir 

ion  agilité  & de  développer  fes  grâces. 

Ces  deux  objets  firent  naître  l’idée  de  lui  en  faire 
remplir  un  troifième.  On  la  porta  au  Théâtre , & 
dès-lors  plus  combinée , ayant  toujours  une  action 
à peindre  fufceptible  de  tous  les  embelhflemens  , 
«lie  fut  vraiment  un  art  qui  marcha  vers  la  per- 
feaion,  d’un  pas  égal  avec  la  Comédie  SdaTra- 
’gédie.  Foye ^ ACTION  THEATRALE. 

, A mefure  que  kl  Danfe  devint  un  art,  & qu  on 
la  cultiva  comme  un  exercice,  le  charme  qui  en 
ré  lui  ta  pour  les  Exécutans  & pour  les  Speûateur» 
redoubla  la  paffion  qu’on  avoit  déjà  pour  ce  genre 

d’amufement.  - . 

Le  nombre  des  Danfes  fe  multiplia.  Voys\ 
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Meurjtus.  Lé  goût  affigna  leurs  divers  caractères  * 
la  mufique , fi  expreffive  chez  Ies  Grecs,  fuivit  les 
îdeés  primitives  dans  les  airs  qu’elle  eompofa  & 
chacune  des  fêtes  qu’on  celéhroit  devint  un  fpec- 
ïacle  animé  dont  tous  les  citoyens  étoient  ACieurs 
& Spoliateurs  tour-à-tour. 

Cet  art  porté  au  Théâtre  chez  les  Grecs, y reçut 
plusieurs  accroifTemens  glorieux  fans  perdre  aucun 
de  fes  premiers  avantages  ; on  l’y  aflujettit  à des 
ïoix  tres-feveres.  II  fallut  qu’une  expofition  claire 
«x  preeife  offrit  l’idée  de  l’aâion  quelle  devoit 
peindre , qu  un  nœud  ingénieux  en  fufpendit  la 
«arche  fans  l’arrêter,  quelle  arriva  ainfi  vra- 
'Utilement  a un  développement  agréable  par  un 
dénouement  bien  amené  quoiqu’imorévu. 

Les  Grecs  eurent  toujours  l’imagination  fé- 
conde & I execution  facile,  Ce  Protéedontla  Fable 
raconte  tant  de  merveilles , n’e'toit  qu’un  de  leurs 
Danfeurs  qui  par  la  rapidité  de  fes  pas  & la  force 
de  fon  exprefllon , fembloit  à chaque  infiant 
changer  de  forme.  Ils  eurent  encore , entre  pla- 
ceurs femmes  extraordinaires  qui  firent  honneur 
n art  cette  célébré  Empufe  , dont  l’agilité  étoit 
fi  grande, qu  elle  paroifloit  & difparoifloit  comme 
un  phantome.  C’eft  l’amour  des  talens  qui  les 

Au  moment  que  les  Romains  montrèrent  du 
goût  pour  les  arts , ou  les  vit  accourir  en  foule  à 
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Rome  ; ils  s’y  reproduifirent , s’y  formèrent , s’y 
établirent  ; mais  l’art  de  la  Danfe  fut  peut-être 
celui  qui  y fut  porté  à un  plus  haut  dégré. 

Pilade  & Batyle,les  deux  hommes  en  ce  genre 
lès  plus  furprenans, vinrent  y développer  leurs 
talens  fous  l’empire  d’Augufte.  Le  premier  ima- 
gina les  Ballets  tendres , graves  & pathétiques. 
Toutes  les  compofitions  du  fécond  furent  vives, 
gaies  & légères. 

Ils  fe  réunirent  d’abord , bâtirent  un  Theatre  a 
leurs  dépens  & repréfentèrent  concurremment 
des  Tragédies  & des  Comédies  fans  autre  fecours  . 
que  celui  de  la  fymphonie  & de  la  Danfe. 

L’Orcheftre  commence  ; un  Aéteur  ouvre  la 
Scène.  Au  moment  qu’il  paroît , la  fymphonie  fe 
tait  & la  repréfentation  continue.  Sans  autre 
moyen  que  les  pas  , les  pofitions  du  corps , les 
mouvemens  des  bras , on  voit  rcprefenter  fuccef* 
fiyement  les  amours  de  Mars  & de  Venus , le 
Soleil  qui  les  découvre  au  mari  jaloux  de  la  Dèefle, 
les  pièges  que  celui-ci  tend  a fa  femme  volage , £t 
à fon  redoutable  amant , le  prompt  effet  de  ces 
filets  perfides  qui , en  comblant  la  vengeance  de 
Vulcain,  ne  font  que  confirmer  fa  honte,  la 
eonfufion  de  V énus , la  rage  de  Mars , la  joie 
maligne  des  Dieux  qui  accourent  en  foule  a ce 
fpeètacle  ; toute  l’aftemblée  enchantée  applaudit , 
le  cynique  Démétrius Iui-meme,  dans  un  tranf- 
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port  de plaifir qui  lui  e'cliappe , s’écrie  : non}ce  riefl 
point  une  représentation  , c efl  lachofe  même. 

Auffi  cet  Art  futal  porté  à Rome  à un  point 
qui  paroîtroit  incroyable  , fi  on  ne  favoit  les 
effets  dont  les  Artiftes  font  capables  , Iorfque  les 
récompenfes  les  encouragent  , que  îes  difiinc- 
tions  les  animent , & que  lefprit  de  la  gloire  les 
enflamme. 

Un  Danfçur  nommé  Memphir , qui  éroît  un 
Philofophe  Pythagoricien,  exprimoit  par  fa 
Danfe , au  rapport  d’Athénée  , Liv.  i , chap.  i 
toute  I excellence  de  la  philofophie  de  Pythagore 
avec  plus  d élégance  , de  force  & d'énergie  que 
nauroit  pu  le  faire  le  Profeffeur  de  Philofophie  Iç 
plus  éloquent. 

Du  temps  de  Domitien , Tymèle  fut  à Rome 
çe  que  la  fameufe  Empufe  av  oit  été  dans  la  Grèce  ; 
il  n’y  avoit  point  d attion  théâtrale  quelle  ne 
rendit  avec  la  force  , la  vivacité  & l'énergie 
dont  elle  étoit  fufceptible;  elle  fut  furtout  fupé- 
rieure  dans  les  tableaux  de  galanterie  ; jamais  on 
ne  la  peignit  avec  tant  de  feu , avec  des  couleurs 
en  même  tçms  fi  douces , & fi  vives.  Elle  pion- 
geoit  quelquefois  les  Speftateurs  dans  une  efpèce 
de  ravinement  qui  alloit  jufqu’à  î’extafe.  Les  fem- 
mes , hors  d’elles-mêmes  , perdoient  la  tête  & 
çrioient  de  plaifir. 

Pilade  9 dans  toutes  fes  Tragédies , arrachoit  des 
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larmes  aux  fpcclateurs  les  moins  fenfibles;  les 
pleurs , les  fanglots  interrompirent  plufieurs  fois 
la  repréfentationdeGIauçus  , dont  le  Pantomime? 
Plancus  jouoit  le  rôle  principal , & Batyle  en  peig- 
nant les  amours  de  Léda , avoit  toujours  caufé  à 
plufieurs  Dames  Romaines,  très-refpe&ables  d’ail- 
leurs , des  diftraftions  qui  pafl'oient  les  bornes  df 
la  fenfibilité, 

. « .»  ■ ■ s >f 
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Chironomon  Ledan  , molli  faltante  Batills 
Tucciœ  vêficæ  non  imperat  Apula  * 

Cannit  faut  in  amplexiu 

Juvénaî , Sat.  6, 

„ • » : - * ' *■'  ; 

La  Danfe  portée  chez  les  Grecs  & chez  les 
Romains  à fou  plus  haut  point  de  perfeftion , eut 
le  fort  de  tous  les  arts.  Ils  difparurent  à I’appro- 
che  des  barbares.  Mais  après  une  longue  fuite 
de  fiècles , la  voix  d’un  Mèdicîs  les  rappella , Si 
l’Italie  attira  de  nouveau  les  regards  des  Nations, 
alors  le  talent  & le  génie  fe  réunirent , & l’on  vit 
renaître  avec  la  Peinture  & la  Poéfie , le  charme 
de  la  Mufique  & les  grâces  de  la  Danfe. 

Vers  la  fin  du  quinzième  fièçle , Bergonce  de 
Botta, Gentil-Homme  de  Lombardie, donna  à Tor- 
tonne  une  fête  éclatante  à Galèas , Duc  de  Milan , 
ta  à Ifabelle  d'Jrragon  , fa  nouvelle  époufe,  II  en 
parut  une  defcription  qui  courut  toute  l’Europe , 
& qui  donna  dans  la  fuite,  l’idée  des  carcnfds , 
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îles  Opéras  & des  Ballets  à machines.  Ce  dernier 
£pe£lacle  parut  fufcepti-ble  de  la  plus  heureufe 
variété , & comme  il  pou  voit  repréfenterleschofes 
naturelles , merveilleufes  , ou  de  pure  fi&ion  ; on 
ïe  divifa  en  Ballets  hiftoriques  , fabuleux  & poéti- 
ques. La  diftribution  ordinaire  de  ces  Ballets. étoit 
en  cinq  Aftes;  chaque  Aéle  étoit  compofé  de  plu-» 
fleurs  entrées.  Dans  ces  entrées  on  voyoit  des 
Danfeurs  qui  par  leurs  pas,  leurs  geftes , leurs 
attitudes,  repréfentoient  la  partie  de  laffion 
générale  dont  ils  étoient  chargés.  On  joignit  à la 
Danfe  des  fymphonies,  & des  machines  ; & ce 
fpecfacîe  , enrichi  des  plus  brillantes  décorations  , 
réunit  tout  ce  que  le  goût  & la  magnificence  peu- 
vent enfanter. 

La  mort  tragique  de  Henri  II  ayant  fait  perdra 
en  France  le  goût  des  tournois,,  les  Ballets  , les 
Mafcarades , & les  Bals  furent  1 unique  refiource- 
de  la  gaité  Françoife.  Cet  art  fut  connu,  des  Fran- 
çois avant  tous  les  autres.  Henri  IV  avoit  été  élevé 
dans  un  pays  où  l’on  Danfe  en  naifiant;  auffi  la 
Danfe  fut-elle  un  des  amujemens  favoris  de  ce 
Prince. 

« 11  ne  fut  quefiion , dit  Sully  dans  fes  Me- 
» moires  , pendant  tout  le  tems  du  féjour  de  ce 
» Prince  en  Béarn  , que  de  réjouiffances  8a  de  ga- 
lameries.  Le  goût  de  Madame  , fœur  du  Roi , 
» pour  ces  divçrtifiemens,  lui  étoit  d'une  refiource 
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» inépuifable  ; j’appris  auprès  de  cette  Prmcefle  % 
» continue  Sully,  le  métier  de  Courtifan  , dans 
» lequel  j’étois  fort  neuf.  Elle  eut  la  bonté  de,. 
» nie  mettre  de  toutes  fes  parties , & je  me  fou-^ 
» viens  qu’elle  voulut  bien  m’apprendre  elle- 
» même  le  pas  d’un  Ballet  qui  fut  exécuté  aveç 
» beaucoup  de  magnificence 

La  danfe  étoit  au  berceau  en  France  , lors  de 
Fétabliffement  de  l’Opéra.  Quinaut  fonda  un 
nouveau  Théâtre  parmi  nous , & voulut  parler  à 
loreille  par  les  fons  modulés  de  la  voix , & aux 
yeux  par  les  pas , les  geftes  , & les  mouv  emen§ 
mefurés  de  la  Danfe.  Il  fe  menageoit  par-la  un 
nouveau  genre  o aélion.  theatrale  , qui  pouvoit 
donner  un  feu  plus  vif  à l’enfemble  de  fa  corn-;, 
pofition.  II  étoit  donc  néceflaire  pour  remplir 
cet  objet , que  la  Danfe  conferva  le  caraétèrç, 
d’imitation  & de  repréfentation  que  doit  avoir 
tout  ce  qu  on  introduit  fur  la  Scene  5 les  deffins, 
de  Quiuciut  dçmandoient  des  Danfeurs  confom- 
més.  Le  plan  étoit  en  grand , il  fallut  le  refièrrer  % 
le  rapetiflér , pour  le  proportionner  a la  force  des 
fujets.  Cependant  la  nouveauté  du  fpcLiucîe  le  fi^ 
recevoir  tel  qu’il  étoit*  avec  un  applaudi fiement 
unanime , & le  plaifir  qu’on  y trouva , fit  regarder 
les  Ballets  comme  des  çhefr  d oeuvres  5 les  Dan- 
feurs comme  des  modçles. 

On  ne  crut  donc  pouvoir  mieux  faire  que  dç 
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fuivre  fervilement  ce  qui  avoit  fait  l’objet  de  l’ad- 
miration publique,  &,  pendaut  plus  de  foixante 
ans , ou  u a danfe  conltamment  que  les  mêmes 
chofes , & de  la  même  manière. 

Mais  quelle  était  çette  Danfe  & jufqu’à  que! 
point  avoit-elle  été  portée  ? Développer  les  belles 
proportions  du  corps,  mettre  de  la  précifion  dans 
1 exécution  des  airs , déployer  fes  bras  avec  grâce , 
former  les  pas  avec  légèreté;  telle  eft  l’idée  que 
les  fpeSateurs  & les  Danfeurs  médiocres  avoient 
alors  de  la  Danfe  noble.  Aucun  des  Auteurs  qui 
depuis  Quinaut  ont  travaillé  pour  le  Théâtre  Ly- 
/ «que  » ne  paroît  avoir  connu  la  Danfe  en  aâion  ; 
Fulelter  eft  le  feul  qui  ait  tente  de  1 introduire 

Cependant  1 htftoire.  de  l’art  prouve  que  les 
Danfeuis  de  geme  n ont  eu  que  ce  fecours  pour 
arriver  à la  gloire , & que  les  poflibilités  font  les 
mêmes  dans,  tous  les  temps, 

La  Danfe  fimple  eft  ponfl'ée  de  nos  jours  aufiï 
loin  qu’on  puiflç  la  porter.  Nul  Danfeur  ne  for- 
mera les  pas  avec  plus  de  variété  , avec  pins  de 
brillant  que  M.  Lani,  Qui  fait  mieux  fe  deffiner 
& donner  plus  de  grâce  à fes  attitudes  que  M. 
Dauberval?  Nulle  Actrice  n’arnvera  jamais  à une 
précifion  plus  naturelle  , à une  gaité  plus  franche 
que  celle  de  Mademoiielle  Guimard.  Que  (croit 
Mademoifelle  Salle  elle-même  auprès  de  Made- 
moifelle  Théodore  ? L’exécution  du  grand  Duprs 
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pourroit-eïïc  être  comparée  à celle  de  nos  divins 
Veftris  ? II  ne  faut  que  l'arrangement  de  ces 
mêmes  chofes  pour  rendre  à nos  yeux  une  aftion 
Théâtrale. 

II  s’élève  parmi  nous  des  talens  modernes 
pleins  d’ambition , &.  allez  inftruits  des  poffibilh 
tés  de  fart , pour  fe  les  rendre  propres.  Leurs 
places  font  marquées  déjà  dans  l’Hiftoire,  à côté 
des  Artiftes  fameux  de  l’antiquité.  Ce  que  les 
Protées  & les  Empufes  ont  exécuté  chez  les  Grecs  % 
cc  que  les  Romains  ont  vu  faire  à Pilade , à Ba- 
tvle  & à Tymèle  , peut  être  encore  exécuté  par 
nos  Danfeurs  exercés.  Notre  Théâtre  connoît 
ïcs  bons  principes  , & nos  Acteurs  , guidés  par 
le  goût  &.  les  lumières  de  M.  Moverre  , iront 
suffi  loin  dans  la  Danfe  que  les  célèbres  Danfeurs 
du  fiècle  d’Augufte. 

Un  autre  obftacle  qui  s’oppofe  aux  progrès  de 
Part  & qui  empêche  que  la  Danfe  ne  foit  une 
expreffion  de  l’aftion  principale , c’eft , dit  M.  de 
Cahufac , que  « chacun  des  Danfeurs  fe  croit  un 
» être  à part&  privilégié  ; il  veut  avoir  le  droit  de 

paroître  feul  deux  fois  dans  quelque  Opéra  que 
» Ton  mette  au  Théâtre;  il  penferoit  n’avoir  pas 
» danfé  s’il  n’avoit  fes  deux  entrées  particulières  ; 
» il  les  ajufte  à fa  mode , & fans  aucune  relation 
» direfte  ouindirefte  au  plan  général  qu’il  ignore, 
»»  & qu’il  ne  s’embarraflé  guères  de  connoître  », 
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Une  des  grandes  objections  des  Dan  leurs 
modernes  contre  Ja  Danfe  en  action,  c’eft,  difent- 
ikj,  quç  les  grands  Maîtres  ne  l'ont  point  pratiquée, 
& que  fans  doute  elle  leur  a paru  un  obftaclç 
au  développement  des  grâces,  à la  précifion  des 
inQuvemôns  , à la  pçrfeftion  des  figures.  Mais  ce 
que  les  Romains  ont  vu  faire  à Filade  & à Batyle , 
peut  encore  être  exécuté  parmi  nous.  En  1732 
Mademoifelle  Salle  repréfenta  à Londres  avec  le 
îe  plus  grand  fucces  , deux  actions  Dramatiques 
complexes,  Y Ariane  & le  Pigmalïpn.  Un  Dan- 
feur  & une  Danfeufe  exécutèrent  à Sceaux  la 
Scène  du  quatrième  A fte  des  Ho  / Cx  c -B  • o f dans  laquelle 
le  jeune  Danfeur  qui  repréfentoit  Horace  , tue 
Camille , & leur  Danfe  la  peignit  avec  toute 
l’énergie  dont  elle  étoit  fufecptible.  Tous  lés  jours 
uous  voyons  le  Bas-Comique  rendu  avec  naïveté 
par  la  Danfe  Pantomime,  On  ne  doit  donc  fç 
défier  , ni  de  Tes  forces,  ni  de  Part  , lorfqu  on 
a l’ambition  de  vouloir  y exceller. 

^ * 1 ■ • ’ y ï ’ 

LA  DANSE, 

1 

O D E. 

S U R ïa  trompette  heVoïque 
Je  n’accorde  point  mes  airs  ; 

La  fageflé  du  portique 
N’appefantit  point  mes  V çrs* 


Viens , Terpficore  (i)  riante  j 
Ce  font  tes  jeux  que  je  chante  * 

Ils  te  doivent  leurs  appas  : 

Viens , danfe  au  fon  de  ma  lyrç  * 

Et  rend  les  airs  que  j’en  ti^re 
Auffi  légers  que  tes  pas. 

Venez,  Dieux , venez  , De'efîes* 
La  Danfe  (2)  aux  pieds  des  Autels 
Mena  jadis  vos  Prétreffes 
Offrir  les  vœux  des  Mortels. 

Soleil  (3) , par  ce  feuî  langage , 
L’Indien  rendoit  hommage 
A ta  féconde  clarté’  : 

Des  Saliens  fous  les  armes 
Les  Danfes , Dieu  des  allâmes  > 
Plaifoient  même  à ta  fierté. 

D U Temple  viens  fur  la  Sce'ne > 
Danfe,  viens-y  difputer 
Aux  efforts  de  Melpomène, 
L’honneur  de  nous  enchanter  : 

Non  , que  tes  charmes  s’unifient 
Aux  Vers , aux  Chants  qui  rempliffent 
Le  Spe&acle  (4)  que  je  vois  : 


{ 1 ) Déeffe  de  la  Danfe, 

(2)  Danfes  Sacrées. 

(3)  Danfe  des  Bracmanes* 

(4)  L’Opéra. 
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Vous  n’aurez  de  reffemblance 
Que  ïa  loi  de  la  cadence 
Qui  vous  affervit  tous  trois* 


Mercure  du  fombre  Empire 
A-t-il  traverfé  les  flots  ? 

Son  caducée  en  retire 
Une  foule  de  Héros  (i). 

Une  Puiffance  foudaine 
Leur  rend  l’amour  ou  la  haine 
Dont  ils  furent  agités  : 
Mouvemens  qui  dans  moi-méme  9 
Par  un  preflige  que  j’aime  > 
Seront  bientôt  tranfportés. 


Tout  ce  que  la  langue  exprime  > 
Saiflt  lentement  l’efprit  ; 

Par  la  Danfe  (2)  tout  s’anime  ; 

En  un  inflan t tout  efl  dit  : 

Ses  gefles , fes  pas  agiles, 

Ses  Cara&ères  mobiles , 

Décrivent  nos  fentimens  ; 

Et  ces  vivantes  peintures 
Changent  d’autant  de  ligures  9 
Que  le  cœur  de  mouvemens. 


(1)  Sujets  & Perfonnages  des  Ballets» 

(2)  Danfes  de  Cara&ères, 
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L a Crainte  , pâle  & tremblante  t 
Traîne  des  pas  Ianguiffans; 

La  Colère  étincelante , 

Rouie  des  pas  bondidans  ; 

Agité  par  intervalles , 

Tombe  à chûtes  inégales 
Le  Défefpoir  plein  d’horreurs, 

La  libre  2c  vive  Aliégrefle 
Coule  avec  plus  de  molleffe 
Que  Zéphyre  fur  les  fleurs. 

Grèce,  féconde  en  miracles , 
Chez  toi  cet  Art  fédufteur 
Fit  admirer  des  fpeftacles 
Formés  par  un  feui  Afteur  (1)3 
Ses  attitudes  parlantes , 

Ses  pas , les  mains  éloquentes  * 
Tracent  une  hiRoire  à nos  yeux  \ 
Fécond , il  fe  multiplie  ; 

C’ell  Te'lèphe  qui  fupplie  5 
C’eR  OreRe  furieux. 

« 

Toi,  qui  prêtes  à i’HiRoirë 
Ton  mafque  2c  tes  ornemens  , 
Fable,  dis-moi,  dois-je  croire 
Protée  2c  fes  changemens? 

Je  commence  à mieux  connoître 
Ce  mortel  qui  fembloit  être 
Ce  qu’il  vouloit  imiter  ; 


(:)  Pantomime. 
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Admirable  Pantomime , 

Que  la  furprife  unanime 
Au  rang  des  Dieux  fit  monte*, 

■fr-fr 

Quel  couple  (i)  aimable  s’avance? 

Ce  font  deux  amans  heureux  ; 

J’interprète  leur  filence  , 

Et  j’entends  parler  leurs  feux; 

Ils  fe  fuivent , ils  s’évitent , 

Ils  fe  joignent , ils  fe  quittent  ; 

Feinte  pleine  de  douceur  ! 

L’un  devant  l’autre  s’arrête , 

S’applaudit  de  fa  conquête  , 

Ou  rend  gloire  à fon  vainqueur. 

D’une  troupe  plus  nombreufe (2)^ 

Mufe  , règle  les  accords  ; 

D'une  joie  impétueufe 
Rend  dociles  les  tranfports  ; 

Forme  une  Danfe  (3)  nouvelle  ^ 

Et  de  mille  autres , en  elle , 

Confonds  la  variété  ; 

Amufante  fans  b allé  fie , 

Sérieufe  fans  triffeffe  * 

Et  vive  avec  majeffé. 

.mii.iwi-..!  ■ h ■,»—  ■"  1 n IIMI.M— aaiagr 

(1)  Pas  de  deux. 

(2)  Chœurs  de  Danfea, 

(2)  Chacone» 
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MoMUSi  avec  la  jeunette , 

Ratine  (1)  fur  tes  leçons  ; 

Leur  caprice  , ou  leur  adreffe  * 

Les  varie  en  cent  façons  : 

Leurs  pas,  leur  courfe  inégalé  $ 
Repréfentent  le  Dédale 
De  la  fille  de  Minos  (2)  : 

Jeux  que  fur  l’airain  docile  * 

Des  armes  du  jeune  Achille t 
Traça  le  Dieu  de  Lemnos. 

< 

Mais  prêtions  les  Dieux  propices 
D’amener  ces  jours  (5)  li  chers 
Où  ton  culte  & tes  délices 
Occupent  tout  l’univers: 

Alors  les  Grâces  renaiflent , 

Les  Ris , les  Jeux  reparoiflent  > 
Enfans  d’un  loifir  heureux  : 
Zéphyre , que  l’Hyver  glace , 

Fuit  ; l’Amour  vient , à fa  place  * 

Nous  ranimer  par  les  feux. 

✓ 

C’est  l’Amour  qui  nous  redonne 
Cet  Art  (4)  trompeur  & charmant 


(1)  Contredanfe. 

(2)  Danfe  Athénienne,  myente'e  lorfqu’Ariane  fortit  dn 
labyrinthe. 

(3)  Le  Carnaval. 

(4)  Les  Mafçarades,  . 

Qui 
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Qui  fut  féduire  Pomone 
En  faveur  de  fon  amant  ; 

Déguifant  le  fexe  & l’âge , 

Aux  yeux  d’un  jaloux  fauvage  9 
Il  dérobe  nos  fecrets  ; 
k Et , s’il  nous  cache  à nos  Belles  , 

C eft  pour  nous  rendre  , auprès  d’elles 
Plus  hardis  & plus  difcrets» 

Timide  amant  de  la  gloire  ^ 

Et  caché  pour  l’acquérir  9 
J’attendrai  que  la  viftoire 
^ ienne  enfin  me  découvrir  s 
Déjà  Minerve  s’avance , 

Son  air  riant  & fa  Danfe 
Calment  mes  efprits  fîottans| 

Prit-elle  un  autre  langage  , 

Pour  applaudir  au  courage 
Du  Vainqueur  des  Bers  Tyrans  ? 

DANSEUR.  La  première  confidération  l 
faire  iorfqu  on  fe  deftine  à Ja  Danfe  , dans  un 
âge  du  moins  où  Ion  efî  capable  de  réfléchir 

eft  celle  de  fa  conftruaion  ; ou  les  vices  naturels 

qui  font  en  foi  font  tels  que  rien  ne  peut  y remé- 
dier, en  ce  cas  il  faut  perdre  fur  le  champ  & to- 
talement de  vue  , l’idée  qu’on  s’étoit  formée  de 
1 avantage  de  concourir  aux  piaifirs  des  autres 
Uu  ces  vices  peuvent  être  réformés  par  une  appli- 
cation , par  une  étude  conftante , & parles  confeils 
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& les  avis  d’un  Maître  favant  & éclairé , & dès- 
lors  il  importe  eflentiellement  de  ne  négliger  au- 
cun des  efforts  qui  peuvent  remédier  à des  im- 
perfeftions  dont  on  peut  triompher. 

Mais  il  eft  peu  de  Danfeurs  capables  de  ce 
retour  fur  eux-mêmes  ; les  uns  , aveuglés  par 
l’amour  propre  , s’imaginent  être  fans  defaut;  les 
autres  ferment  pour  ainfi  dire  les  yeux^  fur  ceux 
que  l’examen  le  plus  léger  leur  feroit  découvrir  ; 
or  , dès  qu’ils  ighorent  ce  que  tout  homme  qui  a 
quelques  lumières  eft  en  droit  de  leur  reprocher , 
leurs  travaux  ne  font  étayés  fur  aucuns  principes 

raifonnés  & fuivis.  Us  danfent  moins  en  hommes 

qu’en  machines;  l’arrangement  difproportionne 
des  parties , s’oppofe  fans  celle  en  eux  au  jeu  des 
reflorts,  St  à l’harmonie  qui  devroit  former  un  en - 
femble.  Plus  de  liaifon  dans  les  pas , plus  de  moel- 
leux dans  les  mouvemens , plus  d’élégance  dans 
•les  attitudes  St  dans  les  oppofitions , plus  de  pio- 
•oortion  dans  les  déploiemens  , St  par  confequent 
«lus  de  fermeté  ni  d’à-plomb.  Voilà  où  le  réduit 
l'exécution  des  Danfeurs  qui  croyentque  la  Danle 
"ne  confifte  que  dans  une  aftion  quelconque  des 
bras  St  des  jambes , St  qui  dédaignent  de  (e  re  - 
garder eux-mêmes  dans  le  moment  de  leur  etude 

de  leurs  exercices.  ^ . 

- ' "Eh  partant  d’un  principe  auffi  faux  , ils  loin 

'■étonnés  , après  plufteurs  années  d un  travai 
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pemble  9 d etre  detefiables.  Alais  il  n’eft  pas  pof- 
lible  de  réuffir  dans  un  Art , fans  en  étudier  les 
principes  , fans  en  connoître  l’efprit,  & (ans  en 
fentir  les  effets. 

Le  defaut  de  lumières  qui  règne  parmi  la  plu- 
part des  Danfeurs,  prend  fa  fource  de  la  mau- 
vaife  éducation  qu  ils  reçoivent  ordinairement. 
Ils  fe  livrent  au  Théâtre  moins  pour  s'y  diftin- 
guer , que  pour  fecouer  le  joug  de  la  dépendance  ; 
ils  ne  voyent , dans  ce  moment  denthouiîafme , 
que  les  rôles  du  talent  qu’ils  veulent  embraffer  ;ils 
apprennent  la  Danfe  avec  fureur;  leur  goût  fe 
railentit  a mefure  que  les  difficultés  fe  font  fentir , 
& quelles  fe  multiplient,  lis  ne  faififlent  que  la 
paitie  groffière  de  1 Art.  Ils  fautent  plus  ou  moins 
haut;  ils  s attachent  a former  machinalement 
uns  muffittide  de  pas  , & , femblables  à ces  enfans 
qui  difent  beaucoup  de  mots  fans  efprit  & fans 
fuite , ils  font  beaucoup  de  pas  lans  génie  , fans 
goût  & fans  grâces. 

t Ce  mélange  innombrable  de  pas  enchaînés 
pms  ou  moins  mal , ces  mouvemens  compliqués 
btent , poulain  fi  dire  , la  parole  à la  Danfe.  Plus 
de  fimplicité  , plus  de  douceur  & de  moelleux 
dans  les  mouvemens  , procurerait  au  Danfeur  la 
facilite  de  peindre  ci  d exprimer. 

La  Danfe  , pour  être  bien  exécutée  , doit  être 
ime  copie  fidèle  de  la  Nature  ; il  faut  donc  que 

la  ~ 
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tout  Danfeur  commence  de  bonne-heure  à s?en 
peindre  les  variétés.  Les  tableaux  des  grands 
Peintres  font  les  plus  propres  à remplir  cet  objet. 

II  ne  fuffitpas  d’être  pourvu  de  ces  eonnoiflances  ; 
il  faut  encore  que  les  différentes  parties  du  corps 
•expriment  & développent  ce  que  l’imagination 
s’eft  formé  de  plus  naturel.  Les  yeux,  les  bras  , 
les  mains  & les  pieds  doivent  concourir  à foutenir 
i’illufion  qui  doit  frapper  le  Spectateur. 

Si  les  Danfeurs  , ainiî  que  les  Comédiens  , ne 
font  vivement  aftédtés  de  leurs  rôles , s’ils  n’en 
faillirent  le  caractère  avec  vérité  , ils  ne  peuvent 
fe  flatter  de  réuffir  & de  plaire.  Ils  doivent  égale- 
ment enchaîner  le  Public  par  la  force  de  I’illuiion , 
& lui  faire  éprouver  tous  les  mouvemens  dont  ils 
font  animés.  Cette  vérité  , cet  enthoufiafme  qui 
caradtérifent  le  grand  Adieu r , & qui  eft  1 ame  des 
beaux  Arts , eft , fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi , l’image 
du  coup  éledtrique  ; c’eff  un  feu  qui  fe  commu- 
nique avec  rapidité  , qui  embraie  dans  un  inftant 
l’imagination  des  Spectateurs , qui  ébranle  leur 
ame,  & qui  force  leur  cœur  à la  fenffbilité. 

Pour  que  l’Art  de  .la  Danfe  parvienne  à ce  de- 
gré de  iublimité , il  eft  indifpenfablement  nécef- 
faire  que  les  Danfeurs  partagent  leur  tems  & leurs 
études  entre  l’efprit  & le  corps  , & que  tous  les 
deux  foient  enlemble  l’objet  de  leurs  reflexions. 
Mais  on  donne  malheureufement  tout  au  dernier , 
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& l’on  refufe  tout  à l’autre.  La  tête  conduit  rare- 
ment les  jambes , & comme  l'efprit  & le  génie  ne 
réfident  pas  dans  les  pieds , on  s’égare  fouvent , 
1 homme  s éclipfe  , il  n’en  refte  qu’une  machine 
mal  combinée  , livrée  à la  ftérile  admiration  des 
fots , & au  jufte  mépris  des  connoiffeurs.  Si  lame 
du  Danfeur  , au  contraire  , détermine  le  jeu  St 
iaftion  de  fes  refibrts , dès-lors  les  pieds,  les 
jambes,  le  corps,  la  phifionomie  & les  yeux  fe- 
ront mus  dans  des  fens  juftes,  & les  effets  réful- 
tans  de  cette  harmonie  & de  cette  intelligence  , 
intérefferont  également  le  cœur  & l’efprit.  ° * 

La  Danfe  de  1 Opéra  de  Paris  eft  actuellement 
compofée  de  huit  Danfeurs  St  de  ftx  Dan  feu  fs  , 
qui  danfent  des  entrées  feuls  , & qu’on  appelle 
Premiers  Danfeurs.  Les  corps  d’entrées  font 
compofés  de  douze  Danfeurs  & de  quatorze  Dan- 
feufes  , qu  on  nomme  Figurans  ; St  la  Danfe  en- 
tière, de  quarante  Sujets. 

La  Danfe  , comme  la  Déclamation  St  la  Mufi- 
que  , a fes  mouvemens  de  tendreffe , de  pathéti- 
que St  de  fureur.  Ces  différentes  expreffions  exi- 
Dent  des  attitudes  plus  ou  moins  recherchées , ou 
plus  ou  moins  fortes  ; les  écarts , les  chûtes  fur  la 
pointe  du  pied , la  tendon  du  jarret , expofent 
donc  les  Danfeurs  aux  defcentes  , aux  luxations 

du  pied  , & fouvent  à la  rupture  du  tendon 
d’Achille. 
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Les  pirouettes , une  jambe  tendue , peuvent 
occafionner  la  luxation  de  la  cuifle  , & fi  le  Dan- 
fleur  fléchit  la  jambe  qui  fupporte  feule  le  poids 
du  corps  , il  peut  tomber  & fe  frafturer  la  jambe 
ou  la  cuifle;  dans  les  entrechats  tournés,  ouïe 
corps  eft  en  I air , fi  le  Danfeur  ne  rattrappe  fon 
à-plomb  , il  peut  tomber  fur  l’un  des  côtés,  & fe 
rompre  un  bras , ou  la  crete  oes  os  des  îles,  ou 
bien  tomber  à plat-ventre  , fe  rompre  la  rotule  , 

ou  s’écrafer  la  poitrine.  " 1 

Enfin  , s’il  arrive  qu’un  Danfeur  qui  eft  en 
fueur  s’expofe  à un  air  froid  , ou  qu  il  boive  des 
glaces , & même  des  liqueurs  fraîches , il  peut  fe 
donner  une  p.Ieuréfie  , une  fluxion  de  poitrine  , 


une  fièvre  putride  ou  maligne  > etc. 

On  ne  fauroit  donc  trop  lui  recommander  une 
fage  conduite  : c’eft  elle  qui , dans  les  accidens 
en  grand  nombre  qui  peuvent  lui  arriver,  en  di- 
minuera le  danger,  & facilitera  leur  guerifon.  La 
plupart  mènent  une  vie  allez  déréglée , auffi  il  efi 
rare  qu’ils  jouiflent  d une  bonne  (ante  , & , dans 
leur  vieilleflè , la  goûte , les  rhumatifmes  la  pa- 
ralyfie*  font  ordinairement-  leur  partage.  Faits 
pour  donner  du  plaifir,  ils  en  abufent  eux- me- 
mes, & la  vigueur  de  leur  jeuneflè  11e  leur  laiiie 
point  envifager  la  foiblefle  de  l’âge  avancé. 


DANSEUR  DE  CORDE.  Homme  qui 
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marche,  danfe  & voltige  fur  une  corde.  Cet  Art 
eft  fort  ancien  , & il  étoit  connu  chez  les  Grecs 
dès  l’inftitution  de  leurs  jeux  Scéniques. 

Les  Littérateurs  qui  recherchent  férieufement 
l’origine  des  chofes,  prétendent  que  l’Art  de 
danfer  fur  la  corde  a été  inventé  peu  de  tems  après 
les  jeux  appelîés  A j colles  en  Grec  , Cernualia  en 
Latin,  où  les  Grecs  danfoient  fur  des  outres  de 
cuir  , & qui  furent,  inftitués  en  l’honneur  de 
Bacchus  % vers  l’an  1345  avant  Jéfus  - Chrifh 
Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  opinion , il  eft  toujours 
vrai  qu’on  ne  peut  douter  de  l’ancienneté  de  la 
Dânfe  fur  la  corde , dont  les  Grecs  firent  un  Art 
très  périlleux,  & qu’ils  portèrent  au  plus  haut 
point  de  variété  & de.  raffinement. 

II  parut  a Rome  fous  le  Confulat  de  Sulpicius 
Peticus  & de  Licinius  Stalon  , qui. les  premiers 
y introduifirent  les  Jeux  Scéniques»  Quoique  les 
Danfeurs  de  corde  ne  fuffent  point  compris  parmi 
les  Acteurs  publics  , & ne  fiflent  pas  corps  , ce- 
pendant iis  furent  très-confidérés  à Rome  , prin- 
cipalement fous  les  Empereurs  , qui  prenoient  un 
grand  plaiiir  à leurs  tours  d’adrefle.  On  rapporte 
un  trait  de  la  clémence  de  Marc-Aurèle  à leur 
égard  ; ce  fut  d’ordonner  que  l’on  mît  des  mate- 
lats  fous  la  corde  des  Danfeurs  , parce  qu’un  petit 
garçon  qui  danfoit  fur  la  corde  étoit  tombé.  II  y 
avoit  quatre  efpèces  de  Danfeurs  de  corde;  les 
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premiers  étoient  ceux  qui  voltigeoîent  autour  de 
la  corde  , comme  une  roue  autour  de  fon  efiieu  ? 
& qui  fe  fufpendoient  par  les  pieds  & par  îe  cou  ; 
îes  féconds , ceux  qui  voloient  de  haut  en  bas  fur 
la  corde  appuyée  fur  reftomach  , les  jambes  & 
les  bras  tendus  ; la  troifième  efpèce  font  ceux  qui 
couroient  fur  une  corde  tendue  horizontalement  ; 
la  quatrième  étoit  ceux  qui,  non  feulement  mar- 
thoient  fur  la  corde  tendue  , mais  qui  y faifoient 
des  tours  & des  fauts.  Voye\  les  mots  S CH  Æ NO- 
BATES  , Acrobates  , Neurobates  , Ori- 

BATES. 

Mercuriel  nous  a donné , dans  fa  Gymnaftî- 
que  , cinq  figures  de  Danfeurs  de  corde , gravées 
d'après  des  pierres  antiques.  Les  Romains  nom- 
moient  leurs  Danfeurs  de  corde , Funambuli , & 
Térence  en  fait  mention  dans  le  Prologue  de  fon 
Hécyre.  On  peut  confulter  à ce  fujet  la  Difièrta* 
tion  d'un  Savant  d'Allemagne,  M.  Grodeekc  ; elle 
eft  imprimée  à Dantzick  en  1702 , Je  me 

contenterai  d’ajouter  que  les  Cyziceniens  firent 
frapper  , en  l'honneur  de  l'Empereur  Caracalla , 
une  médaille  inférée  & expliquée  par  M.  Spon 
dans  fes  Recherches  dx  antiquité  , & cette  feule 
médaille  prouve  affez  que  les  Danfeurs  de  corde 
faifoient  dans  ce  tems-là  un  des  principaux 
amufemens  du  Peuple  & des  Grands. 

L'Abbé  de  Choifî,  dans  fon  Journal  du  voyage 

* 
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de  Siam , nous  parle  d’une  Danfe  fur  la  cordc 
bien  extraordinaire  qu’il  a vu  à Siam.  « Les  Dan-* 
» feurs  de  corde  , dit-il , ont  fait  des  merveilles  ; 
» ils  mettent  de  longs  bâtons  l’un  au  bout  de 
» l’autre  , haut  comme  trois  maifons , & fe  tien- 
v>  nent  debout  au  - deflus , fans  contre  - poids , 
» quelquefois  les  pieds  en  haut  ; ils  fe  couchent 
» fur  des  pointes  d’épée , & de  gros  hommes 
» leur  marchent  fur  le  dos  ». 


DÉCOUVERTE  (Danfe  de  la).  Cette 
Danfe  eft  commune  aux  Sakis*  & aux  Othagras  , 
Peuples  de  l’Amérique  Septentrionale  ; elle  a plus 
d aftion  , & on  y exprime  beaucoup  mieux  que 
dans  la  Danfe  du  Calumet  , la  chofe  dont  elle  eft 
le  fujet  & la  figure.  C’eft  une  expreffion  naturelle 
de  tout  ce  qui  fe  fait  dans  une  expédition  de 
guerre  ; & , comme  les  Sauvages  ne  cherchent 
ordinairement  qu’à  furprendre  leurs  ennemis  , 
c’eft  fans  doute  pour  cette  raifon  qu’ils  ont  donné 
à cet  exercice  le  nom  de  Découverte. 

Quoi  qu’il  en  foit , un  homme  y danfe  tou- 
jours feul , & d’abord  il  s’avance  lentement  au 
milieu  de  la  place  , où  il  demeure  quelque  tems 
immobile,  après  quoi  il  repréfente  tout  de  fuite 
le  départ  des  Guerriers  , la  marche  , les  campe- 
mens  ; il  va  à la  découverte  , il  fait  les  approches 
il  s’arrête  comme  pour  reprendre  haleine , puis 
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tout-à-conp  il  entre  en  fureur,  & on  dirait  qu'il 
veut  tuer  tout  le  monde  ; revenu  de  cet  accès , il 
va  prendre  quelqu’un  de  raflemblée  , comme  s’il 
le  failoit  prifonnier  de  guerre  ; il  fait  femblant  de 
t aller  la  tète  à un  autre  ; il  couche  un  troifîème  en 
joue  ; enfin  il  fe  met  à courir  de  toute  fa  force  ; il 
s’arrête  enfuite  & reprend  fes  fens  ; c’eft  la  retraite,, 
d’abord  précipitée  , puis  tranquille.  Alors  il  ex- 
prime , par  divers  cris  , les  différentes  fituations 
oiis’eft  trouvé  (on  efprit  pendant  fa  dernière  cam- 
pagne , &.  finit  par  le  récit  de  toutes  les  belles 
actions  qu’il  a faites  à la  guerre. 

», 

...  V'  * - • - - '** 

DÉSULTEUR.  Sauteur  qui  pafïe  d’un 
cheval  fur  un  autre.  Chez  les  Scythes  , les  Indiens* 
& les  Numides,  les  Cavaliers  qui  fervoient a la 
guerre  étoient  très-habiles  Défulteurs , c eft-a- 
dire,  qu’ils  menoient  avec  eux  au  combat  au 
moins  deux  chevaux  , & quand  celui  qu  ils 
montaient  étoit  las  , ils  fautaient  avec  beau- 
coup d’agilité  & beaucoup  d’adreffe  fur  le  cheval 
de  main  qu’ils  avoient.  Les  Grecs  & les  Romains 
prirent  cet  ufage  de  ces  Nations  barbares  , mais 
ils  ne  s’en  fervirent  que  dans  les  jeux  & les  Cour- 
fes  de  chevaux  , & jamais  à la  guerre  ni  dans  les 
combats.  Ils  en  faifoient  auffi  paroître  dans  les 
pompes  funèbres.  Ainfi  cetoit  une  Milice  chez 
les  Peuples  d’Afie  & d’Afrique  dont  on  vient  de 
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parler  ; mais  cliezles  Romains , ce  n’étoient  que 
des  Sauteurs  & des  Baladins.  Quelquefois  ils 
avoient , non  pas  deux , mais  quatre  ou  fix  che- 
vaux de  front , & fautoient  dù  premier  fur  le 
quatrième  ou  fur  le  fixième , & c’étoit  là  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  difficile.  Koyc?x  Homère , Héro- 
dote , Tite-Live  , &c. 


DIANE,  ( Danfe  en  l’honneur  de).  Arifto- 
mène  le  MilTénien  , paflant  par  Carie , trouva 
toutes  les  filles  du  pays  rafîemblées  dans  cette 
Ville  , où  elles  célëbroient  par  des  chants  <k  des 
Danfes  , une  Fête  en  l’honneur  de  Diane.  Cette 
Danfe  des  Cariatides  étoit  gravée  fur  le  fameux 
anneau  de  Ciéarque  , feion  Paufanias. 

DIVERTISSEMENT.  C’eft  le  nom  qu’on 
donne  à certains  recueils  de  Danfes  & de  Chan- 
fons  qu’il  eft  de  règle  à Paris  d’inférer  dans  cha- 
que A£te  d’un  Opéra  , foit  Ballet , foit  Tragédie. 
Ces  fuites  de  Danfe  fe  fuccèdent  fans  fujet  ni  liai- 
fon  entre  elles  , ni  avec  l’aftion  principale.  Cette 
ordonnance  peu  théâtrale  , fuffitpour  un  Bal , où 
chaque  A£leur  a rempli  fon  objet  lorfqu’il  s’eft 
amufé  lui-même  , & où  l’intérêt  que  le  Spectateur 
prend  aux  perfonnes,  les  difpenfe  d’en  donner  a 
la  chofe.  Mais  ce  défaut  de  fujet  & de  haï  fon  ne 
doit  jamais  être  fouftert  fur  la  Scène , pas  même 
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dans  îa  repréfentation  d’un  Bal,  où  le  tout  doit 
être  lié  par  quelque  ad  ion  fecrette  qui  foutienne 
l'attention  & donne  de  l’intérêt  au  Speftateur* 

I ' 

E. 

EFFET.  Imprefllon  agréable  & touchante 
que  produit  une  belle  Danie  fur  les  yeux  & le 
cœur  des  fpeâateurs;  une  longue  pratique  peut 
apprendre  à connoî.re  les  chofes  d’effet , mais  il 
n’y  a que  le  génie  qui  les  trouve. 

Envain  elpérerat-on  donner  à nos  Ballets  une 
forme  nouvelle  qui  fafle  de  l'effet , tant  que  l’on  fera 
efclave  des  vieilles  méthodes.  N’exerçons  point 
Amplement  des  pas , étudions  les  paffions.  En 
habituant  notre  ame  à les  fentir,  la  difficulté  de 
les  exprimer  s’évanouira  ; alors  la  phyfionomie  re- 
cevra toutes  fes  impreflions  de  l’agitation  du  cœurt 
elle  fe  caraftérifera  de  mille  manières  différentes , 
elle  donnera  de  l’énergie  aux  mouvemens  exté- 
rieurs , & peindra  avec  des  traits  de  feu  le  défor- 
dre  des  fens,  & le  tumulte  qui  régnera  au  dedans 
de  nous-même. 

ELEUSINES.  Fêtes  que  l’on  célébroit  en 
rhonneur  deCérès  & de  Proferpine  fa  fille  , dans 
îa  ville  d’Éleulis.  C’étoit  la  plus  folemnelle  des 
fêtes  connues  ches  les  Grecs  \ elle  duroit  neuf 
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Joûrs  , dont  les  quatre  premiers  fe  pafloient  en 
facrifîces  & en  quelques  cérémonies  particu- 
lières. Sur  le  foir  du  quatrième  jour , on  faifoit 
la  proceffion  de  la  corbeille  , que  Ton  portoit  fur 
un  char  traîné  par  des  Bœufs,  & fuivi  dun  grand 
nombre  de  femmes  Athéniennes  , qui  portoient 
toutes  des  corbeilles  couvertes  d’un  voile  de 
pampre  , où  é^oient  renfermées  diverfes  chofes 
néceflaires  à la  cérémonie.  La  ftatue  de  la  Décile 
étoit  portée,  couronnée  de  myrthe , tenant  un 
flambeau  h la  main:  elle  étoit  fuivie  d’une  pro» 
ceffion  lolemnelle  & nombreufe  , où  ii  y avoir 
d’ordinaire  jufqu  a trente  mille  perfonnes.  Le  long 
du  chemin  on  chantoit  des  hymnes,  & l’on 
danfoit  au  fon  des  trompettes  , des  clairons  , & 
autres  inftrumens,  avec  les  marques  les  plus  vives 
de  la  joie  , de  l’allégrefle.  C’étoit  dans  cette  fête 
que  fe  célébroient  les  fameux  myftères  de  Cérès. 

Il  y avoit  chez  les  Éleufiniens  , un  puits  nommé 
le  Lallichore , autour  duquel  les  femmes  avoient 
inftitue  des  Danfes  , & des  chœurs  de  Mufique 
en  l’honneur  de  la  Déefle. 

EMBOETURE.  C’eft  la  troifième  des 
cinq  pofitions  du  corps  néceflaires  à la  Danfe. 
Cette  pofition  eft  pour  le  pas  emboîté  & autres 
pas.  On  la  nomme  emboîture , parce  que  cette 
pofition  n eft  parfaite  que  lorfque  les  jambes  font 
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bien  étendues  l’une  près  de  l’autre  , ce  qui  fait 
que  les  deux  jambes  & les  pieds  étant  bien  fériés, 
Ton  ne  peut  voir  de  jour  entre  deux  , ainii  elles 
fe  joignent  & doivent  fe  joindre  comme  une  boîte. 
L’Embonure  eft  une  polition  des  plus  nécefiaires 
pour  bien  dan  fer  : elle  apprend  à fe  tenir  ferme  , 
à tendre  les  genoux  , & aflujettit  à cette  régularité 
qui  fait  toute  la  beauté  de  cet  Art. 


E N D E M A T I E.  C etoit  l'air  d'une  forte  de 
Danfe  qui  étoit  particulière  aux  Argiens. 

ENTRECHAT.  Se  dit  d’un  faut  dans 
lequel  on  pafio  les  jambes  1 une  par  aeflus  1 autre 
trois  fois,  pendant  que  le  corps  eft  enl  air.  Ce  mot 
vient  de  l’Italien  Capriola  intreciata , qui  lignifie 
une  cabriole  croïjie.  11  y a unEntrechat  en  tournant, 
un  Entrechat  en  avant , & un  Entrechat  de  côté. 

Beaucoup  de  Dan  leurs  , dit  M.  Noverre  , 
s’imaginent  faire-  i Entrechat  en  descendant , ôc 
p>ar  conséquent  bien  des  Danfeurs  fe  trompent  \ 
je  ne  dis  pas , continue  cet  Auteur,  qu  il  foit  mora- 
lement impofiihle  de  faire  faire  un  mouv ement 
aux  jambes  , par  un  effort  vicient  de  la  hanche  , 
mais  un  mouvement  de  cette  efpèce  ne  peut  être 
regardé  comme  un  temps  de  l'Entrechat  ou  de 
ja  banfe.  Je  m’en  luis  convaincu  par  moi-meme  , 
& ce  n’efi  que  d’après  des  expériences  réitérées, 
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que  je  fc  a farde  (Je  combattre  une  idée  à laquelle 
on  ne  feroit  point  attaché,  fi  la  plus  grande  partie 
des  Danfenrs  ne  s’appliquoit  uniquement  qu’à 
étudier  des  yeux. 

Le  Père  Méneftrier  prétend  qu’il  faudroitdire 
Entrechas  , & non  pas  Entrechat,  Voici  fes  preu- 
ves. L origine  de  cette  expreffion  eft  chas , pièce 
de  bois  un  peu  longue  & quarrée  , qui  fert  de 
châflé  à quelques  infirumens  de  fer,  de  pîomb  , 
ou  de  quelque  autre  métal;  ainfi  on  ditjetter  un 
chas  aux  jambes  , & ce  n’eft  que  par  corruption 
que  I on  dit  un  chat  aux  jambes  , pour  dire , 
faire  naître  quelque  obftacfe  ; comme  lorfqu’on 
jette  un  bâton  entre  les  jambes  d’un  homme  qui 
marche  ou  qui  court,  pour  le  faire  tomber.  C’efi 
de  chas  quon  a fait  chajfés  ; & comme  on  a dit 
entre/as  , des  fils  , cordons  ou  cordes  padées  les 
unes  dans  les  autres,  on  a dit  auffi  entrechas , des 
cîoifons  de  pièces  deJbois  qn  on  appelle  en  I^atin 
Cancelli  : ainfi  les  Entrechats  , dans  la  Danfe  , 
font  des  entrelaflemens  de  jambes  & de  pieds  , 

comme  fi  l’on  fautoit  entre  les  vuides  d’une 
cloifon. 


ENTP\ÉE.  La  divifion  ordinaire  de  toutes 
foi  tes  de  ballets,  eft  en  cinq  Aéfes.  Chaque  Afte 
eft  compofé  de  trois , fix , neuf,  & quelquefois 
de  douze  Entrées.  On  appelle  Entrée  une  ou  plu- 
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fieurs  quadrilles  de  Danfeurs  qui,  par  leurs  pas ^ 
leurs  geftes  * leurs  attitudes  , repréfentoient  la 
partie  de  Talion  générale  dont  ils  étoient  chargés. 

Entrée  fe  dit  encore  de  l’air  de  fymphonie  par 
lequel  débute  un  Ballet. 

Enfin  Entrée  fe  dit  encore  de  l'Opéra  d:  un  A 
entier , dans  les  Opéras-Ballets  .dont  chaque  A£te 
forme  un  fujet  féparé , comme  Y Entrée  de  Ver- 
tumne  & de  Pommone  > dans  les  Élemens  , 1 Eti~* 
trée  des  Incas , dans  les  Indes  Galantes. 

ÉPAULE.  Les  mouvemens  de  l’épaule  ne 
font  guères  diftingués  que  dans  les  pas  tombés; 
lorfque  vos  bras  font  étendus  , il  faut  les  laifler 
un  peu  plus  bas  que  les  hanches  , fans  plier 
les  coudes  ni  les  poignets  , & lorfqu’ils  fontbaif- 
fés  , ils  fe  remettent  à la  hauteur  d’où  ils  font 
Jbaifies , ce  qui  ne  fe  fait  que  par  le  mouvement 

x de  l’épaule. 

ÉQUILIBRE.  Le  corps  eft  en  équilibre, 

îorfqu  il  n’efi  fupporté  que  d un  feul  pied  ; mais 

en  s’élevant  il  faut  étendre  le  genou , & approcher 

la  jambe  gauche  , & fur-tout  que  les  deux  jambes 

feient  bien  étendues,  lorfque  vous  êtes  élevé  fur 

la  pointe  du  pied  , & de  fuite  vous  iaiffez  pofer 

le  talon  a terre , ce  qui  termine  le  pas , & vous 

donne 


E X P 

«îonne  îa  facilité  d’en  faire  autant  de  I’ 
pied , en  obiervant  ies  mêmes  règles. 


autre 


EXPRESSION.  Qualité  par  laquelle  îe 

Danfeur  férit  vivement  & rend  avec  énergie  toutes 

les  idées  qu  il  doit  rendre,  & tous  les  fentimens 

qu  il  doit  exprimer.  II  y a une  expreflîon  de  com- 

polition  , & une  d'exécution,  & c’eft  de  leur 

concours  que  reluire  l'effet  le  plus  puiffant  & le 

plus  agréable  de  la  Danfe:  pour  donner  de  l’ex- 

preffion , il  faut  dans  les  tableaux  de  la  Danfe,  des 

traits  marqués  de  grandes  parties,  des  caraftères 

vigoureux,  des  mallbs  hardies,  des  oppolitions 

&,des  contraftes  auffi  frappans  qu’artiftemens 
ménagés. 

Le  genre  le  plus  propre  à I ’expreffion  de  la 
Danfe  , eft  fans  contredit  le  genre  Tragique  ; il 
fournit  de  grands  tableaux , des  fttuations  nobles , 
& des  coups  de  Théâtre  heureux  ; d’ailleurs  les 
palïions  étant  plus  fortes  fit  plus  décidées  dans 
les  héros  que  dans  les  hommes  ordinaires,  l’imi- 
tation en  devient  plus  facile , & l’aflton  du  Pan- 
tomime plus  chaude,  plus  vraie  & plus  intelli- 
gible. 

Mais  par  un  malheureux  effet  de  l’habitude  ou 
de  l’ignorance , il  eft  peu  de  Ballets  raifonnés  ; ou 
danfe  pour  danfer , on  s’imagine  qu’on  a rempli 
l’idée  que  les  gens  de  goût  fe  forment  d’un  Ballet 

K 
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îorfqu’on  le  charge  d’exécutants  qui  n’exécutenî 
rien , qui  fe  mêlent,qui  fe  heurtent , qui  n’offrent 
que  des  tableaux  froids  & confus , defiinés  fans 
goût  j grouppés  fans  grâce  , privés  de  toute  har- 
monie , & de  cette  expreffion , fille  du  fentiment, 
qui  feule  peut  embellir  l’art  en  lui  donnant  la 

vie.  , 

Un  maître  de  Ballet  doit  s’attacher  à 'donner 
à tous  les  A fleurs  danfantsune  aflion,  une  expref- 
fion & un  caraflère  différent.  Ils  doivent  tous  ' 
arriver  au  mente  but  par  oes  routes  oppofoes  , éc 
concourir  unanimement  hc  de  concerta  peindre, 
par  la  vérité  de  leurs  geftes , & de- leur  imitation , 
l’afiion  que  le  compofiteur  a pris  loin  de  leur 
tracer.  Si  l’uniformité  règne  dans  un  Ballet,  fi, 
l’on  ne  découvre  pas  cette  diverfite  à.  expreffon , 
de  force,  d’attitude  , 81  de  Caraflère  que  l’on 
rencontre  dans  la  nature  , fi  ces  nuances  légères , 
mais  imperceptibles,  qui  peignent  les  mêmes 
paffions  avec  des  traits  plus  ou  moins  marqués, 
& des  couleurs  plus  ou  moins  vives , ne  font 
point  ménagées  avec  art,  & diftribuées  avec 
goût  & délicate  fie , alors  le  tableau  eft  à peine 
une  copie  médiocre  d’un  excellent  original , & 
comme  il  ne  prefente  aucune  vente  , il  n a ni 
la  force  ni  le  droit  d’émouvoir,  ni  d’aftefler. 

hl  foule  d’hommes  qui  fréquentent  aujour- 
d’hui r.os  fpeflacîes,  ne  fauroient  croire  que  ce 
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qu  ils  ont  vu.  Contens  d’une  Danfe  , ou  tendre 
ou  noble  , ou  légère  , qui  les  féduit  & qui  eft  en 
poflèflion  de  leur  fuffire  , ils  prononceront  fang 
appel  que  tout  ce  qu’on  raconte  de  celle  des 
Grecs  & des  Romains , n’eft  qu’une  exagération 
extravagante  , & ils  continueront  à penfer  que 
nous  avons  tout  ce  qu  on  peut  avoir  parce  que 
leurs  perceptions  ne  fauroient  aller  plus  loin 
que  l’objet , quel  qu’il  fort , qui  les  frappe. 

Qu’ils  apprenent  donc  qu’au  Théâtre  d’Athè- 
nes , la  Danfe  des  Euménides  eût  un  caraftère  fî 


expreffif , quelle  porta  l’effroi  dans  lame  de  tous 
les  Spectateur.  L'Aréopage  frémit  d’horreur  & 
d épouvante.  Des  hommes  vieillis  dans  le  métier 
des  aimes  , tremblèrent  ; la  multitude  s’entuit;  des 
femmes  enceintes  accouchèrent  \ on  croyoït  voir 
on  \ oyoït  en  effet  ces  barbares  Divinités  chargées 
de  la  vengeance  du  Ciel,  pourfuivre  & punir  les 
crimes  de  la  terre 


Ce  trait  hiftorique  nous  eft  rapporté  par  les 
mêmes  Auteurs , qui  nous  apprenent  que  Sophocle 
fut  un  geme;  que  rien  ne  réfiftoit  à l’éloquence  de 
Dérçioithène  ; que  Thémiftocle  étoit  un  Héros  ; 
que  Socrate  fut  le  plus  fage  de  tous  les  hommes  ; 
& c étoit  au  temps  de  ces  Grecs  fameux,  fur  ces 
âmes  privilégiées  , a la  vue  de  ces  témoins  irré- 
prochables y que  la  Danfe  prodmloit  de  ff  grands 
effets, 

K 2 
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A Rome  > dans  les  beaux  jours  de  l’Art , tout 
les  fentimens  qu’exprimoient  les  Danfeurs  avoient 
un  caractère  fi  vrai , une  fi  grande  force-,  tant 
d’énergie  , qu’on  vit  plus  d’une  fois  la  multitude> 
entraînée  parl’iilufion,  fuivre  machinalement  les 
différents  mouvemens  du  tableau  dont  elle  étoit 
frapée  , pouffer  des  cris, répandre  des  pleurs,  par- 
tager les  tendres  douleurs  d Hscube,ou  les  fureurs 
d'Ajax  ; les  Speflateurs  , furieux  comme  l’Acteur 
qui  repréfentoit  le  Héros,  fe  dépouiîîoient  de  leurs 
habits  pour  être  plus  difpos  au  combat , & en 
venoient  fouvent  aux  mains  de  la  maniéré  la  plus 

cruelle. 

Et  fur  quels  hommes  ces  vives  impreffions 
étoient  produites  ? Les  contemporains  de  Mecene* 
de  Lucuilus , d’Augufte , d Horace , &c. 

- ~ « S ï ‘ ■ I 

tStLuyj  • tû'r&iU  9^/  J * 

FESTINS  de  guerre  et  Danses  des 
Sauvages  du  Canada.  Dès  que  la  guerre 
eft  une  fois  réfolue,  on  penfe  aux  provifions  & 
à l’équipage  des  Guerriers  > & cela  ne  demande 
pas  beaucoup  de  tems.  Les  Danfes  , les  Chants  7 
les  Feftins , quelques  cérémonies  fuperftitieufe:» 
-qui  varient  beaucoup  félon  les  differentes  No- 
tions , en  demandent  beaucoup  plus. 

Celui  qui  doit  commander  ne  longe  point  & 
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lever  des  Soldats  , qu'il  naît  jeune  plufieurs 
jours  , pendant  iefquels  il  eft  barbouillé  de  noir, 
n'a  prefque  point  de  convention  avec  perfonne,' 
& invoque  jour  & nuit  Ton  Efprit  tutélaire,  &c.  ■ 
Après  ce  préliminaire  qui  fe  pafle  dans  un  lies 
écarté , & fouvent  dans  une  étuve , le  Chef  va 
communiquer  fon  projet  au  Confeiî,  lequel  en 
délibère  fans  jamais  admettre  à cette  délibération 
l'Auteur  de  l'entreprife. 

Tous  ceux  qui  s'enrôlent  donnent  au  Chef, 
pour  ligne  de  leur  engagement , un  morceau  de 
bois  avec  leur  marque  , & quiconque  après  cela 
retirerait  fa  parole  , ne  feroit  pas  en  sûreté  de  fa 
vie , du  moins  il  refteroit  déshonoré  pour  tou- 
jours. Le  parti  étant  formé  , le  Chef  de  guerre 
prépare  un  Feftin  ou  tout  le  village  doit  être 
invité,  & avant  qu'on  touche  à rien,  il  dit , ou  un 
Orateur  pour  lui  & en  fon  nom  ; « Mes  frères  , 
je  fais  que  vousn 'êtes  pas  encore  un  homme  , 

» mais  vous  n’ignorez  pas  que  j'ai  vu  quelque- 
» fois  l’ennemi  d'affez  près.  Nous  avons  été  tues  ; 

» les  os  de  tels  & de  tels  font  encore  découverts  ; 

» Us  crient  contre  nous,  il  faut  les  fatisfaire  ; 

» c'étoient  des  hommes  ; comment  avons-nous 
» pu  fi-tot  les  oublier  , & demeurer  fi  long-tems 
» tranquilles  fur  nos  nattes?  Enfin  l'Efprit  qui 
” smtérefle  à ma  gloire , m’a  infpiré  de  les  ven- 

w ger«  Jeunefle  , prenez  courage , rafraîchifiêz 
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» vos  cheveux,  peignez-vous  le  vifage , remplif- 
» fez  vos  carquois  , faifons  retentir  nos  forets  de 
» chants  militaires  , défennuyons  nos  frères 
» morts  , & apprenons  leurs  qu'ils  ont  été 
» vengés  ». 

Après  ce  difcours , & les  applaudiflemens  dont 
il  »e  manque  pas  d’être  fuivi,  le  Chef  s avance 
au  milieu  de  l’afl’emblée , le  cafle-tête  à la  main  , 
& chante  ; tous  fes  Soldats  lui  répondent  en  chan- 
tant , & jurent  de  le  bien  féconder , ou  de  mourir 
à la  peine.  Tout  cela  eft  accompagné  de  geftes 
très-expreffifs  pour  faire  entendre  qu’ils  ne  recu- 
leront pas  devant  1 ennemi.  Ivlais  il  eft  a remai  - 
quer  qu’il  n’échappe  à aucun  des  Soldats  aucune 
expreffion  qui  dénote  la  moindre  dépendance  ; 
tout  fe  réduit  à bien  promettre  d’agir  avec  beau- 
coup d’union  & de  concert.  D’ailleurs  l’engage- 
ment qu’ils  prennent  exige  de  grands  retours  c!e 
la  part  des  Chefs.  Par  exemple,  à chaque  fois  que 
dans  les  Danfes  publiques  un  Sauvage  frappant 
de  fa  hache  un  poteau  dreiie  exprès  , rappelle  a 
l’affemblée  fes  plus  belles  aâions  , le  Chrf  tous 
la  conduite  duquel  il  les  a faites  , eft  obligé  de 
lui  faire  un  préfent  ; du  moins  parmi  quelques 

Nations, 

Les  Chants  font  fuivis  de  Danfes  ; quelquefois 
ce  n’eft  qu’une  démarche  frère  , mais  en  cadence  j 
d’autres  fois  ce  font  des  moufemens  allez  vifs  * 


figurés , repréfentatifs  des  opérations  de  la  cam- 
pagne , & toujours  cadencés  ; enfin  le  feftin  ter- 
mine la  cérémonie.  Le  Chef  de  guerre  n’en  eft 
que  le  fpeclateur , la  pipe  à la  main  ; c’efi  même 
afiez  l’ordinaire  dans  tous  les  feftins  d’appareil , 
que  celui  qui  en  fait  tous  les  honneurs  ne  touche 
à rien. 

On  ne  doit  pas  oublier  une  coutume  allez  fin- 
gulière , .dont  les  Iroquois  lur-tout  ne  fe  difpen- 
* fent  jamais.  Elle  paroit  avoir  été  imaginée  pour 
connoitre  ceux  qui  ont  i’efpritbien  fait  > & favent 
fe  commander  à eux- mêmes  ; car  ces  peuples  , 
que  nous  traitons  de  barbares , ne  conçoivent  pas 
qu’on  puifie  avoir  un  véritable  courage  li  l'on 
ne  fi  pas  maître  de  fes  paffions. 

Les  plus  anciens  delà  troupe  militaire  font  aux 
jeunes  gens , principalement  à ceux  qui  u’ont  pas 
encore  vu  l’ennemi  , toutes  les  avanies  dont  ils 
peuvent  s’avifer.  lis  leurs  jettent  des  cendres 
chaudes  fur  fa  tête  ; ils  leurs  font  les  reproches 
les  plus  fanglans  ; ils  les  accablent  d’injures , & 
pouffent  ce  jeu  jufqu’anx  plus  grandes  extrémités. 
Il  faut  endurer  tout  cela  avec  une  infeniibilité 
parfaite  ; donner  dans  ces  occafions  le  moindre 
figue  d’impatience  , c’en  feroit  allez  pour  être 
jugé  indigne  de  porter  jamais  les  armes  ; mais 
quand  cela  le  pratique  entre  gens  de  même  âge  , 
comme  il  arrive  allez  fouvent  ? il  faut  que  I’agref* 
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feur  foit  bien  afluré  denJavoir  rien  furfon  com- 
pte, fans  quoi,  le  jeu  fini  , il  feroit  obligé  de 
réparer  l'infulte  par  un  préfent  ; mais  tant  qu’il 
dure,  il  faut  tout  fouffrir  fans  fe  fâcher  , quoique 
le  badinage  aille  fouvent  à fe  jetter  des  tifons  de 
feu  à la  tête,  &àfe  donner  de  grands  coups  de 
bâton. 

Ils  ont  d’autres  Danfes  plus  fimples,  où  l'on  n’a 
en  vue  que  de  donner  aux  Guerriers  les  occsfions 
de  raconter  leurs  belles  aérions,  C’eft  toujours  ce 
que  les  Sauvages  font  le  plus  volontiers , & ils  ne 
s’en  laflent  jamais.  Celui  qui  donne  la  fête  y in- 
vite tout  le  Village  au  fon  du  tambour , & c’eft 
dans  fa  cabanne  qu’on  s’aflemble  , fi  elle  peut 
contenir  tous  les  conviés  ; les  Guerriers  y dan- 
fent  fuccçffivement , puis  frappent  fur  un  poteau  ; 
on  fait  filence  ; ils  difent  tout  ce  qu’ils  veulent , 
& s’arrêtent  de  tems  en  tems  pour  recevoir  les 
félicitations  des  auditeurs , qui  ne  les  épargnent 
point.  Mais  fi  on  s apperçoit  que  quelqu’un  fe 
vante  à faux;  il  eft  permis  à quiconque  de  pren- 
dre de  la  terre  ou  des  cendres , de  lui  en  frotter 
la  tête , ou  de  lui  faire  telle  autre  avanie  qu’il 
voudra-  Ordinairement  on  lui  noircit  le  vifage  , 
en  lui  difant  ; «Ce  que  j’en  fais , c’eft  pour  cacher 
„ ta  honte,  car  la  première  fois  que  tu  verras 
*>  l’ennemi , tu  paliras  »,  C e(i  amfi  que  tous  les 
peuples  font  perfuadés  que  ç’eft  le  propre  des  pal- 
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trous  que  de  Te  vanter.  Celui  qui  a ainfi  puni  ce 
fanfaron , prend  fa  plaoe , & s’il  tombe  dans  la 
même  faute  , l’autre  ne  manque  pas  de  lui  rendre 
la  pareille.  Les  plus  grands  Chefs  n’ont  fur  cela 
aucun  privilège  , & il  ne  faut  point  fe  fâcher. 
Cette  Danfe  fe  fait  toujours  pendant  la  nuit. 

Dans  les  quartiers  Occidentaux , il  y en  a une 
autre  qu’on  appelle  la  Danje  du  Bœuf.  Les  Dan- 
feurs  forment  plufîeurs  cercles , & la  fymphonie 
toujours  compofée  du  tambour  & du  chichikoué, 
en  au  milieu  de  la  place.  On  y obfervéMe  ne 
point  féparer  ceux  d’une  même  famille;  on  ne  fe 
tient  point , & chacun  porte  à la  main  fes  armes 


& fon  boucher.  Tous  les  cercles  ne  tournent  pas 
du  même  côté  , & quoiqu’on  faute  beaucoup  , & 
qu’on  s’élève  extrêmement  haut , on  ne  fort  jamais 
de  mefure  ni  de  cadence. 

De  tems  en  tems  un  chef  de  famille  préfenttf 
fon  bouclier  ; tous  frappent  deflus , & à chaque 
fois  il  rappelle  le  fouvenir  de  quelqu'un  de  fes 
beaux  faits;  il  va  enfuite  couper  un  morceau  de 
tabac  à un  poteau  , où  l’on  a eu  foin  d’en  attacher 


une  certaine  quantité  , & il  le  donne  a un  de  fes 
amis.  Si  quelqu’un  peut  prouver  qu’il  a fait  de 
plus  bdies  actions  que  lui , ou  qu’il  a eu  part  h 
celles  dont  il  vient  de  le  vanter,  il  eft  en  droit 
d’aller  prendre  le  morceau  de  tabac  dont  celui-ci: 
vient  de  faire  un  prélent,  & de  le  donner  à un 
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autre.  Cette  Danfe  eft  fuivie  d'un  feftin.  Mais  on 
ne  voit  pas  bien  d’où  lui  eft  venu  le  nom  qu’elle 
porte  , fi  ce  n’efîà  caufe  des  boucliers  fur  ïefquels 
on  trappe  , & qui  font  couverts  de  peaux  dé 
bœufs. 


F ETE.  Divertiflement  de  Cbant  & de  Danfe 
quon  introduit  dans  un  Acte  d’Opéra,  qui 
interrompt  ou  fufpend  toujours  l’aâion. 

i-ja  différence  qu’on  affigne  à l’Opéra  entre  les 
mots  de  Fete  & de  D:ven  ffement  , eft  que  le 
premier  s’applique  plus  particulièrement  aux 
Tragédies  , & le  fécond  aux  Ballets. 


b EU  (Danfe  du).  Le  Père  de  CharIevoix? 
dans  le  Journal  de  fon  voyage  de  l’Amérique  Sep- 
tentrionale , nous  en  donne  la  defcription  fui» 
vante.  — Un  Miffifaqui , dit-il  ^ nous  régala  d’une 
fête  fingulière  , qui  a quelque  chofe  d’afîez  plai- 
dant. Il  étoittout  a-fait  nuit  quand  elle  commença, 
& en  entrant  dans  la  cabane  du  Sauvage , nous 
trouvâmes  un  feu  allumé  , auprès  duquel  un 
homme  battoit , en  chantant , fur  une  efpèce  de 
tambour;  un  autre  fecouoit  fans  celle  fon  chichi- 
koué,  & chantoit  auffi.  Cela  dura  deux  heures, 
& nous  ennuya  beaucoup  , car  ils  difo.ient  tou- 
jours la  même  chofe  , ou  plutôt  ils  formoient  des 
fans  à-demi  articulés  qui  ne  varioient  point.  Nous 


priâmes  le  Maître  du  logis  de  ne  point  poufler 
plus  loin  ce  prélude  , & il  eût  bien  de  la  peine  à 
nous  donner  cette  marque  de  complaifance. 

Nous  vîmes  aîors  paroître  cinq  on  fix  femmes 
qui  y , fe  rangeant  côte  â côte  fur  une  même  ligne  , 
le  tenant  fort  ferrées , & ayant  les  bras  pendans , 
dansèrent  & chantèrent  , c’eft- à-dire , que  fans 
rompre  îa  ligne  , elles  faifoient  quelques  pas  en 
cadence  , tantôt  en  avant,  tantôt  en  arrière; 
quand  elles  eurent  fait  ce  manège  environ  un 
quart  d’heure , on  éteignit  le  feu  , qui  ieul  don- 
noit  du  jour  à îa  cabanne  , & on  n’apperçut  plus 
rien  qu’un  Sauvage  qui  avoit  dans  la  bouche  un 
tîion  allumé  , & qui  danfoit.  La  fymphonie-  du 
tambour  & du  chichikoué  ne  difeontinuoit  point; 
les  femmes  reprenoient  de  tems  en  teins  leurs 
Danfes  & leur  Chant  ; le  Sauvage  danfoit  tou- 
jours , mais  comme  on  ne  le  diftinguoit  qu’à  îa 
lueur  du  charbon  allumé  qu’il  avoit  dans  îa  bou- 
che , il  p a roi  doit  un  fpeâre  , & faifüit  horreur  à 
voir.  Ce  mélange  de  Danfes  , de  Chants , d ’initru- 
mens , & ce  feu  qui  ne  s eteignoit point,  avaient 
quelque  çhofe  de  bizarre  & de  fauvage,  qui  nous 
amufa  une  demi  heure  , après  quoi  nous  fortunes 
de  la  cabanne,  mais  le  jeu  dura  jufqu’au  jour,  & 
voilà  tout  ee  que  j’ai  vu  delà  Danfe  du  feu.  Je 
n’ai  pu  lavoir  ce  qui  fe  padà  le  relie  de  la  nuit. 
La  Mufique  que  j’entendis  encore  quelque  tems  , 
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étoit  beaucoup  plus  fupportable  de  loin  que  de 
près.  Le  contracte  des  voix  d hommes  &.  de  tem~ 
mes,  faifoit  à une  certaine  difiance  un  aflez  bel 
efîet , & on  peut  dire  que  fi  les  femmes  Sauvages 
avoient  de  la  méthode,  il  y auroit bien  du plaifir 
à les  entendre  chanter. 

h I G U R E , en  terme  de  Ballets  , fe  dit  des 
pas  différens  que  font  les  Danfeurs  en  ordre  & 
cadence,  qui  marquent  diverfes  figures  fur  le 
parquet, 

FLEURET.  Comme  il  faut  avoir  beaucoup 
de  cou-de-pied  pour  faire  les  pas  de  Bourrée  , & 
fur-tout  les  Demoifelles  , on  en  a adouci  lu  âge 
en  fai  Tant  des  Fleurets  , qui  approchent  du  même 
pas  , puifqu  ils  ne  contiennent  non  plus  que  trois 
pas  ; mais  le  Fleuret  n a qu'un  mouvement;  ce  fi: 
un  pas  ailé  , & que  l'on  apprend  facilement;  il 
eft  compofé  d'un  Demi-coupé  , & de  deux  pas 
Marchés  fur  la  pointe  des  pieds.  Lorfque  vous 
voulez  faire  un  Fleuret , étantpoieàla  quatrième 
pofition  , fi  c’eft  le  côté  gauche  que  vous 
avez  devant  , il  faut  que  le  corps  foit  en- 
tièrement defius  , en  approchant  le  pied  droit  â 
îa  première  pofition  , fans  qu’il  touche  à terre  , 
puis  plier  les  deux  genoux  également , ce  qui 
appelle  plier  fur  foi;  mais  il  ne  faut  paffer  le 
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pied  droit  devant  vous , à la  quatrième  pofition  a 
que  lorfque  vous  avez  plié;  &du  même  temsqu'ii 
eft  pafle  , vous  vous  élevez  fur  la  pointe  , puis 
marchez  deux  autres  pas  tout  de  fuite  fur  la 
pointe  , favoir , l'un  du  gauche , l'autre  du  droit , 
& à ce  dernier  il  faut  poferle  talon  en  le  finif- 
fant , afin  que  le  corps  foit  plus  ferme  pour  re~ 
prendre  tel  autre  pas  que  la  Danfe  demande;  il 
fe  fait  en  arrière  de  même , & de  tous  côtés.  Il  y 
a un  Fleuret  qu'on  appelle  pas  de  Bourrés  ou- 
vert. Voye7x  Bourrée. 

FORÊT,  (Danfe  de).  En  1313,  Guy  * 
Comte  de  Forêt , après  s’être  croifé  avec  Philippe 
le  Bel , dans  la  grande  afiemblée  que  le  Roi  tint 
à Paris  à la  Pentecôte  , retourna  chez  lui  en  Forêt 
avec  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  de  fon 
pays  qui  l’avoient  fuivis.  Il  leur  donna  une  grande 
fête  accompagnée  de  Bals , Danfes , & antres  ré- 
jouifiànces  ; mais  pendant  qu'on  danfoit , le  plan- 
cher de  la  falle  tomba,  écrafa  la  plupart  de  ceux 
qui  étoient  de  cette  afiemblée  , blefla  les  autres  * 
qui  en  moururent  quelques  tems  après.  De  - là 
vint  le  proverbe  Danfe  de  Forêt , pour  marquer 
une  joie  exceffive  fuivie  d'une  malheureufe  fiiv" 

F O R L A N E.  Air  d'une  Danfe  de  même  nom 
fort  commune  à Verni  fe  fur-tout  parmi  les  gondo- 
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îiers.  La  mefure  eft  à -8,  elle  fe  bat  gaiement , & la 
Dame  eft  auffi  très-gaie  ; on  lappelle  Forlane 
parce  qu'elle  a pris  naiflance  dans  le  Frioul  ,dont 
les  habitans  s'appellent  Forlans. 

F R A G M E N S.  On  appelle  ainfi  a l'Opéra 
de  Paris  le  choix  de  trois  ou  quatre  Aftes  de  Bal- 
lets qu'on  tire  de  divers  Opéras , & qu'on  raiïem- 
ble  , quoiqu'ils  niaient  aucun  rapport  entre  eux, 
pour  être  repréienté  fuccefiivementle  même  jour, 
& remplir  avec  leurs  entre-Acles  la  durée  d'un 
fpeftacle  ordinaire. 

r . . T . , J : \ 'V  ; 

f r » < - à • .â  1 p 

FUNAMBULES.  C'eft  un  nom  que  l'on 
donne  à des  Baladins  qui  danfent  fur  la  corde 
pour  divertir  le  peuple.  Dans  les  Jeux  Floraux  , 
aux  tems  de  Galba  , on  a vu  des  Éléphans  Fu- 
nambules , comme  témoigne  Suétone.  Néron  en 
fit  paroître  de  même  dans  les  Jeux  qu'il  inftitua 
en  l'honneur  de  fa  mère  Agrippine.  Il  parut  un 
homme  Funambule  , îoïfque  l’on  joua  l’Hécyre 
, de  Térence , & le  Poète  fe  plaint  que  ce  fpefta- 
cle  empêche  îe  peuple  de  faire  attention  à fa  Pièce. 
dtà  Populus  jtudïo  jlupidus } in  F ' unambulo.  uni - 
mum  occuparet.  Horace  fait  auffi  mention  des 
Funambules.  Acron  , lur  Horace,  pffiure  que 
Medala  Orateur  , introduifit  le  premier  le  mot 
de  Funambules  au  lieu  de  celui  de  Schœnohates , 
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dont  les  Grecs  fe  fervoient  ; car  les  Grecs  eurent 
des  Funambules  dès  I infutution  de  leurs  Jeux 
Scéniques,  qui  furent  inventés  vers  ïe  tems 
ehanus  , fils  d'Erigon  , ou  de  Dénis  furnommé 
Liber  pater.  Les  Funambules  commencèrent  à 
paroîrre  à Rome  fous  le  Confulat  de  Sulpitius 
Péticus  & de  Licimus  Stolon  ^ qui  introduifirent 
les  premiers  dans  Rome  les  Jeux  Scéniques,  qu’on 
fit  premièrement  dans  Hile  du  Tibre,  & que 
Mefiaîa  &.  Caflius,  Cenfeurs  , firent  faire  enfuite 
au  Théâtre. 

FUNÉRAILLES,  ( Danfe  des  ).  Les 
Anciens  qui  iuivoient  dans  les  Airts  les  idées 
•primititives , ne  fe  contentèrent  pas  de  faire  fervir 
la  Danfe  dans  les  occailons  d’alIégrefTe , ils  rem- 
ployèrent auffi  dans  les  circonftances  folemnelles 

de  triftefles  & de  deuil. 

» 

Dans  les  funérailles  des  Rois  d’Athènes,  dit 

t * 

, Platon  , une  troupe  d’Eîite  , revêtue  de  longues 
robes  blanches , commençoit  la  marche  ; deux 
rangs  de  jeunes  garçons  précédoient  le  cercueil  „ 
qui  étoit  entouré  par  deux  rangs  de  jeunes  Vier- 
ges. Ils  portoient  tous  des  couronnes  & des  bran- 
ches de  cyprès , & formoient  des  Danfes  graves 
& majefiiieufes  , fur  des  fymphonies  lugubres. 

Elles  étoient  jouéespar  plufieurs  Muficiensqui 
étoient  diftribués  entre  les  deux  premières  troupes 
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Les  Prêtres  des  différentes  Divinités  adorées 
dans  FAttique , revêtues  des  marques  diftinâives 
de  leur  caractère,  venoient  enfuite;iIsmarchoient 
lentement  & en  mefure  , en  chantant  des  Vers  à 
ïa  louange  du  mort. 

I 

FUNÉRAILLES  des  Peuples  dit 

CANADA,  (Danfedes).  Ces  Sauvages  font 
robuffes  & vigoureux  , d'un  tempéramment  fan- 
gain  , & d’une  admirable  complexion.  Ils  ne 
connoiffent  point  ce  grand  nombre  de  maladies 
dont  les  Européens  font  accablés , comme  Goutte  9 
Grave  lie , Hydropifie  > &c.  Ils  font  d’une  fanté 
inaltérable , quoiqu’ils  ne  prennent  aucune  pré- 
caution pour  la  conferver  , & quoiqu’ils  de- 
vroient , ee  femble  , l’affoiblir  par  les  exercices 
violens  de  la  chaffe  , de  la  Danfe  , &c, 

Lorfqu’ils  font  malades  , ce  qui  efi  rare,  ils 
prennent  du  bouillon  de  poiffon,  & lorfqu’ils 
font  allez  heureux  de  pouvoir  dormir,  ils  fe 
croyent  fauvés.  Quand  ils  font  ff  foibles  qu’ils  ne 
peuvent  fortir  de  leur  lit , leurs  parens  viennent 
danfer  & fe  réjouir  devant  eux , pour  les  divertir. 

Dès  qu’un  bauvage  eft  mort , on  l’habille  le 
plus  promptement  qu  il  eft  poflîbîe , & les  efcla- 
ves  de  fes  parens  viennent  le  pleurer.  Ni  mères  , 
ni  fœurs,  ni  frères  , n’en  parodient  point  affli- 
gés. Ils  difent  qu’il  eft  bienheureux  de  ne  plus 
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fouffnr.  Auflkôt  que  le  mort  efi  Babillé , on  la f. 
fied  fur  une  natte  , de  la  même  manière  que  s’il 
ctoit  vivant.  Les  parens  font  affis  autour  de  lui 
chacun  lui  fait  fa  harangue  .à  fon  tour,  où  on 
lui  raconte  tous  fes  exploits  & ceux  de  fes  ancê- 
tres. L’Orateur  qui  parie  Je  dernier  s’explique  en 
ces  termes  : « Un  tel , te  voilà  affis  avec  nous  , 

» tu  as  la  même  figure  que  nous;  il  ne  te  man- 
» que  ni  bras  , ni  tète,  ni  jambe,  cependant  tu 
» celles  d etre  , & tu  commences  à t'évaporer 

” comme  ia  fumée  de  ma  pipe.  Qui  eft-ce  qui 

» nous  parloit  il  y a deux  jours  ? ce  n’eft  pas  toi 

« car  tu  nous  parlerois  encore  ; il  faut  donc  que 

» ce  fou  ton  ame  qui  eft  à préfent  dans  le  arancî 

» pays  des  âmes , avec  celles  de  notre  Nation. 

» ion  corps,  que  nous  voyons  ici , fera  dans 

» Iik  mois  ce  qu’il  étoit  il  y a deux  cents  ans.  Tu 

>»  ne  fens  rien , tu  ne  connois  rien  , & tu  ne  vois 

» nen , parce  que  tu  n’es  rien.  Cependant  par 

» amitié  que  nous  portions  à ton  corps  lorfque 

» 1 Lfprit  t ammoit , nous  te  donnons  des  mar- 

» ques  de  la  vénération  due  à nos  frères  & à nos 
» amis  », 


Les  harangues  finies , on  enferme  le  corps 
pendant  vingt-quatre  heures  dans  la  cabane  des 
morts , & on  fait  des  feftins  & des  Danfes  qui 
ne  font  rien  moins  que  lugubres.  Les  vingt-quatre 
heures  expirées , fes  efclaves  le  portent  fur  le  dos 
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jufqu’au  lieu  où  on  le  met  fur  des  piquets  de  dix 
pieds  de  hauteur , enfevelis  dans  un  double  cer- 
cueil d’écorce , dans  lequel  on  a eu  la  précaution 
de  mettre  fes  armes  , des  pipes , du  tabac  & du 
bled  d’Inde.  Pendant  que  ces  efclaves  portent  le 
cadavre  , tous  les  parens  danfent  en  l’accompa- 
gnant , & d’autres  efclaves  fe  chargent  du  bagage 
dont  les  parens  font  préfent  au  mort , & le  pla- 
cent fur  fon  cercueil. 


GAILLARDE.  Efpècede  Danfe  ancienne 
qu’on  danfoit  tantôt  terre-à-terre  , & tantôt  en 
cabriolant  \ tantôt  allant  le  long  de  la  falle  , & 
tantôt  à travers.  L’air  de  cette  Danfe  elt  a trois 
tems  gais.  On  la  nommoit  autrefois  Roman-ejc/ue  ^ 
parce  qu’elle  nous  eft  venue  de  Rome  ou  du 
moins  d’Italie.  Le  pas  de  Gaillarde  eft  compofé 
d’un  Affemblé,  d’un  pas  Marché,  & d’un  pas 
Tombé.  Cette  Danfe  n eft  plus  en  ufage  depuis 
long-temps. 

Thoinet-Arbeau  , dans  fon  Orchéfographie  , 
dit  que  c’étoit  une  Danfe  compofee  de  cinq  pas 
& de  cinq  affiettes  de  pieds  que  faifoient  les  Dan- 
feurs  l’un  devant  l’autre  , avec  plufieurs  paflages 
dont  il  donne  la  tablature , qui  eft  de  fix  minimes 
blanches , Ôt  de  deux  mefures  ternaires. 
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GAMBADE.  Saut  ou  pofture  qui  fe  fait 
dans  I ardeur  de  la  jeunefîe  par  gaîté  & emporte- 
ment. Ce  mot  vien;  de  jambe , que  les  Picards  p 
les  Languedociens  & les  Provençaux  prononcent 
gambe.  Mais  ménage  prétend  qu’il  vient  de  campa  , 
que  les  Auteurs  de  la  balle  latinité  ont  dit  pour 
crus.  On  dit  proverbialement  payer  en  monnoic 
de  Jînge  , c eit-à-dire , en  Gambades . 

GAVOTTE.  Sorte  de  Danfe  gaie  , compo- 
sée de  trois  pas  & d’un  pas  Aflémblé  ; Pair  eft  à 
deux  tems's  & le  coupe  en  deux  reprifes  , dont 
chacune  commence  avec  le  fécond  tems  , & finit 
Sur  le  premier.  Le  mouvement  de  la  Gavotte  elt 
ordinairement  gracieux,  fouvent  gai , & quelque- 
fois auffi  tendre  & lent.  Elle  .marque  fes  phrafes 
& fes  repos  de  deux  en  deux  temps.  Les  anciennes 
Gavottes  étoient  un  recueil  & amas  de  plufieurs 
Branles  doubles  choifis  par  les  Joueurs , dont  ils 
faifoient  une  fuite  ; elles  fe  danfoient  par  une 
mefure  binaire , avec  plufieurs  petits  fauts.  En 
ces  Danfes  on  s embraffoit  & on  donnoit  le  bou- 
quet. La  tablature  en  eft  marquée  dans  POrché- 
fographie  de  Thoinet-Arbeau. 

GESTES.  Ce  font  tous  les  mouvements  du 
corps  qui  expriment  les  fentiments  & les  paffions 
qui  nous  animentjeet  art  eft  reflerré  dans  des  b;r- 
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nés  trop  étroites  pour  produire  de  grands  effets» 
La  feule  aftion  du  bras  droit,  que  i’on  porte  en 
avant  pour  décrire  un  quart  de  cercle  , pendant 
que  le  bras  gauche  , qui  étoit  dans  cette  pofition, 
rétrograde  par  la  même  route  pour  s’étendre  de 
nouveau  , & former  l’oppoiition  avec  la  jambe, 
n’eft  pas  fuffifante  pour  exprimer  les  pafiions  ; 
tant  qu’on  ne  variera  pas  davantage  les  mouve- 
ment des  bras,  iis  n’auront  jamais  la  force  d’émou- 
voir & d’afrefter.  Les  anciens  étoient  nos  maîtres 
à cet  égard  ; ils  connoilïoient  mieux  que  nous 
l’art  du  gefte,  & c’eft  dans  cette  partie  fur-tout  de 
la  Danfe, qu’ils  l’emportoient  fur  les  modernes. 

Le  port  des  bras  devant  être  auffi  varié  que  les 
différentes  paffions  que  la  Danfe  peut  exprimer, 
les  régies  réelles  deviennent  prefque  inutiles.  Le 
. gefte  puife  fon  principe  dans  la  paffion  qu’il  doit 
rendre;  c’eft  un  trait  qui  part  de  lame,  il  doit  faire 
un  prompt  effet , & toucher  au  but  lorfqu’il  eft 
lancé  par  le  fentiment. 

Inftruit  des  principes  fondamentaux  de  notre 
Art , fuivons  les  mouvemens  de  notre  ame  , elle 
ne  peut  nous  trahir  lorfqu’elle  fent  vivement;  Si 
ft  dans  ces  inftams  elle  entraîne  le  bras  à tel  ou 
tel  gefte  , il  eft  toujours  auffi  jufte  que  correcte- 
ment deffiné  , & fon  effet  eft  fûr. 

i / 

G I G U E.  Sorte  de  Danfe  de  même  nôm , doRt 
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la  mefure  elt  a fix-huit,  & d’un  mouvement  afî’ez 
gai.  Les  Opéras  François  contiennent  beaucoup 
de  Gigues  , Si  les  Gigues  de  Corelli  ont  été  Jong- 
leras célèbres.  Cette  Danfe  n’eft  plus  en  ufage  , 
ni  en  France , ni  en  Italie..  ’ 

Les  Danfeurs  cie  corde  fe  fervent  auffi  dé  ce 

mot  pour  fignifier  une  efpèce  de  Danfe  Angloife 

compofée  de  toutes  fortes  de  pas  qu’on  danfe 
fur  la  corde. 

Ménage  croît  que  le  mot  Gigue  vient  du  mot 

Italien  Giga , forte  d'infiniment  dont  le  Dantet 
fait  mention. 

G I N G R A.  Danfe.  ancienne  & funèbre  que 

on  faifoit  au  fon  des  Huttes  de  même  nom. 

GLISSADE.  Efpece  de  coupé  qui  ne  f© 
pratique  que  pour  aller  de  côté , & fur  une  même 
ligne,  fou  a droite  foit  à gauche.  Si  vous  voulez 
faire  des  Giiflades  en  allant  du  coté  droit , il  faut 
plier  fur  le  pied  gauche  pour  faire  un  demi-coupé. 

lt>  en  le  portant  à côté,  à ladeuxième 

. . defîus  , vous  tirez  le 

pied  gauche  du  même  temps  derrière , jufqu  a la 
lioilîeme  polltion  , en  laiffantpoferle  corps  dell’us^ 
pour  en,  reprendre  un  autre  de  fuite  du  droit  a 
parce  qu  ordinairement  on  en  fait  trois  de  fuite  9 
quoiqu’il  n’en  entre  que  deux  dans  une  mefure 
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GLISSÉ.  Le  pas  Glifle  confiée  à palier  le 
pied  doucement  devant  foi , en  touchant  le  1 par- 
quet très-légèrement.  Ce  pas  eft  très-lent.  Voye ^ 
Chorégraphie. 

G O U T.  De  tous  les  dons  de  la  nature , dit 
J.  J.  R ou  fl  eau , le  Goût  eft  celui  qui  le  lent  fa 
mieux  & qui  s’explique  le  moins  ; il  ne  feroit  pas 
ce  qu’il  eft,  fi  l’on  pouvoit  le  définir.  Car  il 
juge  de^  objets  fur  lefquels  le  jugement  n a plus 
de  prife,  & fert , fi  j’ôfe  parler  ainfi,  de  lunettes 
à la  raifon. 

'Il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  d avoir  du 
Goût.  La  nature  feule  le  donne , 1 éducation  le 
raffine  & le  perfeôionne.  Toutes  les  règles,  que 
l’on  établiroit  pour  en  donner,  feroient  inutiles, 
11  eft  né  avec  nous  ou  il  ne  1 eft  pas , s il  1 eft  il 
fe  manifeftera  de  lui-même  ; s’il  ne  l’eft  pas , le 
Danfeur  fera  toujours  médiocre. 

Le  Goût  eft  un  fentiment  naturel  qui  tient  a 
î’ame  , & qui  eft  indépendant  de  toutes  les  Scien- 
ces qu’on  peut  acquérir.  11  eft  bien  vraiqu  il  peut 
fe  perfe&ionner  par  les  connoiflances,  mais  elles 
le  gâtent  auffi  quelquefois  ; & fouvent  lefprit, 
par  le  favoir  , s aflujettit  à de  certaines  règles  qui 
le  menant  par  des  chemins  détournés  , le  con- 
duifent  rarement  au  but.  De  tout  ceci  il  femble 
qu’on  peut  aifément  conclure  que  le  bon  Goût 
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ït’eft  autre  chofe  que  la  droite  raifon  , que  Ton 
diftingue  fous  îe  nom  de  jugement.  En  effet, 
qu’eft-ce  qu’avoir  du  Goût  ? C’eft  donner  le  vé- 
ritable prix  aux  chofes  , être  touché  des  bonnes", 
être  bleffé  des  mauvaifes  , n’être  point  ébloui  par 
de  faux  brilians , & , malgré  tout  ce  qui  peut 
tromper  & féduire  ^ juger  fainement.  Le  Goût  & 
le  jugement  font  donc  la  même  chofe , une  même 
difpofition  , une  même  habitude  de  l’arne , à la- 
quelle on  donne  difiérens  noms  , félon  les  diffé- 
rentes manières  quelle  prend  pour  agir.  On 
1 appelle  Goût , quand  elle  agit  par  fentiment  * 
& a la  première  imprefiion  des  objets  ; on  l’appelle 
jugement , quand  elle  agit  par  raifonnement , & 
après  avoir  examiné  les  règles  de  l’Art  & les  lu- 
mières de  la  vérité.  De  lorte  que  l’on  peut  dire 
que  le  Goût  eft  le  jugement  de  la  Nature , k que 
le  jugement  eft  le  Goût  de  la  raifon. 

GRACE, (de  la).  Rien  n’eft  fi  difficile  à ménager 
que  ce  que  1 on  appelle  avoir  des  Grâces  ; c’efi  au 
goût  a 1 employer,  & c’eft  un  défaut  que  de  courir 
apres  elle  , & d en  répandre  également  par  tout* 
Peu  de  prétention  à en  montrer,  une  négligence 
bien  entendue  à la  dérober  quelquefois,  ne  la 
rend  que  plus  piquante  &.  lui  offre  un  nouvel 
attrait.  Le  goût  en  efi  le  diftributeur , c’eft  lui 
qui  donne  aux  grâces  de  la  valeur  qui  fes 
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rend  aimables  ; marchent  elles  fans  lui , elies  per- 
dent leur  nom , leurs  charmes  , & leur  effet , ce 
n’eft  plus  que  de  la  minauderie , dont  la  fadeur 
devient  infuportable. 

La  beauté  naît  de  la  proportion  & de  îa  fymé- 
trie  des  parties  , &.  la  Grâce  s’engendre  de  l’uni- 
formité des  mouvemens  intérieurs  caufés  parles 
affeftions  ët  les  fentimens  de  l’ame  ; c’eft  dans 
cette  harmonie  qu’elle  confifte. 

II  y avoit  trois  Grâces,  que  les  Poètes  feign oient 
être  de  îa  fuite  de  Vénus.  On  les  nommoit  Agldia, 
Thalle  & Euphrojine  ; elles  étoient  filles  de  Ju- 
piter & de  Diane , fe  tenoient  toujours  par  la 
main  , & ne  fe  féparoient  point.  Si  on  les  peignoit 
toutes  nues , c’étoit  pour  montrer  que  les  Grâces 
n’empruntoient  rien  de  l’Art,  & qu’elles  n’ont 
d’autres  charmes  que  ceux  de  la  Nature.  L’une 
tenoit  une  rofe  , l’autre  un  dé  , & la  troifième  du 
myrthe.  Les  Poètes  ont  dit  que  les  Grâces  étoient 
petites , & d’une  taille  fvelte.  On  a voulu  mon- 
trer par  là  que  les  agrémens  confiftent  dans  de 
petites  chofes  , quelquefois  dans  un  gefte  > dans 
un  air  négligé  , dans  un  fourire  , &c. 

II  y a des  Grâces  attachées  à chaque  partie  du 
corps  & à fes  attitudes  ; pour  connoître  jufqu  a 
quel  point  les  bras  & les  jambes  font  fufceptibles 
de  Grâces , il  faut  voir  danfer  une  perfonne  aima- 
ble 3 il  efi;  sûr  qu’on  trouvera  quelles  appartiens 
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nent  autant  à ces  parties  du  corps  qu’à  la  tête,  au 
cou  , &c.  Ce  qu’il  y a de  plus  flatteur  dans  les 
mouvemens  des  bras , des  jambes  , &c. , ie  ma- 
nifefte  dans  la  Danfe.  Ovide  dit  que  Vénus  avoit 
des  Grâces  y même  en  boitant  pour  contrefaire 
fon  mari. 

Marte  palàm  fimulat  Vulcanum  ; Imitât  a decebat  * 
Multaque  cum  forma  gratta  mixtafuit . 

De  Arte  amandi. 

Les  gefies , les  manières  & les  actions  d’une 
femme  aimable  , ont  des  Grtîces  infimes.  — Quel- 
que chofe  qu’elle  falTe , dit  TibuIIe  , de  quelque 
côté  qu’elle  porte  fes  pas , les  Grdees  compolem 
fes  mouvemens  fans  qu’elle  s’en  doute  , &;  la 
fuivent  par-tout. 

ïllam  qiàdquid  agit  qnb  quo  vejligia  ver  lit , 
Componit  furtim , fubfi  qui  turque  décor . 

On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  Grdees  qui 
iont  en  quelque  forte  op po fées , l’une  majeftueufe , 
& l’autre  familière.  Celle-ci  appartient  aux  jolies 
perfonnes  ? & la  première  aux  Belles , ou  aux 
femmes  diftinguées  par  leur  fagefie  & par  leur 
vertu.  La  Grâce  familière  a quelque  chofe  de 
plus  féduifant;  elle  infpîre  le  plaifîr  & la  volupté. 
La  majeftueufe  infpîre  le  relpeâ  ; & commande 
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avec  empire.  On  voit  des  perfonnes  qui  ont  ce$ 
deux  fortes  de  Grâces  , à des  âges  différons.  II  s’en 
trouve  même  qui  les  pofsèdent  en  même-tems. 

Quelque  difficulté  qu’il  y ait  à faire  conneître 
la  Grâce , on  peut  dire  cependant  qu’il  n’y  a point 
de  Grâce  fans  mouvement , c’effà-dire  fans  quel- 
que légère  agitation  du  corps , ou  de  quelqu’une 
de  fes  parties  ; c’eft  ce  qui  fait  qu’Horace  définit 
la  Grâce  un  mouvement  honnête  & décent.  Vir- 
gile , pour  exprimer  la  majefté  de  J unon  & les 
grâces  d Apollon  , fe  contente  de  peindre  leur 
démarche  ou  leurs  mouvemens. 

Les  Grecs  ce  les  Romains  ont  tellement  re- 
connu le  pouvoir  de  la  Grâce , que  toute  leur 
Mythologie  attelle  leur  fenfibilité  fur  ce  point. 
« Elle  eft , dit  Homère,  la  ceinture  de  Vénus  , 
>>  où  le  trouvent  renfermés  les  charmes  & les 
» appas  qui  gagnent , qui  féduifent  les  cœurs. 
» Ses  attraits  ont  une  force  invincible  à lacruelle 

i 

» rien  ne  peut  rélifter;  fes  regards  décident  d’un 
» Empire,  & fes  fouris  , d’une  Couronne;  c’eff 
» par  elle  que  la  chaleur  de  l’amour  vivifie  l’unr- 
» vers,  qu’il  calme  les  mers  , réchauffe  les  Zé- 
» phirs  , & rend  à la  terre  les  fleurs  du  Printems 
» & les  fruits  de  l’Automne  ; c’eft  par  la  Grâce 
» que  ce  petit  Dieu  foumet  les  cœurs  ; elle  rend 
» féduifans  les  yeux  d’une  Belle  , elle  leur  donne 
» une  éloquence  viftorieufe , & fon  fourire  en- 
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m chanteur  triomphe  de  Indifférence  la  plus 
» opiniâtre. 

GROMENARE.  Efpèce  de  révérence  en 
ufage  au  Japon.  Au  moment  qu’un  père  de  fa- 
milîe  entre  ? tous  s’inclinent  trois  fois  profondé- 
ment , jufqu’à  toucher  la  terre  de  leur  front , en 
quoi  les  Japonois  font  fort  adroits  , & cette  révé- 
rence , qu’ils  appellent  Gromenare , n’eft  que  du 
fils  au  père , & du  vaflal  au  Seigneur. 

G R U E , ( Danfe  de  la).  Cette  Danfe,  que  les 
Grecs  mordernes  ont  confervé;vient  de  la  Candio- 
te ; pour  vérifier  la  comparaifon  , il  fuffitde  voir 
comment  cette  Danfe  de  Dédale  en  a produit 
anciennement  une  autre, qui  n’étoit  qu’une  imita- 
tion plus  compofée  du  même  deffin. 

Dans  la  Danfe  de  la  Grue  , les  filles  & les  gar- 
çons faifant  les  mêmes  pas  & les  mêmes  figures  , 
danfent  féparément ,,  & enfuite  les  deux  troupes 
fe  réunifient  & fe  mêlent  pour  former  un  Branle 
général.  C’eft  alors  une  Fille  qui  mène  la  Danfe 
en  tenant  un  Homme  par  la  main  ; elle  prend 
enfuite  un  mouchoir  , ou,  un  ruban  , dont  ils  tien- 
nent chacun  un  bout  ; les  autres  , & la  file 
ordinairement  eft  longue  , pa fient  & repafient  l’un 
après  l’autre  & comme  en  fuyant  fous  ce  ruban. 
On  và  d’abord  lentement  & en  r,ond  ; puis  la  cou- 
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duftrice, après  avoir  fait  pïufieurs  tours  & détours  > 
roule  le  cercle  autour  d elle;  I art  de  la  Daiifeufe 
confifie  a ±e  demeler  de  la  file,  & à reparoître 
tout-à-coup  à la  tête  du  Branle,  qui  eft  fort  nom- 
breux , montrant  a la  main  ? d’un  air  triomphant  ÿ 
fon  ruban  déliré  , comme  quand  elle  a commencé. 

Le  fujet  qu  on  a voulu  repréfenter  par  cette 
Danfe , efi  le  labyrinthe  de  Crête. 

Tnefée  , de  retour  de  l’expédition  qu’il  fit  dans 
cette  file, apres  avoir  délivré  les  Athéniens  du  joug 
que  les  Cretois  leur  avoient  impofé  , vainqueur  du 
Mmotaure  & poflefleur  d’Ariane,  s’arrêta  à Délos. 
La  , apres  avoir  fait  un  facrifice  à Vénus  , &.  lui 
avoir  dédié  une  ftatue  que  lui  avoit  donné  fa  maî- 
tre Ile  , il  danfa , avec  les  jeunes  Filles  Athéniennes, 
une  Danfe  qui, du  temps  de  Plutarque,  étoit  encore 
en  ufage  chez  les  Déliens  , &:  dans  laquelle  on  imi- 
toit  les  tours  & les  détours  du  labyrinthe.  Cette 
L/anfe  , au  rapport  de  Dicéarque  , étoit  appeliée 
dans  le  pays  , la  Grue  ; Théfée  la  danfa  autour 
oeî  autel  appelle  Céruro/z,parcequ’ilétoitconfiruit 
de  corne  d’animaux. 

Callimaque  , dans  fon  hymne  fur  Délos , fait 
mention  de  la  même  Danfe  > & dit  que  Théfée , en 
linfii  tuant , mena  lui  même  le  Branle. 

On  la  nomma  la  Danfe  de  la  Grue  , parce  que 
lesDanfeurs , en  formant  leurs  évolutions,  fe.fuh* 
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voient  a la  file  comme  les  grues , lorfqu’elles  volent 
en  troupeau.  { 

II  faut  obferver , dans  cette  Danfe , que  l'air  qui 
va  d abord  lentement,  lorfqu’Ariane  parcourt, 
comme  en  tâtonnant , les  premières  routes  du  laby- 
rinthe , devient  enfuite  fort  vif,  & qu  a la  fin  fon 
mouvement  égale  le pfejlo  le  plus  animé;  ceft-à- 
dire,que  quand  Ariane  iort  du  labyrinthe  en  mon- 
trant fon  cordon  d’un  air  triomphant,  elle  double 
& précipité  fes  pas , a quoi  répond  la  vivacité  de 
Pair, pour  exprimer  la  fuite  d’Ariane  & de  Thé  fée; 
ce  qui  fait  tableau.  Foye^  CANDIOTE. 

GUEP\RE,  ( Danfe  de  ).  Commune  aux 
Sauvages  de  l’Amérique  Septentrionale,  Elle  fe 
fait  en  rond  ; tantqu  elle  dure  , les  Sauvages  font 
affis  fur  le  derrière.  Celui  qui  danfe  fe  promène 
en  daniant , a droite  & à gauche  ; il  chante  en 
même  tems  fes  exploits  , & ceux  de  fes  ayeux.  A 
la  fin  de  chaque  exploit , il  donne  un  coup  de 
111  afhie  fur  un  poteau  planté  au  centre  du  cercle , 
près  de  certains  joueurs  qui  battent  la  mefure  fur 
une  efpèce  de  tymbaîes.  Chacun  fe  lève  à fon 
tour  pou»  enanter  lachanfon.  C’eft  ordinairement 
îorfqu  ils  vont  a la  guerre , ou  lorfqu’ils  en  re- 
viennent. 

Ils  ont  plufieurs  autres  fortes  de  Danfes.  La 
principale  efi  celle  du  Kalumet^  ( yoye ^ ce  mot); 
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les  autres  font,  la  Danfe  du  Chef , la  Danfe  du 
Mariage  , la  Danfe  du  Sacrifice , &c.  Elles  font 
différentes  les  unes  des  autres , tant  pour  la  ca- 
dence que  pour  les  fauts  ; mais  il  feroit  impoffible 
d'en  faire  la  defcription  , pat  le  peu  de  rapport 
que  ces  Danfes  ont  avec  les  nôtres. 

Toutes  ces  Danfes  peuvent  être  comparées 
à la  Pyrrique  de  Minerve  , car  les  Sauvages  ob- 
fervent , en  danfant  d'une  gravité  fingulière , les 
cadences  de  certaines  chanfons  que  les  Milices 
Grecques  d’Achille  appelaient  Hyporchémati - 
ques.  Il  n’eft  pas  aifé  de  lavoir  fi  les  Sauvages  les 
ont  apprifes  des  Grecs,  ou  fi  les  Grecs  les  ont 
appriies  des  Sauvages. 

GUIMBARDE.  Nom  d’une  Danfe  ancienne 
qui  n’efi  plus  en  ufage. 

GYMNASTIQUE.  Cetoit  un  Art^qui 
fervoit  à fortifier  le  corps  & à entretenir  la  fantéo 
Açifiote  ordonne  à tous  les  jeunes  gens  de  s y 
exercer  pour  devenir  plus  fains  & plus  vigoureux. 
La  Gymnaffiqueétoit  en  grande  recommandation 
chez  les  Grecs.  Ces  peuples  , perfuadés  que  rien 
ne  contribue  tant  à la  fanté  que  les  mouvemens  du 
corps , ne  négligèrent  point  I Art  de  1 exercei.  On 
la  diftinguoit  en  Militaire  ou  Médicinale,  &.  ch 
Athlétique.  La  première  enfeignoit  1 Art  du  pu- 
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gilat , de  la  lutte  , de  la  courfe , &c.  La  Gymna- 
ftique  Médecinale  avoit  pour  but  principal  la 
confervation  de  îa  lante  , c efi-a-dire  , les  courfes 
a pied  & à cheval,  les  bains,  la  Dan  le  , le 
faut,  &c.  La  Gymnaftique  Athlétique  tendoit  à 
augmenter  la  force  des  Athlètes. 

GYMNOPÉDICE,  Sorte  de  Danfe  chez 
ïes  Anciens.  C etoit  une  Danfe  Bacchique , dit 
Athénée  , que  les  jeunes  gens  danfoient  tout 
nuds  , avec  un  mouvement  de  corps  , dit-il , allez 
agréable,  mais  interrompu  &.  figurant  enfemble 
des  bras  & des  pieds  , d’une  manière  allez  plai- 
fante  , & qui  reprefentoit  une  efpece  de  lutte. 


GYMNOPEDIE.  Danfe  célèbre  chez  les 
Lacedemoniens.Sur  des  Chœurs  de  Mufique  entre- 
tenus des  fonds  publics  , on  voyoit  un  jour  IeS 
hommes  déjà  faits  , former  des  Danfes  légères  ; 
ils  étoient  nuds  , & celui  qui  conduifoit  la  Danfe 
étoit  couronné  de  palmes.  De  jeunes  enfants  les 
fuivoient.  Ils  imitoient  leurs  pas,  répétoient  leurs 
mouvemens,  fe  modeloient  fur  leurs  attitudes. 
Par  les  démarchés  cadencées  de  leurs  pieds  , 5c 
les  mouvemens  figurés  de  leurs  mains,  ils  repré- 
fentoient  & donnoient  une  idée  de  la  lutte  & du 
pancrace.  En  danfant  ils  chantoient  tous  des 
Poéfies  Lyriques.ou  des  pièces.  Ces  deux  troupes 
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fe  réunifloient  dans  les  places  publiques  , pouï 
chanter  en  chœur  des  hymnes  en  l'honneur  d’Ap- 
pollon.  Tout  le  peuple  répondoit  à leurs  chœurs 
& applaudifloit  à leurs  Danfes. 

Un  autre  jour  les  vieillards  , raflemblés  au  fon 
des  inftruments  champêtres , repréfentoient  par 
des  figures  expreffives,des  pas  graves , des  mouve- 
mens  de  caraftère , la  fxinplicité  , la  fagefle , le 
bonheur  du  fiècle  de  Saturne.  Cette  image  tou- 
chante fe  gravoit  dans  les  cœurs.  Elle  étoit  une 
nouvelle  leçon  de  vertu  pour  des  peuples  qui  ne 
vivoient  que  pour  elle. 

Cette  Danfe  fut  inftituée  en  l'honneur  de  Saturne, 

& mêlée  de  chants  elle  faifoit  partie  d’une  fête  qui 

étoit  confacrée  à Apollon  quant  à la  Poéfie , St  à 

Bacchus  quant  à la  Danfe  , y ayant , dit  Amiot , 

dans  fa  traduftion  de  Plutarque  , ès  fêtes  fclem- 

neîles  & publiques  , toujours  trois  Danfes  ; celle 

des  vieillards  commençant,  difoit  : 

Nous  avons  été  jadis  , 

Jeunes , vaillans  & hardis. 

Celle  des  hommes  fuivoit  après , qui  difoit: 

Nous  le  femmes  maintenant , 

A l’épreuve  à tout  venant. 

La  troilième,  des  enfans  , venoit  après,  qui 
difoit  : 

Et  nous  un  jour  le  ferons  , 

Qui  bien  vous  furpafferons. 


HISTRION. 
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H 1$T R 1 0 N.  Farceur  ou  Bouffon.  On  fe  dît 
en  général  de  tous  ceux  qui  ont  monté  fur  le 
J heatre  pour  donner  du  plailirau  peuple , quand 
on  veut  les  méprifer,  pu  les  noter  d’infamie, 
e mot,  félon  Feftus,  vient  à’Hijhia,  Iflrle 

y'0111  de  Payv  parce  <ïUe  ceux  qui  Pe  mêlèrent 
les  premiers  de  ce  métier,  étoient  venus  de  cette 
contrée.  Plutarque  dit  que  les  Romains  ayant  fait 
venir  de  la  Tofcane  plufieurs  habiles  Danfeurs 
i s en  trouva  un  d’entr’eux  plus  habile  que  les 
autres , appelle  HiJUr , qui  laiffa  fo„  nom  \ J 
ceux  qui  , depuis  ce  tems-Jà , furent  de  la  pro- 

eflion.  On  peut  encore  ajouter  que,  parmf  les 
o cans , ceux  que  les  Romains  appelloient  Lu- 
dios,  etoient  appelle's  Hiflriones. 

^ HO  R MUS.  Danfe  de  Finfiitution  de  Licur- 

dans  1K  rJemeûh  k réunilTüit  & Puroiffoit 
-ans  les  rues  fans  autre  ornement  que  les  belles 

proportions  dont  elle  etoit  redevable  à la  nature 

un  jeune  homme  lefte , vigoureux,  & d’une  conte-’ 

ance  fiere  etou  a la  tête  de  tous  les  autres.  11  Ies 

ammoit  du  gefte  & de  la  voix  ; alors  la  Sympho- 

nm  fe  faifoit  entendre  & la  Danfe  commencoit. 

C etoit  une  efpece  de  Branle  que  ces  jeunes  SW 
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liâtes  éxécutoient  vivement  avec  des  pas  légers* 
des  mouvements  rapides  & des  figures  variées 
oui  exigeoient  la  plus  grande  preftefle  du  beaucoup 

1.  C ^ 

de  vigueur. 

Toutes  les  jeunes  Filles  de  Sparte  , parées  de 
leur  propre  beauté  , &.  fans  autre  voile  que 

leur  pudeur , venoient  immédiatement  après  eux 
avec  des  pas  lents  & une  contenance  modefte. 

Les  premiers  fe  retournoient  aux  temps  mar- 
qués , ils  pénétraient  dans  la  troupe  des  jeunes 
Danfeufes,  & ils  s’unifloient  tous  par  de  mutuels 
entrelaffefnents  de  bras,  en  confervant  toujours , 
les  uns  la  vicacité  , les  autres  la  lenteur  de  leur 
premier  mouvement.  O êlt  de  cett.e  maniéré  mge- 
nieufe  & noble , qu’ils  repréfentoient  l’union  qui 
doit  régner  entre  la  force  & la  tempérance. 

Dans  cette  Dan  fe , les  garçons  faifoient  doubles 
ou  triples  tous  les  pas  que  les  filles  faifoient 
Simples  dans  le  même  temps.  G’étoit  la  toute  la 
magie  des  mouvements  différents  1 un  de  1 autre , 
fur  le  même  air. 

Depuis  la  chute  du  Théâtre  Grec , les  Danfes 
ne  furent  plus  par  la  fuite  que  des  Danfes  en  rond, 
que  les  Grecs  modernes  ont  fidèlement  confervés. 
Ils  danfent  encore  tantôt  en  chantant , tantôt  au 
fon  de  la  lyre , mais  ce  n’eft  plus  autour  de  l’Autel 
de  Bacchus , ni  des  autres  Divinités  de  leurs  i e- 

' « T?  s.T 

res  ceft  autour  d’un  vieux  chêne  ; à t omore 
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ûuqueï,  aux  fêtes  les  plus  folemnelles,  ïa  tête 

couronnée  de  fleurs  , ils  renouvellent  ces  ancien- 
nés  fêtes. 

On  voit  encore  a-preTent  chez  eux  une  exafte 

nuage  de  ces  Chœurs  de  Nymphes  Grecques  qui, 
fe  tenant  par  la  main , danfent  dans  la  prairie 
ou  dans  les  bois , telles  que  les  Poètes  ont  repré- 
ienté  Diane  fur  le  mont  de  Délos  , ou  fur  les 
bords  de  l’Eurotas,  au  milieu  des  iNymphes  de 

fafu,te-  ^ 

H Y M E N , ( Danfe  de  P ).  Dans  les  mariages 

«es  Athéniens  , une  troupe  légère,  vêtue  d’étoffes 

hnes,  & de  couleurs  riantes , la  tête  couronnée 

de  myrthe  & le  fem  paré  de  fleurs , paroiffoit  au 

milieu  eu  feftin , fur  des  fymphonies  tendres.  Peu- 

a-peu  les  mouvements  devenoient  plus  rapides; 

des  pas  preffés , des  figures  animées  peignoient 

anx  yeux  des  convives  la  joie  aimable  d’une  noce. 

Cette  Danfe , qu’on  avoir  nommée  la  Danfe  de 

l Hymen, zù  une  de  celles  qui,au  raport  d’Homère. 

étoient  gravées  avec  tant  d’art  fur  le  Bouclier 
d Achille. 

Elle  étoit  comme  je  dénouement  d’une  aftion 

p us  compliquée , quon  retraçoit  tous  les  ans  dans 

es  Fêtes  hymenées  , qu’un  trait  héroique  d’amour 
^voit  fait  in fii tuer. 

Un  jeune  homme  d’Athènes , d’une  extrême 

M a 


W u. 


'T'- 


7 


i8o  H Y M 

Beauté , mais  d’une  origine  fort  obfcure , devint 
éperduement  amoureux  d’une  jeune  fille  dont  la 
naiffance  étoit  infiniment  au-deflusdela  fienne. 

Cette  inégalité  le  força  à cacher  fa  paffion , fans 
lui  infpirer  la  réfolution  de  la  vaincre.  Il  fe  tut , 
mais  il  fuivit  par-tout  l’objet  de  fa  tendrefie  , fans 
chercher  d’autre  plaifir  que  celui  de  le  voir;& 
fans  efpérer  même  la  douceur  d’en  être  apperçu. 

Un  jour  que  les  jeunes  filles  d’Athènes  les  plus 
illuftres  dévoient  célébrer , fur  les  bords  de  fa  mer , 
la  fête  de  Cérès,  de  laquelle  les  loix  avoient 
exclus  tous  les  hommes;  le  jeune  Hymen  , c’eft 
ainlî  qu’il  fe  nommoit,  inftruit  que  fa  Maitrefie 
devoit  en  être  , fe  traveftit  à la  hâte , & court  fe 
joindre  à la  troupe  dévote  qui  fortoit  de  la  ville. 

11  étoit  dans  cet  âge  aimable , où  un  garçon 
fort  beau, à l’aide  d’un  habit  emprunté , peut  ai  dé- 
nient palier  pour  une  belle  fille.  Quoiqu  inconnu  , 
fon  air  modefte , fes  traits  animés , & peut-être 
l’air  tendre  que  lui  donnoit  l’amour,  le  firent 
recevoir  fans  examen  , & fans  obitacle. 

La  fête  commence;un  faint  zèle  difte  les  chants, 
& anime  la  Danfe.  Toute  la  troupe  eft  déjà 
remplie  d’une  joie  pure....  Tout-à-coup  des  Cor- 
faires  paroiflènt,  fondent  fur  cette  jeuneffe  effrayée, 
l’enchaînent,  l’entraînent  fur  leur  vaifleau , forcent 
de  voiles,  & arrivent  rapidement  fur  un  bord  qui 
leur  étoit  inconnu , & où  ils  fe  croy oient  en  fureté* 
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Là  ils  débarquent  leur  proie,  fe  livrent  fans 
ménagement  à tous  les  excès  de  la  bonne  chère , 
& s'endorment  enfin  ^ noyés  de  vin  & accablés  de 
îaffitude. 

Alors  le  jeune  Hymen  propofe  à fes  compagnes 
dégorger  leurs  ravifleurs;  elles  frémilîent,  il  les 
raflure ; il  parle,  il  prefie  , il  periuade,  il  faifit 
une  épée;  fes  jeunes  compagnes  s’arment  à fon 
exemple.  H donne  le  fignaî  ; chaque  bras  eft  levé 
& frappe  en  meme  temps.  Tous  ksCorfaires  font 
immolés  & les  Athéniennes  font  libres. 

Mais  comment , & par  où  fortir  de  ce  lieu 
inconnu  ? Hymen , fans  fe  découvrir,  offre  de  partir 
pour  Athènes  , fe  flatte  d’en  démêler  la  route , & 
promet  de  hâter  fon  retour. 

On  répond  à fes  offres  par  mille  cris  de  recon- 
naiflance  & de  joie.  Lui , cependant , court  au 
vaiiîeau , l’examine,  en  retire  les  provifions  & 
détache  les  cordages  & les  voiles.  On  l’aide  dans 
ce  travail,  & il  en  trace  un  nouveau. 

Il  rapproche  a force  les  branches  de  quelques 
arbres  qu’il  voit  dans  les  terres  ; il  y attache  les 
voiles  du  v aideau , & forme  ainfi , pour  fes  compa- 
gnes , un  azyle  éloigné  du  rivage,  & à l’abri  dçs 
flots  de  la  mer.  II  part  enfuite , après  avoir  pourvu 
aux  befoins  & à la  fureté  de  ce  qu’il  aime. 

L’amour , à qui  il  devoit  le  courage  qu’il venoit 
de  faire  éclater  ^ lui  donna  les  nouvelles  forces 
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qui  lui  etoient  néceflaires  pour  faire  fon  voy  ^ 

& les  lumières  dont  il  avoit  befoin  pour  ne  pas 
s’égarer.  Il  marche  fans  s’arrêter  , & il  arrive. 

La  ville  d’Athènes  étoit  plongée  dans  la  confier- 
nation  la  plus  profonde.  Les  Temples,  les  rues, 
les  places  publiques , les  maifons  des  particuliers  , 
ne  retentifloient  que  de  gémiflemens.  Chaque 
citoyen  pleuroit  une  fille , une  fœur,  une  amante. 

On  entend  alors  une  jeune  fille  qui  s’écrie , 
Athéniens , accoure q tous  ; vene\ , écoutey-moi.  Je 
viens  vous  rendre  ces  filles  chéries  que  vous pleur e\ , 
elles  vivent;  vous  les  reverre\ff  en  attefe  les  Dieux 
qui  vous  les  ont  confervées ; j’en  jure  par  l'amour, 
qui  m'a  infpirê  ajfc  de  courage  pour  les  fauver * 

A ces  mots  le  peuple  accourt.  Les  gémiflemerfc 
font  fufpendus.  Un  mouvement  confus  d’efpé- 
rance  , de  joie , fuccède  à la  trifteflè.  On  entoure 

en  tumulte  le  jeune  Hymen. 

11  demande  du  filence.  Toutes  les  bouches  fe 
ferment  , tous  les  yeux  fe  fixent  fur  mi.  II 
raconte  alors  fon  aventure  , avec  Coite  vivacité, 
cette  noble  fie , cette  confiance  que  donne  la 
paffion  dont  il  eft  animé,  & le  fentiment  d’une 
belle  aôion.  Il  voit  tour-à  tour  dans  les  regards 
de  cette  foule  de  peuple  qui  l’écoute , la  furprife  , 
l’admiration , & la  joie.  Il  profite  de  ce  moment , 
il  fe  découvre, fe  nomme, & demande  pour  réconi- 
penfe  la  jeune  Athénienne  qu’il  aime. 
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Un  appTaudiflement  univerfel  lui  répond  du 
confentemcnt  de  fes  concitoyens.  II  part  ; on  le 
fuit  : on  ramène  fes  compagnes,  un  mariage  folem- 
nel  le  rend  le  plus  heureux  de  tous  les  maris  , 
& l’aimable  Athénienne  qui  l’époufe  eft,  dans  la 
fuite  , la  plus  fortunée  de  toutes  les  Athéniennes. 

Cet  évènement  extraordinaire , &.  des  nœuds 
fi  bien  affortis  ^ reftèrent  profondément  gravés 
dans  le  fouvenir  des  Athéniens.  Ils  firent  du 
jeune  Hymen  un  Dieu  qu’ils  invoquèrent  dans 
leurs  mariages  , comme  nous  l’apprend  Servius. 
Hymeneus  quidam  apud  Athenas  inter  bella fœvij- 
fima  virgincs  liberavit , quam  ob  caufam  nubentcs 
cjus  invocant  nomen  quajl  liberatoris  virginitatis . 
Les  Magiftrats,  pour  exciter  la  vertu  par  des  exem- 
ples, inftituèrent  les  Fêtes  hymenèes  dans  iefqueîleç 
on  retraçoit  tous  les  ans  i’niftoire  qu’on  vient  de 
rapporter.  Les  Danfes  particulières  de  l’Hymen 
qu’on  exécutoit  dans  les  mariages,  étoient  à-peu- 
près  les  mêmes  que  celles  qui  terminoient  cette 
fête  folemnelle. 

HYPORCHEME.  Sorte  de  poéfie  chez  les 
Grecs , faite  pour  être  chantée  & jouée  fur  la  Hutte 
& fur  la  cythare,  & pour  être  danfée  au  fon  des 
voix  & des  inftrumens.  Dans  cette  Danfe  on  imi- 
toit  & ôn  repréfentoit  les  chofes  qui  étaient 
exprimées  par  les  paroles  que  l’on  chantoit. 
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Athénée  parle  de  la  Danfe  Hyporchématique  f 
Danfe  iérieufe  & lente , que  les  Grecs , & fur-tout 
les  Lacédémoniens  , éxécutoient  en  chantant  des 
les  hommes  & les  femmes  fe  tenant  tous 
par  la  main.  Les  Grecs  modernes  ont  auffi  des 
airs  faits  pour  ces  fortes  de  Branles. 


INNOCENCE, ( Danfe  deP).  Les  fêtes  de 
Diane , avant  la  réformation  de  Licurgue , avoient 
été  la  fource  des  plus  grands  malheurs.  Hélène , 
la  plus  belle , & la  plus  dangereufe  de  toutes  les 
femmes  de  la  terre,  fut  enlevée  d’abord  par 
Théfée,&  enfuite  par  Paris , qui  l’avoient  vue 
Pun  & Pautre  étaler  fes  charmes  dans  les  Danfes 
de  deux  de  ces  fêtes. 

Les  foins  de  Licurgue  changèrent  cette  inftitu- 
lion  ; elle  devint  la  lolemnité  des  Lacédémoniens 
la  plus  augufte  & la  plus  pure.  Toutes  les  jeunes 
filles  fe  raôémbloient  autour  des  autels  de  Diane 
pour  y exécuter  la  Danfe  de  V Innocence . Leurs 
pas , leurs  regards , leurs  mouvemens  étaient  fi 
modeftes , fi  remplis  d agrémens  & de  décence  ? 
qu’elles  ne  faifoient- jamais  naîtie  l’amour  fans 
infpirer  un  nouveau  goût  pour  la  vertu.  Toutes 
les  Danfes  des  Lacédémoniens , dit  Plutarque  * 
avoient  je  ne  fais  quel  aiguillon  qui  enflammoît 
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le  courage , & qui  excitoit dans  lame  des  fpeHa- 
teurs  un  propos  délibéré  , & une  ardente  volonté 
de  faire  quelque  belle  aftion. 

INTERMEDE.  C’eft  ce  qu’on  donne  en 
fpe&acle  entre  les  A&es  d’une  Pièce  de  Théâtre  , 
pour  égayer  & repofer  Pefprit  du  Speftateur , tan- 
dis que  les  Afteurs  reprennent  haleine  , ou  chan- 
gent d’habits.  Les  Intermèdes  font  des  Ballets , 
Facéties,  Chœurs  de  Mufique,  &c.  Dans  l’an- 
cienne Tragédie,  le  Chœur  chantoit  dans  les  In- 
termèdes , pour  marquer  les  intervalles  entre  les 
tAfles.  Ariftote  & Horace  donnent  pour  règle , de 
chanter  , pendant  les  Intermèdes  , des  chanfons 
qui  foient  tirées  du  fujet  principal.  Mais  dès  qu'on 
eût  ôté  les  Chœurs , Ton  introduit  des  Mimes  , 
des  Danfeurs , &c. 

IONIENNE,  Danfe  molle  & efféminée, 
ufitée  chez  les  Ioniens , les  peuples  les  plus  vo- 
luptueux de  l’Afie,  On  peut  compter  parmi  les 
Danfes  Bachiques,  la  Danfe  Ionienne , quon 
danfoit , félon  Athénée  , quand  on  étoit  échauffé 
parle  vin.  Cependant  elle  étoit  plus  légère  & plus 
reglee  que  les  autres  j c’eft  une  efpèce  de  Pas  de 
deux  , que  l’on  voit  danfer  encore  aujourd’hui  à 
Smiine  , & dansI’Afie  mineure 7 où  le  goût  des; 
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Danfes  lafcives  fubfifte  toujours.  Horace  nous 
parle  de  cette  Danfe  dans  l’Ode  9 , Liv.  9. 

Moins  doceri  gau  de  t Ionicos 
Matura  Virgo  j &c. 

J. 

JAMBES,  ( Ouverture  de  ).  C’eft  une  ac- 
tion que  la  Jambe  fait  pour  montrer  l’agilité  qu’i? 
faut  avoir  en  confervant  le  corps  dans  fon  équili- 
bre, pendant  qu’on  fe  tient  fur  l’autre  , & pou 
faire  voir  que  l’on  fait  la  mouvoir  avec  ^râce  & 
liberté , fans  que  le  corps  fe  dérange  , ce  qui  el 
une  des  perfe&ions  de  la  Danfe. 

Ainfi  , iî  vous  vouiez  faire  l’ouverture  de  Jamb- 
du  pied  gauche  , il  laut  avoir  le  corps  pofé  fur  1: 
droit , à la  quatrième  pofition , pour  que  la  Jamb! 
qui  eft  derrière  fe  lève  de  fa  Pofition  , &;  marche 
lentement , en  paflant  près  de  la  droite , & fe 
croifant  devant  en  forme  de  demi-cercle  , qu 
finit  à côté  , & cette  Jambe  refte  en  l’air , poui 
faire  tel  pas  que  la  Danfe  demande. 

On  doit  obferver  ici  que  , lorfque  l’on  fait  un 
pas  d’un  pied , on  doit  s’exercer  à faire  d’une 
Jambe  ce  que  l’on  fait  de  l’autre  , ce  qui  fait  & 
rend  le  Danfeur  parfait , & lui  donne  la  facilité 
d’apprendre  plus  vite  ; de  plus  c’eft  que , par  cet 
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exercice  égal , le  corps  fe  porte  avec  liberté,  fars 
paroître  géné  , dans  tous  les  divers  mouvemens 
que  la  Danfe  demande. 


JEAN  , (Danfe  de  Saint-).  EHe  doit  fon 
origine  à une  maladie  épidémique  ; toutes  les 
anciennes  Chroniques  rapportent , qu  en  Fsnnée 
i374î  Î3  ville  de  Mets  fut  affligée  d'une  maladie 
épidémique  d une  efpèce  bien  fingulière;on  Fap- 
peîïoît  communément  la  Danfe  de  Saint-Jean 
Ceux  qui  étoient  attaqués  de  cette  frêne  fie „ fe 
mettoient  tout- à-coup  à danfer  violemment , & 
vouîoient  faire  danfer  les  autres  malgré  eux.  On 
vit  alors , dit  la  Chronique  de  Mets  écrite,  en  Vers* 
qu  on  attribue  a Jean  le  Maire  , toutes  fortes  de 
gens  danfer. 


Le  Prêtre  , en  faifant  Ton  fervice  . 

s 

Le  Juge  , féanr  en  jufîice , 

Le  Laboureur  en  fon  labeur , 

Danfoient,  fautoient,  mais  en  douleur. 

Fut-ce  en  dormant , fut-ce  en  veillant. 

✓ 

Fut-ce  le  pauvre  , ou  le  vaillant , 

Ou  plus , ou  moins  , à Fa  van  tu  re  , 

Grand  fut  le  mai  des  créatures. 

Dans  la  Ville  il  y eut , dan  fins  , 

J ant  grands  que  petits  , quinze  cens. 

r 

JETTES,  (des)  ou  demi -Cabrioles-. 

Ce  pas  ne  fait  que  la  partie  d’un  autre  pas.  Ainlt 
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un  Jette  ieul  ne  peut  remplacer  une  mefure;  il 
en  faut  iaire  deux  de  lime  pour  faire  l’équivalent 
d’un  autre  pas. 

Il  fe  lieaifement  dans  la  confiruftion  des  autres 
pas  y comme  on  le  voit  à la  fin  du  Contre-tenis 
du  Menuet  , dans  les  Coupes  de  Mouvement. 

Comme  ce  n’eft  que  dans  le  plus  ou  moins  de 
force  que  vous  pofîédezdans  le  cou-de-pied  , qui 
vous  fait  élever  , ce  pas  dépend  donc  du  cou-de- 
pied  j pour  le  faire  légèrement. 

Pour  le  faire  en  avant,  je  fuppofe  que  vous  - 
ayez  le  pied  gauche  devant , & le  corps  pofé 
deflus,  la  jambe  droite  prête  à partir  dans  le  mo- 
ment que  vous  pliez  fur  la  jambe  gauche , la 
droite  s’approche  d’elle  lorfque  vous  vous  relevez; 
ce  qui  fe  fait  par  la  force  du  pied  gauche  qui , en 
s’étendant  avec  force  , vous  rejette  fur  la  droite  , 
parce  qu’elle  achève  de  palier  devant  ; lorfque 
vous  vous  relevez  , vous  tombez  fur  la  pointe  du 
pied  droit  & vous  pofez  le  talon,  ce  qui  ter- 
mine ce  pas.  On  peut  en  faire  plufieurs  de  fuite  , 
d’un  pied  comme  de  l’autre , en  obfervant  la 
même  règle  ; ce  qui  donne  beaucoup  de  facilité 

de  légèreté. 

Les  Jettés  fe  font  en  arrière  & de  côté  égale- 
ment ;c’eft -à-dire  , qu’il  faut  plier  fur  une  jambe ,, 

retomber  fur  l’autre. 

* 

On  les  fait  encore  d’une  autre  manière  , en 
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prenant  plus  de  force  pour  les  fauter,  ce  qui  fe 
fait  en  fe  relevant  plus  vite  , en  étendant  forte- 
ment les  jambes  , en  les  battant  l’une  contre  l’au- 
tre , & en  retombant  fur  le  pied  contraire  à celui 
quia  plié;  pour  lors  il  change  de  nom,  & on 
l’appelle  Demi-Cabriole. 

Les  Demoifelles  ne  doivent  pas  tant  les  fauter; 
il  fuffit  qu’elles  prennent  le  teins  en  pliant , fie  qu  en 
fe  relevant  elles  fe  laiHént  tomber  fur  l’autre  pied 
que  celui  qui  a plié  ; parconféquent , lorfque  vous 
danfez  avec  une  Demoifelle , fie  qu’il  fe  trouve 
des  Jettés  ou  autres  pas  fautes , il  les  faut  prendre 
modérément , afin  de  conferver  cet  accord  d’un 
fexe  avec  1 autre.  Ce  qui  eft  une  des  parties  ef- 
fentielles  a laquelle  on  doit  fe  conformer. 

* ‘ \ / f 

JEUX.  On  le  dit  des  Spectacles  , des  repré- 
fentations  publiques  ; qui  fe,  faifoient  chez  les  an- 
ciens , comme  les  Jeux  Olympiques  , Pytki- 
ques , &c.  chez  les  Grecs  , & les  Jeux  du  Cirque 
chez  les  Romains.  Les  Auteurs  anciens  reconnoif- 
fent  trois  fortes  de  leurs  Jeux  , qu’ils  nommoient 
Courtes , Combats , Spectacles.  Les  premiers  s’ap- 
pelloient  Ludi  equejl/es  , qui  étoient  des  Couries 
qui  fe  faifoient  dans  le  Cirque  dédié  au  Soleil  fie 
a Neptune  ; les  leconds  s’appelaient  Agonales  3 
[eu  Gymnici , qui  étoient  les  combats  , les  luttes 
tant  des  hommes  que  des  bêtes,  qui  fe  faifoient 
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ànns  l'Amphithéâtre  dédié  h Mars  & à Diane.  Les 
troitièmes sappelloierit  Scenzcz  Poètici  & Mujîci: 
cetoientîes  Tragédies  , Comédies  & Ballets  qui 
ic  repréfentoient  fur  les  Théâtres  dédiés  à Vénus, 
à Baechus , à Apoîlon  ôt  à Minerve. 


J O N G L E U P\.  Charlatan  qui  amine  le  peu- 
ple par  des  fubtilités  , des  hauts  & des  tours  de 
tnain.  Ils  ont  fuccédé  en  France  aux  Hiftrions.  La 
piupartétoient  Provençaux  , favoientla  Mufique  , 
jouoient  des  infirumens  , & fai  (oient  ce  que  les 
Troubadours  faifoient  de  mieux.  Ce  nom  eft 
tombé  en  tel  mépris , qu’il  n’eft  plus  approprié 
qu’aux  Bateleurs  ; de  forte  que  n’ayant  plus  rien  à 
dire  que  des  fotti.fes , on  appella  jonglerie  une 
ineniene  , & on  dit  jongler , pour  dire  mentir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  joculator . 


JONGLEUR.  Eipèce  de  Médecin  chez  les 
Peuples  du  Canada  , qui  eft  aiTez  fou  pour  s’ima- 
giner de  pouvoir  guérir  toutes  fortes  de  maux  en 
invoquant  fes  bons  &:  les  mauvais  efprits.  On  fe 
radie  de  ces  Jongleurs  ; on  les  laide  cependant  ap- 
procher des  malades  , loi:  pour  les  divertir  par 
leurs  contes  , ou  pour  les  voir  réver  , fauter  , 
crier , lieurler , St  faire  des  grimaces.  Tout  ce 
tintamarre  fe  termine  par  demander  un  feftin  de 
cerf  ou  de  groflés  truittes , pour  la  compagnie  p 
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qui  a le  pîaiiir  de  la  bonne  chère  & du  divertif- 
îement. 

Les  Jongleurs  vont  voir  leurs  malades , les 
examinent  fort  férieufement , en  difant  : fi  le  mé- 
chant Efprit  eft  ici , nous  le  ferons  bien  vite  délo- 
ger; après  quoi  ils  fe  retirent  feuls  fous  une  petite 
tente  faite  exprès  , ou  ils  chantent  & danfent  , 
heurtants  comme  des  loups -garoux.  Après  qu  ils 
ont  fini  leur  farce  , ils  viennent  fucer  les  malades 
en  quelque  partie  de  leur  corps , & leur  ordonnent 
des  Danfes  pour  leur  guérifon  ; elles  font  ordinai- 
rement fort  lafeives.  II  y en  a de  pur  divertifie- 
ment , & qui  n'ont  rapport  à rien  ; elles  fe  font  en 
rond , au  fon  du  tambour  & du  chichikoué  , & 
les  femmes  font  toujours  féparées  des  hommes. 
Ceux-ci  y danfent  les  armes  à la  main  , & quoi- 
qu'on ne  fe  tienne  point  , on  ne  rompt  jamais  le 
cercle  , & on  ne  fort  point  de  mefure.  Cela  ne  doit 
pas  être  difficile  à croire  , parce  que  la  Mufique 
des  Sauvages  n'a  que  deux  ou  trois  tons;  auffi  on 
s'ennuie  beaucoup  à ces  fêtes  5 parce  qu’elles  du- 
rent long-tems  , & qu'on  entend  toujours  la  même 
chofe. 

Ces  Sauvages  ne  veulent  jamais  fe  fervir  de  nos 
Chirurgiens , ni  de  nos  Médecins,  foutenant  que 
le  mélangé  des  drogues  efiun  poifonqui  éteint  1» 
chaleur  naturelle,  & détruit  la  poitrine  & l’elto* 
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mach  ; tout  Sauvages  qu'ils  font,  ils  favent  & ils 
difent  que  le  bon  air , les  bonnes  eaux  , les  Dan- 
fes  &:  le  contentement  d’efprit,  n’empêchent  pas 
à ïa  vérité  que  l'homme  ne  trouve  la  fin  de  fa  vie  , 
mais  qu'au  moins  ils  contribuent  à faire  palier 
cette  meme  vie  fans  reflentir  beaucoup  d’incom- 
modités. Ils  fe  mocquent  de  l'impatience  des  Eu- 
ropéens, qui  veulent  être  aufii-tôt  guéris  que 
malades,  prétendant  que  la  crainte  quenousavons 
de  mourir  , Iorfque  nous  fomrnes  attaqués  de  la 
moindre  fièvre , en  redouble  tellement  les  accès , 
que  cette  fièvre  nous  tue  le  plus  Couvent;  au  lieu 
que  fi  nous  traitions  le  mal  de  bagatelle  , auflî 
bien  que  la  mort , fans  violenter  la  nature  par  la 
force  de  nos  remèdes , cette  bonne  mère  ne  man- 
queroit  pas  de  nous  foulager , & peu-à-peu  de 
nous  rétablir. 

Lorfque  ces  Jongleurs  apportent  à leurs  mala- 
des une  efpèce  de  purgation  qu'ils  appellent 
Maskikik , les  malades  les  gardent  par  complai- 
fance  , plutôt  que  de  les  boire  ; ils  fe  contentent 
de  fe  tenir  chaudement , de  dormir  s'ils  le  peu- 
vent , & de  boire  de  l'eau  du  lac  ou  de  la  fontaine  , 
suffi  bien  pendant  l'accès  de  leurs  fièvres , que 
dans  les  autres  maux  ; & , dès  qu'ils  peuvent  dan- 
fer,  ils  font  guéris. 


KALENDA, 
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, KALEND  A,  ou  CALENDA.  C’eft  le  nom 
d’une  Danfe  qui  eft  en  ufage  parmi  les  Efpagnols 
de  l’Amérique.  Les  poftures  & les  mouvemens  de 
cette  Danle  font  li  lafcifs , qu’ils  choquent  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  de  la  pudeur.  Elle  fe  fait  au 
fon  du  tambour.  Une  file  d’hommes  d’un  côté  , 
& une  file  de  femmes  de  l’autre  , viennent  à la 
rencontre  les  uns  des  autres  , puis  reculent . & fe 
rapprochent  plufieurs  fois , jufqu ’à  ce  qu’un  cer- 
tain fon  de  tambour  les  avertifle  de  fe  joindre , ce 
qu’ils  font  en  fe  frappant  les  cuifles  les  uns  contre 
les  autres,  c’eft-à-dire,  les  hommes  contre  les 
femmes , avec  une  pofture  indécente.  11  femble 
que  ce  fort  des  coups  de  ventre  qu’ils  fe  donnent 
Cependant  il  n’y  a que  les  cuifl'es  qui  Emportent 
ces  coups , mais  les  mouvememens  n’en  font  pas 
moins  luxurieux.  Ce  qu’il  y a de  plus  extraordi- 
naire dans  cette  Danfe,  c’eft  qu’elle  entre  jufque 
dans  leurs  dévotions.  Le  Père  Labat , qui  en  fait 
a defcription , dit  qu’ils  la  danfent  dans  leurs 
Lglifes , & a leurs  proceffîons , & que  les  Reli- 
gieufes  ne  manquent  guère  de  la  danfer  la  nuit 
e Noël  fur  un  Théâtre  élevé  dans  leur  Chœur 
vis-a-vis  de  leur  grille , qui  eft  ouverte , afin  que’ 

^ peuple  ait  fa  partde  la  joie  qu’elles  témoignent 
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pour  la  n ai  (lance  du  Sauveur.  1!  eft  vrai  quelles 
la  danfent  entr’elles , 6c  Tans  y admettre  les  hom- 
mes, mais  les  poftures  & les  mouvemens  font 
toujours  les  mêmes , & ne  peuvent  manquer  de 
réveiller  la  concupilcence , & de  faire  impreflion 
fur  les  Spectateurs. 


K A LU  MET,  ou  Calumet.  Danfe  des 
Othagras  & des  Sakis , Sauvages  du  Canada.  Il  y 
a quelque  différence  dans  la  maniéré  dont  les  uns 
Sdes  autres  exécutent  cette  Danfe , mais  elle  n eft 
pas  conftdérabie.  Les  Othagras  diverfifient  davan- 
tage leur  jeu  , & font  paroître  une  agilité  extraor- 
dinaire , auffi  font-ils  mieux  faits  & plus  leftesque 

les  Sakis.  ^ . 

Cette  aftion  eft  proprement  une  fête  militaire. 

Les  feuls  Guerriers  y font  Acteurs , & 1 on  diroit 
qu’elle  n’a  été  inftituée  que  pour  leur  donner  oc- 
cafion  de  publier  leurs  beaux  faits  d’armes.  Ceux 
qui  y danfent , y chantent , y jouent  des  inftru- 
mens , c’eft-à  dire , du  tambour  & duchichikoue, 
font  de  jeunes  gens  équipés  comme  quand  i s e 
préparent  à marcher  en  guerre;  ils  fe  peignent  le 
corps  de  toutes  fortes  de  couleurs  ; leurs  têtes  font 
ornées  de  plumes , & ils  en  tiennent  à la  main  en 
guife  d’éventails.  Le  Kalumet  en  eft  auffi  pare  , 
& on  le  place  dans  le  lieu  le  plus  apparent.  L Or- 
cheftre  & Ies  Danfeurs  fonttour-à-tour  les  Spec- 
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tateurs  répandus  çà  & là  par  petites  troupes,  tous 
affis  à terre  , les  femmes  féparées  des  hommes , & 
parées  de  leurs  plus  belles  robes , ce  qui  de  loin 
tait  un  a fiez  beau  coup- d’œil. 

^ Devant  i Orcheftre  on  drell'eun  poteau,  auquel, 
a la  fin  de  chaque  Danfe , un  Guerrier  vient  don- 
ner un  coup  de  fa  hache-d  arme.  A ce  lignai  il  fe 
fait  un  grand  filence , & cet  homme  raconte  à 
haute  voix  quelques-unes  de  fes  proueiTes;  il  en 
reçoit  enfuite  les  applaudiflemens , puis  il  vient 
fe  remettre  à fa  place , & le  jeu  recommence.  Il 
dure  deux  heures  pourchacune  des  deux  Nations, 
& on  n’y  prend  pas  un  grand  plailir,  non  feule- 
ment a caufe  de  la  monotonie  & du  peu  d agrémens 

de  la  Mufique,mais  parce  que  tout  fe  réduit,  dans 
les  Danfes , à des  contorûorôs  qui  n’expriment  rien 
de  divertifl'ant. 

Lorfque  , dans  ces  fêtes , on  en  fait  les1  hon- 
neurs à quelqu’un , on  vient  le  prendre  pour  le 
mettre  fur  une  natte  neuve  , on  lui  fait  des  pré- 
fens , on  lui  pafle  des  plumages  fur  la  tête , & un 
homme  nud,  peint  partout  le  corps,  paré  de  plu- 
mes  St  de  porcelaines , lui  préfente  le  Kalumet. 

L. 

LA  BABETTE.  C’eft  une  Danfe  de  Ville 

qui  n’eft  plus  en  ufage  ; les  pas  chafl’és  y font 

Ni 
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ufités  , comme  dans  la  Mariée  , dans  F Alle- 
mande , &c. 

i . | ' f 

LAPITHES,  ( Danfe  des  ). Elle  s’exécutoit 
au  fon  de  la  flûte  , à la  fin  des feftins  pour  célébrer 
quelque  grande  victoire.  On  croit  qu’elle  fut  in- 
ventée par  Pirrithoiis.  Elle  étoit  difficile  & péni- 
ble , parce  quelle  étoit  une  imitation  des  combats 
des  Centaures  & des  Lapithes.  Les  dift’érens 
mouvemens  de  ces  monftres , moitié  hommes , 
moitié  chevaux  , qu’il  étoit  néceflaire  de  rendre, 
exigeoient  beaucoup  de  force  ; c’eft  par  cette  rai- 
fon  quelle  fut  abandonnée  aux  Payfans.  Lucien 
uous  apprend  qu’eux  feuls  Pexécutoient  de  fon 

teins.  :;.t  . 

-* 
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LASCIVES.  ( Danfes  ).  C’eft  aux  Baccha- 
nales que  les  Danfes  Lafctves  durent  leur  origine. 
Les  fêtes  inftituées  par  les  Bacchantes  pour  ho- 
norer Bacchus  , étoient  célébrées  dans  l’ivrefle  Ôc 
pendant  la  nuit  ; de  là  toutes  les  libertés  s’y  in- 
troduifirent  : les  Grecs  en  firent  leurs  délices , & 
les  Romains  les  adoptèrent  avec  une  efpèce  de  fu- 
reur , lorfqu’ils  eurent  pris  leurs  mœurs , leurs 
Arts  & leurs  vices. 

L O U R E.  Sorte  de  Danfe  dont  l’air  eft  allez 
lent , & fe  marque  ordinairement  par  la  meiure  a 
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fix-quatre.  Quand  chaque  tems  porte  trois  notes 
on  pointe  la  première  , & l’on  fait  brève  celle  du’ 
milieu.  Loure  eft  le  nom  d’un  ancien  infiniment, 
Semblable  à une  mufette,  fur  lequel  on  jouoiti’air 
oe  la  Danfe  dont  il  s’agit. 


LUTTEUR.  Celui  qui  s’exerce  à la  lutte. 
Ce  genre  de  combat  confiftoit  au  moins  autant 
dans  i’adrefl'e  que  dans  la  force  , & n’étoit  point 
suffi  cruel  que  le  pugilat.  La  viftoire  étoit  adju- 
gée a celui  qui  avoit  terrafiè  fon  antagonifte  , & 

qui  en  étoit  demeuré  maître.  L’important  étoit  de 
s attacher  d’abord  aux  pieds.  A Sparte,  les  filles 
meme  ne  rougifloient  pas  de  combattre  en  public 
avec  de  jeunes  gens,  & le  peuple  fe  repaifibit 
tranquillement  d’un  fpeftacîe  auffi  révoltant 
comme  le  dit  le  Poète  Properce  : ’ 


Quoi  non.  infâmes  exercet  corpore  ludos  , 

Inter  luciantes  nuda puella  vzros. 

On  dit  que  ce  fut  Théfée  qui,  le  premier,  ré- 
duifit  en  Art  l’exercice  de  la  lutte  , & établit  des 
Maures  & des  écoles  appellées  Palefïres , pour 
en  eigner  aux  jeunes  gens.  Les  Grecs  diftin- 
3uoient  trois  fortes  de  luttes.  La  première  confif- 
toit  a combattre  de  pied  ferme  deux  à deux  , & à 
terrafier  fon  adverfaire  : la  deuxième,  à fe  rouler 

JUr  îc  fabIe  ' & à fs  battre  renverfc  par  terre , fans 
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avoir  éprouvé  le  combat  qui  fe  faifoit  debout  t 
dans  la  troifième  , qui  n’étoit  qu’une  préparation 
aux  deux  autres  , on  febattoit  avec  l’extrémité  des 
mains  on  joignoit  les  doigts , on  fe  les  tordoit, 
& celui-là  étoit  vainqueur  , qui  contraignoit  fon 
adverfaire  à s’avouer  vaincu. 

LULLY.  C’eft  en  Juillet  1673 , que  Louis  XIV 
donna  à Lully  la  falle  du  Palais  Royal  où  tous  les 
Opéras  étoient  joués;  on  vit  alors  fur  le  Théâtre 
de  Paris  un  nouveau  genre  de  fpeftacle  qui , fous 
le  nom  d’Opéra  , n’avoit  été  connu  jufqu’alors  que 
des  Italiens.  La  France  eft  redevable  à ce  célèbre 
Muficien,  de  beaucoup  de  Tragédies  Lyriques,  & 
de  Ballets  , qui  lui  ont  mérité  une  place  dans  cet 
Ouvrage. 

Jean-Baptifte  Lully,  Florentin  , étoit  fils  d’un 
Meûnier , quelques-uns  difent  d’un  Payfan.  Il  fut 
mis  fous  la  conduite  d’un  Cordelier , qui  lui  donna 
quelques  leçons  de  Mufique  , & lui  apprit  a jouer 
de  la  Guitarre.  Lully  vint  en  France  à 1 âge  de 
treize  ans.  Mademoifelle  de  Montpenjier  le  prit 
chez  elle  , & le  fit  fon  fous-marmiton  ; comme  il 
paroifloit  avoir  du  talent  pour  le  violon  , la  Prin- 
celle  lui  donna  un  Maître , & le  fit  paffer  de  la 
cuifine  à la  chambre , ou  il  relia  lix  années , pé- 
dant lefquelles  il  fe  perfeftionna  dans  la  Mufique 
&.  dans  l’art  de  jouer  du  violon. 
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Louis  XIV,  furie  récit  qu'on  lui  fit  Je  ce  jeune 
Mufîcien , voulut  le  voir  & l'entendre.  II  fut  fi 
content  de  Lully  , qu'il  le  retint  à la  Cour 
en  1652  , lui  donna  une  infpeftion  fur fes  violons, 
& en  créa  même  une  nouvelle  bande  en  fa  faveur , 
qu  on  nomma  les  Petits  Violons  , & qui  furpafsè- 
rent  bientôt  les  vingt-quatre , les  plus  célèbres  de 
l’Europe  ; Lully  fe  rendit  fî  agréable  à Louis  XIV  , 
que  ce  Prince  lui  donna  la  charge  de  Sur-Inten- 
dant de  fa  Mufique,  Lully  ayart  remarqué  que 
Çhiinaut  avoit  une  grande  facilité  pour  la  compo- 
fitiondes  Vers  Lyriques,  & voulant  fe  l'attacher 
de  manière  à en  pouvoir  difpoier,  ils  pafsèrent 
entr’eux  un  écrit  par  lequel  le  Poète  s'engagea  à 
fournir  un  Opéra  tous  les  ans  au  Mufîcien , & le 
Mufîcien  à donner  quatre  mille  francs  au  Poète. 
Ces  deux  hommes  célèbres  étoient  faits  l’un  pour 
I autre,  & jamais  on  ne  vit  un  plus  parfait  accord 
entre  la  Poéfie  & la  Mufique. 

Le  travail , & une  vie  peu  réglée , abrégèrent 
les  jours  de  Lully.  Ce  fameux  Mufîcien  , en  battant 
la  mefure  avec  fa  canne , fe  donna  un  coup  fur  le 
pied.  Il  y vint  un  petit  ciron  , qui  augmenta  peu-a- 
peu.  La  gangrène  gagna  infenfiblement , & il  n’y 
eut  plus  de  remède.  Lorfque  Lully  fut  fur  le  point 
de  mourir , fon  Confeflèur  lui  ordonna  de  brûler 
un  Opéra  nouveau  intitulé  Achille  & Pohxène- 

Le  Mufîcien  y confentit.  Quelques  jours  après  * 
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LuIIy  fe  trouva  mieux  y & on  le  crut  même  hors 
de  danger.  Un  des  jeunes  Princes  de  Vendôme 
étant  venu  voir  le  malade  , lui  dit  : Eh  quoi , Bap- 
lifte  , tu  as  jettè  ton  Opéra  au  feu  ? Morbleu , tu  es 
bien  fou  , de  brûler  une  pareille  Mufique  ! Paix  ^ 
paix  , Monfe\gneur  , lui  répondit  LuIIy  à l’oreille, 
je  favois  bien  ce  que  j e faifois , f en  ai  gardé  une 
copie . Une  rechûte  mit  notre  Muficien  dans  le  cas 
de  fe  repentir.  Sa  confcience  alors  fut  déchirée 
par  les  plus  vifs  remords  , il  fe  fit  mettre  fur  la 
cendre  , la  corde  au  cou  ^ & demanda  pardon  de 
fes  fautes.  II  mourut  à Paris  le  22  Mars  1687 , 
dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  âge  ^ 
& fut  inhumé  dans  î’Églife  des  Petits-Pères  , près 
la  Place  des  Viftoires,  où  fa  famille  lui  fit  élever 
un  fuperbe  maufolée. 

LuIIy  étoit  gros  de  corps  & petit  de  taille  ; il 
n’étoit  pas  beau  de  vifage  ; fa  phyfionomie  étoit 
vive  & fingulière  , mais  point  noble  ; le  teint  noir, 
les  yeux  petits  , le  nez  gros  , la  bouche  grande  & 
élevée  , la  vue  fi  courte  qu’il  ne  pouvoit  prefque 
diftinguer  à deux  pas  ; il  avoit  le  cœur  bon , moins 
d’un  Florentin  que  d’un  Lombard; point  de  four- 
berie , ni  de  rancune  , les  manières  unies  & com- 
modes ; vivant  fans  hauteur  & en  égal  avec  le 
moindre  Muficien,  mais  ayant  plus  de  brufquerie 
& moins  de  politefle  qu’il  ne  convenoit  à un  hom- 
me tel  que  lui , qui  avoit  vécu  fi  long -teins  dans 
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une  Cour  auffi  policée  que  celle  de  France;  il 
avoit  une  grande  inclination  à l’avarice;  il  étoit 
vilain  & ladre  , au  point  que  le  furnom  lui  en 
demeura  ; auffi  laifla-t-il  dans  les  coffres  fix  cents 
trente  mille  livres  en  or. 

II  nous  a faille  dix-neuf  Opéras  , & compofé  la 
Mufique  de  vingt-cinq  Ballets , & de  plulieurs 
Motets  à grand  Chœur.  Luliy  époufa  la  fille  uni- 
que de  Michel  Lambert , excellent  Mufîcien  , & 
eut  de  fon  mariage  trois  garçons  & trois  filles- 
Louis  XIV  lui  avoit  accordé  des  Lettres  de  No- 
blefiè  ; Luliy  acheta  néanmoins  une  charge  de 
Sécretaire  du  Roi , pour  fe  venger  des  Membres 
de  cette  Compagnie  , qui  difoient  hautement  qu'un 
Muficien  ne  feioit  jamais  reçu  dans  leur  corps. 
Le  Roi,  qui  penfoit  que  ces  Meffieurs  dévoient 
être  fort  honorés  d'avoir  pour  Confrère  un  hom- 
me tel  qwe  Luliy , leur  ordonna  de  le  recevoir,  & 
ils  obéirent. 

M. 

MACABRÉE,  ( Danfe).  Elle  a été  aînfï 

appelîee  , félon  les  uns , du  nom  de  celui  qui  l'i- 
magina, Macaber ; les  Auteurs  du  Dictionnaire 
Hifioriquedela  ville  de  Paris, penfent  au  contraire 
que  1 on  exécuta  en  1 424  une  véritable  Dame  , 
& que  cette  trifte  & dégoûtante  allégorie  s’appeL 
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loit  Macabrée  , des  deux  mots  Angîois  to  Macle 
& tu  Break.  Quoi  qu'il  en  foit , la  Danfe  Macabrée 
étoit  une  repréfentation  publique  de  différons 
perfonnages  de  tout  âge  , de  tout  fexe  , & de  tou- 
tes conditions , qui  paroiflbient  les  uns  après  les 
aütres  fur  le  Théâtre  , accompagnés  de  la  figure 
de  îa  Mort  , pour  montrer  que  tout  le  genre  hu- 
main eft  fournis  à fon  Empire.  Cette  forte  de  fpec- 
tacle  paroît  avoir  commencé  en  Angleterre , & , 
dans  les  Bibliothèques  des  curieux,on  enconferve 
la  repréfentation  , &.  la  defcription  en  Vers  du 
tems,  foit  manufcrits  , foit  imprimés.  En  1422  , 
on  avoit  repréienté  a l’Hôtel  deNefie,  en  pré- 
fence  des  Rois  Charles  VI  & Henri  V de  toute 
la  Cour , une  autre  Pièce  à Perfonnages  , qui 
avoit  pour  lujet  la  vie  de  Saint  Georges...  V oye ^ 
P Hi foire  de  Paris  par  Dom  Féhbien  , Tome  2 * 
page  807.  On  peut  voir  auffi  le  Livre  intitulé  La 
grande  Danfe  Macabrée  des  hommes  & des  fem- 
mes, imprimée  en  i486.  Cette  édition , qui  eft  la 
première  , eft  fort  rare. 

La  Danfe  Macabrée  a été  imprimée  à Troyes 
chez  Jean  Garnier , Libraire  , en  1728  jtfous  le 
titre  fuivant  : 

La  grande  Danfe  Macabre  des  hommes  & des 
femmes , hiftoriée  & renouvellée  du  vieux  Gau- 
lois, en  langage  le  plus  poli  de  notre  tems  ; avec 
le  Débat  du  corps  8l  de  famé , la  Complainte  d© 


î’ame  damnés  , FExhortation  de  bien  vivre  & Je 
bien  mourir , îa  Vie  du  mauvais  Ante-Chrift,  les 
quinze  Signes  du  Jugement. 

L’Auteur  de  cette  Danfe, renouvellée  & gravée 
fur  planche  en  bois , en  a enrichi  îa  Bibliothèque 
. bleue  , & a tiré  fon  origine  des  Machabées  , qui, 
comme  tout  le  monde  fait , îa  dansèrent , & en 
ont  fait  époque  pour  les  Morts.  Voici  comme  il 
s’en  explique  : 

O l Créature  raiionnable  , 

Qui  délire  le  Firmament , 

Voici  ton  portrait  véritable  , 

C’elh  la  Danfe  des  Machabées , ' 

Ou  chacun  à danfer  apprend  ; 

Car  la  Parque,  cette  obdinée  , 

N’épargne  ni  Petit  ^ ni  Grand; 

Dans  ce  miroir  chacun  peut  lire  9 
Qu’il  lui  convient  ci  de  danfer  ; 

Eli  lage  celui  qui  s’y  mire, 

Quand  la  Mort  le  viendra  preffer; 

Le  plus  grand  (i)  s’en  va  commencer  , 

Car  il  n’efl  nul  que  la  Mort , frère , 

Ne  porte  dans  le  cimetière. 

Oh  ! qu’il  eft  fâcheux  d’y  penfer  ! 

MAI,  ( Danfe  du  mois  de  ).  A Rome , & dans 
toute  I Italie , le  premier  jour  du  mois  de  Mai , îa 
jeunelle  fortoit  par  troupe  au  lever  de  l’Aurore, 


(i)  Le  Pape. 
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au  Ton  Jes  înftrumens  champêtres;  elle  aïïoît  en 
danfant  cueillir  des  rameaux  verds^  qu’elle  rap- 
portoitdans  la  Viîle  de  la  même  manière.  Toutes 
les  portes  clés  mailons  en  étoient  bien  ornées.  Les 
Peies  > mères,  les  parents,  les  amis , atten- 
daient toutes  ces  troupes  différentes  dans  les  rues,, 
où  on  avoit  foin  de  tenir  des  tables  proprement 
fer  vies  ^ pour  leur  retour.  Pendant  ce  jour  les  tra- 
vaux étoient  fu (pendus.  Après  le  feftin  , les  con- 
certs de  Mufîque  &.  les  Danfes  recommençoient  ; 
on  ne  fongeoit  qu’au  pîaifir.  Le  Peuple  , les  Ma- 
giftrats , la  Noblefle  , confondus  & réunis  par  la 
joie,  générale , fembïoient  ne  compofer  qu’une 
feule  famille.  Ils  étoient  tous  parés  de  rameaux 
verds  naiffans  ; fe  montrer  fans  cette  marque 
diftinftive  de  la  fête  , auroit  paru  une  forte  d’infa- 
mie ; les  Sénateurs  mettoient  une  forte  d'honneur 
à en  avoir  les  premiers. 

Cette  fête  , commencée  dès  Paurore , & conti- 
nuée pendant  tout  le  jour,  fut,  par  la  fuccefiion 
des  tems  , pouflêe  bien  avant  dans  la  nuit.  Les 
Danfes  , qui  n’étoient  d’abord  qu’une  expreffion 
naïve  de  la  joie  que  caufoit  le  retour  du  printems  , 
dégénérèrent  dans  les  fuites  en  des  Danfes  galan- 
tes , & de  ce  premier  pas  vers  la  corruption 
elles  fe  précipitèrent  avec  rapidité  dans  une  licence 
effrénée.  Rome,  toute  l’Italie  , étoient  plongée 
alors  dans  une  débauche  fi  honteufe  ? que  Tibère 
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ïui-même  en  rougit, & cette  fête  fut  foîemneïïement 
abolie  ; mais  elle  avoit  fait  des  impreffions  trop 
profondes  ; on  eut  beau  la  défendre  ; après  les 
premiers  momens  de  la  promulgation  de  la  foi 
on  fa  renouvella , & eile  fe  répandit  dans  prefquê 
toute  1 Europe.  C’eft  ià  l’origine  de  ces  grands  ar- 
bres , ornés  de  fleurs , qu’on  plante  dès  l’aurore 
ou  premier  jour  de  Mai  dans  tant  de  Villes,  au- 
devant  des  maifons  des  gens  en  place.  Il  y a pfu- 
fleurs  endroits  où  c’eft  un  droit  de  charge. 


MAITRE  DES  BALLETS.  Un  Auteur, 

charge  de  la  compofltion  des  Ballets,  aurait  be- 
foin  du  génie  le  plus  vafte.  Corriger  les  Auteurs 
ter  la  Dame  à l’aftion  , imaginer  des  Scènes  ana- 
logues aux  Drames,  les  coudre  adroitement  aux 
iujets;  créer  ce  qui  eft  échappé  au  génie  des 
roetes  , remplir  enfin  les  vuides  & les  lacunes  qui 
dégradent  leurs  productions , voilà  l’ouvrage  du 
Compofiteur , voila  ce  qui  doit  fixer  fon  attention  , 
& ce  qui  peut  le  diftinguer  de  ces  Maîtres  qui 
croyent  être  au-defllis  de  leur  état , lorfqu’ils  ont 
arrangé  des  pas  & formé  des  figures , dont  le  def- 
hn  fe  borne  à des  ronds  , des  quarrés,  des  lignes 
droites  , des  moulinets  & des  chaînes. 

Chez  les  Romains  . les  Maîtres  des  Ballets 
ayoient  befoin  d'un  afl’emblage  de  talens  qui  eft 
bien  rare  de  nos  jours.  Tous  les  tréfors  de  la  mé- 
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moire,  de  Fefprit  & de  Fart,  fuffifoient  à peine  à 
la  multitude  des  comportions  nouvelles  qu’exi- 
geoit  d’eux  le  goût  éclairé  des  Romains. 

On  croiroit  que  j exagère  , fi  je  ne  me  fervois  , 
fur  ce  point , de  l’autorité  d’un  ancien  Auteur  qui 
ne  fauroit  être  fufpeftc.  Je  vais  donner  ici  une 
partie  de  ce  qu’il  a écrit  fur  ce  genre  de  compofi- 
tion , d’apres  la  traduction  qu’en  a faite  M.  de 
Cahufac. 

« Un  Compofiteurde  Ballets,  dit  Lucien*, doit 
» réunir  plufieurs  connoiflances  glorieufes  à Fart  ; 
„ mais  qui  le  rendent  très-difficile.  La  Poéfie 
„ doit  orner  fes  compofitions , la  Mufique  les 
» animer,  la  Géométrie  les  régler,  la  Philofo- 
„ phie  en  être  le  guide.  La  Rhétorique  lui 
» enfeigne  à connoître , à réprimer  , à émouvoir 
>>  les  paffions;Ia  Peinture, à deffiner les  attitudes, 
» la  Sculpture  , à former  fes  figures.  II  faut  qu’il 
» égale  Apelle , & qu’il  ne  foit  point  inferieur 
» à Phidias.  Il  a befoin  de  fe  faire  de  bonne 
» heure  une  excellente  mémoire.  Tous  les  tems 
„ doivent  toujours  être  préfens  à ion  efprit; 
» mais  il  doit  fur-tout  étudier  les  différentes  opé- 
» rations  de  Famé  , pour  pouvoir  les  peindre  par 
» les  mouvements  du  corps.  11  ne  fauroit  avoir 
„ une  conception  trop  facile.  Lin  efprit  vif, 

* Lucien  fiâquît  fous  FEmpereur  1 rajan  > & vécut apiès 
Marc-Aurèîe. 
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» l’oreille  fine , le  jugement  droit , l’imagination 
» féconde , un  goût  fùr , qui  lui  fade  prefl'entir 
» par  tout  ce  qui  lui  eft  convenable , font  des 
» qualités  rares  dont  il  ne  peut  fe  palier , & avec 
»>  lesquelles  l’Hiftoire  ancienne  , ou  plutôt  la 
>>  Fable,  luiiournira  une  matière  fuffifante  pour 
» les  plus  magnifiques  comportions. 

» II  faut  donc  qu  il  s inftruife  de  tout  ce  qui 
» s’eft  fait  de  conliderable  depuis  le  dévelop- 

» peinent  du  cabos , & la  naifl’ance  du  monde 
»>  jufqu  à nos  jours. 

” Notre  Hiftoire  embralle  en  effet  toute  cette 

etendue  de  fiecles;  mais  il  doit  connoitre 
» principalement  les  Fabies  les  plus  célébrés, 
» comme  celle  de  Saturne, la  bataille  des  Titans  * 
» la  nanlance  de  Venus  , celle  de  Jupiter,  la 
» fuppolition  de  fa  mère,  la  révolte  des  Géants, 
” te  vol  de  Prométhée  & fon  fuppiice  , la  forma- 
» tion  de  l’homme. 

» Qu  il  pâlie  de  là  au  mouvement  de  l’ide  de 
» Déios,  aux  couches  miraculeufes  de  Latone, 
» à la  défaite  du  ferpent  Pithon  , au  vol  des 
» aigles , pdr  le  moyen  defquels  011  a déeou- 
» vert  le  milieu  de  la  terre  ; au  déluge  de  Deuca- 
»>  lion , a i tue  lie  ou  furent  comervés  les  relies 
» malheureux  du  gençe  humain. 

» Qui!  luive  enluite  les  nouveaux  habitans 
” qui  ont  repeuplé  le  monde.  II  trouvera  les 
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>>  voyages  d’Iachus  avec  fa  mère  Cérès,  la  four- 
» berie  de  Junon,  l’embrâfement  de  Sémélé  > 
» les  deux  nailTances  de  Bacchus. 

» Tout  ce  qu’on  raconte  de  Minerve , de  Vul- 
» cain  , d’Ériâon  , le  procès  de  Neptune  fur  la 
» pofleffion  de l’Attique  , &.  le  premier  jugement 
» de  l’Aréopage  , I’hofpitalité  de  Celée , lesheu- 
» reufes  inventions  de  Triptolème  , l’enlèvement 
„ de  Profcrpine  , font  autant  de  fujets  qu’il  peut 
» expofer  fur  le  Théâtre,  & qui  doivent  entrer 
» d’une  manière  éloignée  ou  prochaine  dans  fes 
» comportions. 

„ Qu’il  fe  rapeïïe  la  manière  dont  Tcare  planta 
» la  vigne  , les  malheurs  d’Ërigone  , l’enlève- 
» ment  d’Orithie , celui  de  Médée  & fes  fureurs, 
„ fa  retraite  en  Perfe  ; l’Hiftoire  des  filles  d’Erec- 
» tée , & tout  ce  quelles  ont  fait  & fouffert  en 

» Thrace.  , . 

» Après  ces  beaux  fujets , il  en  trouvera  encore 

„ de  nouveaux  dans  les  annales  moins  anciennes 
» d’Athènes.  Tels  font  les  amours  d’Athamas  & 
»>  de  Laodice,  de  Démophore  & de  Philis,  de 
»,  Théfée  & dTIélène , l’entreprife  de  Caftor  & 
„ Pollux  contre  la  ville  d’Athènes , la  mort  tra- 
„ crique  d’Hyppolite , le  recour  des  Héraclides. 

>»  Cette  foule  de  nomsillufires  n eft  rien  encore 
„ en  comparai  fon  du  merveilleux  que  peuvent 
» fournir  les  hiftoires  de  Mégare,de  Nifus , de 
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» Sylïa , l'ingratitude  de  Minos  pour  famalheu- 
» reufe  amante.  Les  calamités  des  TJiébains  fit 
» des  Labdacides  ; les  combats  de  Cadmus;  ce 
» Dragon  miraculeux  dont  les  dents  femées  dans 
» le  champ  de  Mars  produisent  une  armée  de 
» Combattans  ; la  Métamorphofe  de  ce  Héros  • 
» es  murs  de  Thèbes  qui  s’élevèrent  au  fon  dé 

' ” aT 7.re  d AmPIlIon  ; ks  malheurs  de  ce  Chantre 
” “Ieb;e’  °rgueil  de  la  femme,  fa  punitton 

ion  deuil,  fon  filçncç.  * 

«Mais  quels  tableaux  frappants  pour  le 
» I heatre  , ne  trouvera-t-il  pas  dans  les  aven- 
» tures  d Actéon  , de  Penchée,  fit  d’Œdipe  ;dans 
» les  travaux  d’HercuIe  , dans  fes  infortunes 
” da!^  famort;  Glaucus,  Créon,  Bellérophon’ 

* ^ Ch'mere’  Stnenobée;  le  combat  du  Soleil 
» fit  de  Neptune  ; les  fureurs  d’Athamas  ; le  Bélier 
» des  enfans  de  Nephélé  ; l’accueil  que  reçurent 
» Ino  & Mehcerte  dans  les  gouffres  des  mers 
” appartiennent  à l’Hiftoire  de  Corynthe  • celle’ 

» de  Mycènes  , peut  fournir  une  moiflbn  nou- 
» velie  plus  abondante. 

” C’eft  là  qu’on  voit  les  Noces  de  Pélops  • le 
» jugement  d’Inacchus , te  défefpoir  d'io , la  mort 
” Tr  rg!!S  ’ jf  ^ruauté  d’Atrée  , les  pIeUrs  de 

” a7v  T env'’Cmem  d’El,r0PS  ’ h conquéte 

» delà  1 oifon  d Or , la  fin  barbare  d’Agamem- 
» non , le  fupphce  de  Clytemneftre  ; en  remon- 
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tant  plus  haut , oneft  frappé  de  I’entreprife  des 
» fept  Princes  contre  Thèbes  ; de  la  manière 
» dont  y font  reçus  les  Gendres  fugitifs  d’Adrafte, 

» de  la  mort  cruelle  d’Antigone  & de  Menécéc. 

» Ce  n’eft  pas  afl'ez  de  ces  connoilïances.  Un 
« Compofiteur  de  Ballets  perdrait  beaucoup  de 
» fujets  trop  heureux , s’il  ignoroit  ce  qui  s’eft 
„ pafl’é  à Némée , les  difgraces  d’Hypfipile , le 
„ Serpent  qui  dévora  le  jeune  Archemore , la 
» prifon  & les  amours  de  Danaé  , la  naiflance 
» de  Perfee  , fon  combat  contre  la  Gorgonne , 

„ fon  mariage  avec  Andromède  , l’orgueil  de 
» Caffiope,  les  regrets  de  Céphée , & l’apothéofe 
»>  de  ces  quatre  perfonnages  , qui  peut  former 
,5  un  dénouement  aufiï  magnifique  que  théâtral. 

» 11  doit  s’inftruire  a fond  du  caraftere  des  deux 
„ frères  Danaiis  &.  Égyptus  , pour  pouvoir  re- 
,,  préfenter  d’une  manière  frappante  le  mariage 
» frauduleux  de  leurs  enfans , & de  1 effroyable 

Tragédie  qui  en  fut  la  fuite. 

„ En  revenant  fur  fes  pas , il  fe  trouvera  dans 
„•  l’enceinte  de  Lacédémone  , & c eft-là  que  le 

» fond  le  plus  riche  1 attend. 

„ Les  amours  d’Hyacinthe , dont  Zéphyre  eft 
v)  {g  rival , le  coup  tragique  qui  lui  ravit  le  jouf , 
„ la  douleur  d’Apollon  , cette  fleur  teinte  de 
„ pourpre  qui  naît  de  fon  fâng , le  retour  à la  vie 
„ de  Tyndnre , la  colère  de  Jupiter  contre  Efca- 
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w IaPe  •>  Ie  voyage  de  Paris  à ia  Cour  de  Ménélas 
” aPrès  fon  jugement  fur  la  beauté  des  trois 
» Déefl'es  , fa  paillon  pour  Hélène , i’enièvement 
” de  cette  Reine  , l’embrâfement  de  la  plus  flo- 
” ridante  Ville  de  l’Afie , dont  il  eft  la  caufe  : 

» voilà  ce  que  lui  préfente  cette  feule  partie  de  la 
Grèce. 


>>  Car  fhiftoire  de  Trbye  paraît  liée  à celle  de 
M ^Parte  > & wus  les  Héros  qui  s’y  font  trouvés 
” peuvent  fournir  chacun  un  fujet  particulier  , 
” ainfi  que  les  évènemens  qui  fuivirent  cette 
” Suèrre  fangknte  ; comme  la  foibledè  de  Didon , 
» & les  erreurs  du  pieux  Ériée.  * 

>>  La  Fable  d’Orefte  eft  àülîî  naturellement  liée 
>>  à cette  grande  Hiftoire  ; fes  dangers  chez  les 
» Scythes  ; la  rencontre  inopinée  qu’il  y fait 
” d’Iphigénie  j le  fang  qu’il  avoit  répandu  , l’ex- 
>»  piatioii  qu’il  alloit  en  faire , fes  infortunes , fes 
» fureurs  > tout  cela  appartient  an  Théâtre , ainft 
» que  la  retraite  d’Achille  dans  Pille  de  Scyros, 
» tout  le  reftedefa  vie,  les  rufes  d’UlylTe,  fa 
” folie  fuppofée , fon  triomphe  fur  Ajax , les 

» voyages , fes  amours , Circé,  Calypfo,  Télé- 

» gone , Éole , les  Vents,  &c.  tout  ce  qui  arriva 
» a ce  Prince  jufqu  à fon  retour  auprès  de  la  ver- 
» tueufg  Pénélope , font  des  faits  dont  la  Scène 
» peut  être  enrichie. 

» Qu’un  Compofiteur  jette  enfuite  les  yeux 

Ûj 
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» fur  f Élide  , fur  F Arcadie , fur  Ta  Crête  > fur 
* l’ÉtoIie.  Il  y verra  Énomaiis  , Myrthile  , les  pre- 
r rniers  Athlètes  des  Jeux  Olympiquesja  fuite  de 
» Daphné,  la  vie  fauvage  de  Califto.,  l'humeur 
farouche  des  Centaures , la  naiflance  de  i an  > 
tr  l’union  éternelle  d’Âlphée  & d Arethufe. 

I V <•  | -y  i - i 

„ Europe , Pafiphaé  , les  deux  Taureaux  , le 
,>  Labyrinthe  , Ariane  , Phèdre  , Androgée , Dé- 
;>  dale , Icare , Glaucus,  la  prophétie  de  Poiyde , 

>5  Taie ce  ' gardien  de  Pille  de  Minos. 

Althee  i Méiéagre  , Athalante  Dale , le. 

« combat  & la  défaite,  d’Achéloiis  , l’angine  des 
y?  - Syrènes  • & des  Illes  Efquinades  , la  fureur 
» d’Alcméon  , la  rufe  fatale  de  Nelîus,  la  funefte 
».  jaloufie  de Déjanire  y l’embrâfement  d’Hercuk 
» fur  le  Mont  Aéta,.  p,';n  v~rT‘  si  . v;  • "T  ■!  f " 
j,  Qifil  fe  promène  enûiite  dans. la  Thrace  & 
la  Thçffalie  , qu’H  contemple  les  miracles  de 
„ b voix  d’Orphée ,,  fa'  mort , fa  tête  , -qui  rend 
■ encore  des  fous , à.  qui  femble  revivre  ' far  fa 

r'  ..  p ......  . . - - \ 

^ lyre.-  , 

- . » Némus,  Rhodope  , les  tourmens  qufen  Et 

* fouffrîr  à Lyeurgae/  Pélias , Jafon  j Alcefie  , 
la  flotte  des  Argonautes /le  maflacre  de  Lem- 
nos,  Æté,  ‘PrOtéfilas  & Lapdamis/îe  fongê 

n de  Médéef  fa  barbarie , fes  infortunes.  • 

* tf l.Oü’ii  repafle  de  là  en  Afie  , il  fera  frappé  en 
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» voyant  le  Tyran  de  Samos , & les  folles  erreurs 
» de  fa  fille. 


» II  verra  en  Italie  , les  bords  féconds  de  l’É- 
» ridan , 3’ambition  des  fils  de  Ciymène  , fes 
» fœi#s  changées  en  ces  arbres  précieux  d’où 
» l’ambre  découle. 

» L’Afrique  lui  ouvrira  la  fameufe  demeure 
» des  Hefpé rides  ; qu’il  y fuive  les  traces  d’AI- 
» eide,  qu’il  cueille  avec  lui  les  pommesd’or.  En 
» forçant  de  ce  jardin , il  découvrira  le  vieux 


» Açlas  , fur  qui  les  Dieux  fe  repofent  du  poids 
» immenfe  du  inonde. 

» L’Efpagne  conferve  encore  les  reftes  du 
>j  Géant  à cent  bras  , & le  fouvenir  de  I’enlève- 
» ment  des  bœufs  d’Érithye,  En  Phénicie , on  ne 
» parle  que  du  myrt.be  & de  la  mort  d’Adonis. 

» Pour  exceller  en  ce  genre  , il  faut  joindre  à 
» ces  notions  les  différentes  Métamorphofes  en 
» fleurs , en  arbres,  &c.  les  changemens  de  fexe 
« qui  font  arrivés  , comme  à Cénée  & à Thiré- 
» fie  ; l’Hifioire  moderne , ce  qu’Antipater  & Sé- 
» leucus  entreprirent  pour  plaire  à Stratonice  , 

» les  myftères  des  Égyptiens,  les  vies  d’Épaphus 
m St  dQfiris,  les  fupplices  des  Enfers,  enfin 
» tout  ce  qu  ont  imaginé  Homère ^ Héiiode&  les 
» autres  Poer.es  ». 

Lucien  n exigeoit  point  trop  des  Compolîteurs 
Je  Ballets  de  fon  tems puifque  ce  genre  ,,  comme 

O 3 
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on  Ta  vu,  embrafibit  à Rome  toutes  les  grandes 
parties  de  la  Tragédie  & de  la  Comédie. 

Auffi  les  Romains  jouiûoient-ils  dun  avantage 
qui  devoit  rendre  nécefiairement  leurs  Théâtres, 
en  général  , fort  fupérieurs  aux  nôtres.  Leurs 
Composteurs  étoient  à la  fois , Poètes „ Muficiens 
& Afteurs.  De  nos  jours  , le  Poète  n’eft  guères 
Muficien  , le  Muficien  neft  jamais  Poète , & les 

Afteurs  ^ trop  fouvent , ne  font  ni  l’un  ni  1 autre. 

» * 

MAITRE  A DANSER.  C’eft  un  Dan- 
feur  gagé  qui  enfeigne  la  Chorégraphie  , & 

donne  des  leçons  de  Danfe. 

Si  les  bons  Maîtres  étoient  plus  communs , les 
bons  Élèves  ne  feraient  pas  fi  rares  ; mais  les 
Maîtres  qui  font  en  état  d’enfeigner , ne  donnent 
point  de  leçons  , & ceux  qui  en  devraient  pren- 
dre ont  toujours  la  fureur  d’en  donner  aux  au- 
tres. Que  dire  de  leur  négligence , & de  1 unifor- 
mité avec  laquelle  ils  enfeignent  ? La  vérité  n’ett 
ou’une  , s ecnera-t-on  ■ cela  efî  vrai  j mais  n efi'il 
qu’une  manière  de  la  démontrer  & de  la  faire  pai- 
fer  aux  Écoliers  que  l’on  entreprend  ? Pour  y par- 
venir  il  faut  une  fagacité  réelle , car , fans  réflexion 
& fans  étude , il  n’eft  pas  poffible  d’appliquer  les 
principes  félon  les  génies  divers  de  conformation , 
& les  dégrés  d’aptitude.  Gn  ne  peut  choifir  d un 
coup-d’œil  ce  qui  convient  à l’un } ce  qui  ne  fau- 
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roit  convenir  à Iautre  , & Ion  ne  varie  point  en- 
fin Tes  leçons  à proportion  des  diverfités  que  la 
nature,  ou  que  l’habitude  , fou  vent  plus  rébelle 
que  la  nature-même  nous  offre  & nous  préfente. 

C’eft  doncefientiellcment  au  Maitre  que  le  foin 
de  placer  chaque  Élève  dans  le  genre  qui  lui  eft 
propre  eft  rçfervé.  II  ne  s agit  pas  à cet  effet  de 
pofleder  feulement  les  çonnoifiances  les  plus 
exa&es  de  fart , il  faut  encore  fe  défendre  foi- 
gneufement  de  ce  vain  orgueil  qui  perfuade  à 
chacun  que  fa  manière  d’exécuter  eft  l’unique  & la 
feule  qui  puiffe  plaire.  Car  un  Maitre  qui  fe  pro- 
pofe  toujours  comme  un  modèle  de  perfection  ^ 
& qui  ne  s’attache  à faire  de  fes  Écoliers  qu’une 
copie  dont  il  eft  le  bon  ou  le  mauvais  original , 
ne  réuffira  à en  former  de  payables  que  îorfqu’il 
en  rencontrera  qui  feront  doués  des  mêmes  difpo- 
fitions  que  lui  , & qui  auront  la  même  taille  , la 
même  conformation  , & la  même  intelligence. 

Un  Maître  , après  avoir  enfeigné  à fon  Élève 
les  pas  „ la  manière  de  les  enchaîner  les  uns  les 
autres,  les  oppofttions  des  bras,  les  effacemens 
dii  corps , & les  pofîtions  de  la  tête  , devrait  en- 
core lui  montrera  leur  donner  de  la  valeur  & de 
I çxpreffion  , par  le  fecours  de  la  phyfionomie.  II 
ne  faudrait , pour  y parvenir  , que  lui  régler  des 
Entrées  dans  Iefqueîles  il  y aurait  plufieurs  paff 
fions  à rendre  j il  ne  ferait  pas  fuffifant  de  lui 
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faire  peindre  ces  mêmes  paffions  dans  toutes  leurs 
forces , il  faudroit  encore  qu’il  lui  enfeignât  la 
fucceffion  de  leurs  inouvemens,  leurs  gradations  , 
leurs  dégradations,  &le s différons  effets  qu’elles 
produifent  fur  les  traits.  De  telles  leçons  feroient 
parler  la  Danfe , & raifonner  le  Danfeur.  Il  ap- 
prendroit  à peindre  , en  apprenant  a danfer, 
ajouteroit  à notre  Art  un  mérite  qui  le  rendroit 
beaucoup  plus  eftimable. 

Les  Maîtres  de  Danfe  & Joueurs  d’inftrumens 
forment  une  Communauté  a Paris.  Leurs  Statuts 
font  de  1658,  donnés  , approuvés  , confirmés  par 
Lettres-Patentes  de  Louis  XIV  , enregiltrée's  au 
Châtelet  le  1 3 Janvier  1659 , & au  Parlement  le 
22  Août  fui  vaut. 

11  eft  bien  fait  mention , dans  le  vu  des  Lettres  , 
de  pîufieurs  autres  Statuts  & Ordonnances  don- 
nés de  tcms  immémorial  par  les  Rois  de  France  ; 
mais  comme  on  n’en  rapporte  aucune  da/e  , on 
ne  peut  rien  dire  de  plus  ancien  fur  fon  établifle- 
ment  dans  la  Capitale  , & dans  les  autres  Villes 
.du  Royaume. 

j 

Celui  qui  eft  à la  tête  de  la  Communauté  , & 
qui  la  gouverne  avec  les  Maîtres  de  la  Confrairie  , 
a le  titre  &.  qualité  de  Roi  de  tous  les  Violons , 
Maîtres  à danfer  & Joueurs  d’inftrumens. 

Ce  Chef  n’entre  point  en  charge  par  éle&ion  * 
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mais  par  des  Lettres  de  provifion  du  Roi,  comme 
étant  un  des  Officiers  de  fa  Maifon. 

Les  Maîtres  cie  la  Confraine  font  élus  tous  les 
ans  à la  pluralité  des  voix  , fit  tiennent  lieu  dans 
ieur  Corps , pour  leur  autorité  fit  leurs  fondions , 
de  ce  que  font  les  Jurés  dans  les  autres  Commu- 
nautés. 

Les  Apprentifs  s'obligent  pour  quatre  ans.  Ou 
peut  cependant  leur  taire  grâce  d'une  année.  Les 
Afpirans  doivent  faire  expérience  devant  le  Roi 
de*  Violons , qui  peut  y appeller  vmgt-quatrç 
Maities  a fon  choix  , mais  feulement  dix  pour  les 
fils  de  Maîtres,  & les  maris  des  filles  de  Maîtres, 
c efi:  auffi  de  ce  Roi  que  les  uns  fie  les  autres  doi- 
vent prendre  leurs  Lettres. 

Les  \ lolons  de  la  Chambre  de  Sa  Majefié 
font  reçus  fur  leurs  brevets  de  retenue.  Ils  payent 
néanmoins  les  droits. 

Il  faut  être  Maître  pour  tenir  faîle  ou  école 
foit  pour  la  Danle , foit  pour  les  infirumens  , fie 
pour  donner  des  férénades  ou  concerts  d'infini- 
Uiens  , aux  noces  ou  affiemblées  publiques  , mais 
n efi  détendu  aux  Maîtres  de  jouer  dans  les  Caba- 

rets  ? ^ous  ^es  peines  portées  par  les  Sentences  du 
Châtelet , du  2 Mars  1 644 , fit  Arrêt  du  Parle- 
ment du  1 1 Juillet  1648. 

Enfin  il  efi  permis  au  Roi  des  Violons  de  nom- 
mer des  Lieutenans  dans  chaque  Ville  du  Royau- 


MAR 


me , pour  faire  obferver  ees  Statuts  , recevoir  & 
aggréer  les  Maîtres , donner  toutes  Lettres  & Pro^ 


v liions  , fur  la  préfentation  dudit  Roi  ; auxquels 
Lieutenans  il  appartient  la  moitié  des  droits  dus 
au  Roi  pour  les  réceptions  d’Apprentifs  & de 


au  Roi  pour  les  réceptions  d’Apprentifs  & de 


eft  li  utile  , que  c’eft  d’elle  que  dépend  le  premier 
principe  delà Danfe , qui  eft  le  bon  air.  Voici 
une  méthode  très-facile  , où  l’on  ne  trouvera  que 


les  fimples  mouvemens  de  la  nature. 

Je  fuppofe  que  vous  ayez  le  pied  gauche  devant, 


c eft-à-dire  à la  quatrième  polition , il  faut  ap- 
puyer le  corps  deffus  &en  même  temps  le  genou 
droit  fe  plie  & le  talon  fe  lève  par  le  mouvement 
que  le  corps  fait  en  fe  pofant  deffus  la  jambe 
gauche  , & par  conféquent  fait  lever  la  droite,  ce 
qui  fe  fait  par  fon  genou  , qui , étant  plié , cher- 
che à s’étendre  ; il  faut  obferver  de  ne  la  pas  por- 
ter plus  loin  que  la  grandeur  ou  diftance  du  pied 
entre  les  deux  mêmes,  ce  qui  eft  la  proportion  du 
pas  ; mais  il  faut  pofer  le  talon  avant  la  pointe  , 
ce  qui  fait  avancer  le  corps  fur  le  pied  que  vous 
pofez  , au  lieu  que  fi  vous  pofiez  la  pointe  avant 
le  talon  , elle  rejetteroit  le  corps  en  arrière , & 
fatigueroit  infiniment;Ies  jambes  doivent  être  fort 
étendues  dans  leurs  tems,  les  hanches  tournées  eu 
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dehors  , parce  que  les  autres  parties  inférieures 
fe  tournent  d’elles-mêmes , ce  qui  eft  incontefta- 
ble  , d'autant  que  cette  jointure  commande  Se 
difpofe  des  genoux  & des  pieds. 

J'ai  dit  que  Y on  devoit  étendre  les  jambes  en 
les  paflant  devant  foi , pour  éviter  de  ne  les  point 
trop  écarter,  ni  les  trop  ferrer. 

On  doit  donner  à fa  manière  de  marcher  un 
tems  qui  ne  foit  ni  trop  vite  , ni  trop  lent  ; ce 
dernier  tient  de  l'indolence, & l'autre  fentl  etpprdû 

H faut  avoir  la  tête  droite  & la  ceinture  ferme  , 
par  ce  moyen  le  corps  fe  maintiendra  dans  une 
fituation  avantageufe  , & ne  dandinera  point.  I es 
bras  doivent  être  étendus  à côté  du  corps , enob- 
fervant  que  , Iqrfquç  vous  faites  un  pas  du  pied 
droit , ç'eft  le  bras  gauche  qui  fait  un  petit  mou- 
vement en  devant  , ce  qui  arrive  naturellement. 

MARIAGE,  ( Danie  du  ).  Elle  eft  d'ufage 
chez  tous  les  Peuples  de  l'Amérique  Septentrio- 
nale. Lorfqu'un  Sauvage  qui  s'eft  acquis  la  réputa- 
de  brave  Guerrier , s étant  lignale  piufieurs  fois 
contre  les  ennemis  de  fa  Nation , veut  fe  marier 
par  un  contrat,  ou,  pour  mieux  dire  par  un  bail 
de  trente  années  , dans  l'efpérance  de  fe  voir  , 
pendant  fa  vieillefle , une  famille  qui  le  fafle  fub- 
fiftçr , xi  cherche  une  fille  qui  lui  convienne  £ la 
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deux  parties  étant  d’accord , elles  font  part  de 
leur  dellein  a leurs  parents  \ ceux-ci  n’oferoient 
les  contredire  , & , pour  être  témoins  de  la  céré- 
monie ils  s’afl'emblent  dans  la  cabanne  du  plus 
ancien  parent , où  le  feftin  fe  trouve  prêt.  L’af- 
femblée eft  ordinairement  nombreufe.  On  y cbante 
& 1’  on  s’y  divertit  à la  manière  du  pays.  Enfuite 
ïa  future  époufe  fe  préiente  à l’une  des  portes  de 
ïa  cabane  accompagnée  de  fes  quatre  plus  vieilles 
parentes  : auffi-tôt  le  plus  âgé  la  vient  recevoir  , 
& la  conduit  à fon  prétendu  , dans  un  lieu  où  les 
deux  époufés  fe  tiennent  debout  fur  une  belle 
natte  , tenant  une  baguette  chacun  par  un  bout  , 
pendant  que  les  vieillards  leur  font  de  courtes  ha- 
rangues. Dans  cette  pofture , ces  mariés  fe  ha- 
ranguent eux-mêmes  tour-à-tour  , & danfent  en- 
femble  en  chantant,  & tenant  toujours  la  ba- 
guette , qu’ils  rompent  enfuite  en  autant  de  mor- 
ceaux qu’il  fe  trouve  de  témoins  , auxquels  ils  les 
difiribuent.  Après  cela  on  reconduit  la  mariée  hors 
de  la  cabanne;  les  jeunes  filles  l’attendent  pour 
îa  ramener  en  cérémonie  à celle  de  fon  père , où 
le  marié  eft  obligé  d’aller  la  trouver  quand  il  lui 
plaît  jufqu  a ce  qu’elle  ait  un  enfant  ; alors  elle 
fait  porter  fes  hardes  chez  fon  époux  pour  y de- 
meurer jufqu’à  ce  que  fon  mariage  foit  rompu 
car  chez  eux  il  eft  permis  à l’homme  & à la  femme 
de  fe  féparer  ; cette  cérémonie  fe  termine  par  un 
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feftin , dans  lequella  table  eft  couverte  de  tout  ce 


qu'ils  ont  de  plus  exquis. 

Au  refie , les  Sauvages  font  très-fobres , ne 
mangeant  que  du  rôti  &.  du  bouilli , foit  viande  , 
foit  poifion  ; ils  ne  peuvent  fouffrir  le  goût  du  fel , 
ni  des  autres  épiceries.  Ils  font  furpris  que  nous 
puiffions  vivre  trente  ans  à caufe  de  nos  vins  > 
de  nos  épiceries  , & de  l’ufage  immodéré  des  fem- 
mes. Iis  dînent  ordinairement  quarante  ou  cin- 
quante de  compagnie  ; & quelquefois  ils  font  plus 
de  trois  cents.  Le  prélude  de  leur  repas  efi  tou- 
jours une  Danfe  de  deux  heures.  Chacun  y chante 
les  exploits  & ceux  de  fes  ancêtres.  Celui  qui 
danfe  efi  feul  9 les  autres , affis  en  rond  autour  de 
lui , marquent  îa  cadence  par  ce  ton  de  voix  ? 
hé  j hé , hé  ; hê . Chacun  fe  lève  à fon  tour  pour  en 


faire  autant. 

II  n'y  a que  les  Sauvages  Chrétiens  chez  qui 
I argent  efi  en  ufage  ; les  autres  ne  veulent  ni  le 
manier , ni  même  le  voir;  ils  l’appellent  le ferpent 
des  François  ; ils  difent , ‘dans  leurs  chanfons  , 
qu  on  fe  pille  , qu'on  fe  diffâme  , qu'on  fe  vend  y 
& qu  on  fe  trahit  parmi  nous  pour  de  l’argent.  Ils 
trouvent  étrange  que  les  uns  ayent  plus  de  bien 
que  les  autres  9 St  que  ceux  qui  en  ont  beaucoup 
foient  plus  efiimés  que  ceux  qui  en  ont  moins. 
Ils  prétendent  que  leur  contentement  d’efpritfur- 
paffe  de  beaucoup  nos  richeflés  7 que  toutes  nos 
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fciences  ne  valent  pas  celle  de  favoir  palier  la  vie 
dans  une  tranquillité  parfaite  ; ils  n’ont  point 
cette  aveugle  fureur  que  nous  appelions  amour  ; 
ils  fe  contentent  d'une  amitié  tendre  , & qui  neft 
point  fujette  à tous  les  excès  que  cette  pàffioit 
caufeà  ceux  qui  en  fontpolîédés , veillans  toujours 
à fe  conferver  en  tout  la  liberté  du  cœur  , ils  re- 
gardent le  Chant , la  Danfe  , la  chafte , la  gaîté' 
d’efprit,  comme  le  tréfor  le  plus  précieux  qu'il  y 
ait  au  monde*  Telles  font  les  mœurs  de  ces  Peu- 
ples , de  ces  Sauvages,  qui  ne  font  pas  tout-à-fait 
fi  fauvages  que  nous; 

MARIÉE,  ( la  j.  Sorte  de  vieille  Danfe  figu- 
rée , que  danfent  un  homme  & une  femme , &:  qui 
s’appelle  la  Mariée  , parce  qu’on  la  danfe  ordinai- 
rement aux  noces  des  petits  Bourgeois.  La  Mariée 
eft  gaie  & agréable , & c’efi:  un  plaifîr  que  de  la 
voir  danfer  à des  gens  qui  la  danfent  bien. 

MASCARADE.  Troupe  de  perfonnes  maf- 
quées  qui  vont  danfer  & fe  divertir  , fur-tout  en 
îa  faifon  du  carnaval.  Ce  mot  vient  de  l’Italien 
mafearata,  dérivé  de  l’Arabe  mafcara , qui  figni- 
fie  raillerie  , boufonnene , félon  Ménage. 

Trois  efpèces  de  divertiflémens  allez  différens 
lés  uns  des  autres , ont  été  connus  fous  le  nom  de 
mascarades . 
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Le  premier  & le  plus  ancien  ©toit  formé  de 
quatre,  huit , douze  , 8t  jufqu'à  feize  perfonnes, 
qui , apres  être  convenues  d un  ou  de  plufieurs 
déguifemens  , s'arrangeoient  deux  a deux  , ou 
quatre  à quatre  , & entroient  ainfi  mafquées  dans 
îe  Bal.  Telle  fut  la  mafcarade  en  fauvage  du  Roi 
Châles  VI  ; & celle  des  Sorciers  du  Roi  Henry  IV. 
Les  Mafqües  réétoient  arfujettis  à aucune  loi , & il 
leur  étoit  permis  de  faire  jouer  les  airs  qu'ils  voû- 
taient danfer  pour  répondre  au  caractère  du  dégui» 
fement  çfu'ils  avoient  choifis, 

La  fécondé  efpece  etoit  une  compofition  régu* 
lière.  On  prenoit  un  fujet,  ou  de  la  Fable,  eu  de 
I Hiftoire.  On  formoit  deux  ou  trois  quadrilles  , 
qui  s arrangeoient  fur  les  caraôères  ou  fujets 
choifis,  8c  qui  danfoierit , fous  ce  déguifement  9 
les  airs  qui  etoient  relatifs  à leur  perfonnage.  On 
joignoit  à cette  Danfe  quelques  récits  qui  en  don- 
noient  les  explications  néceïfaires.  Jodelîe  , Paf- 
ferat , Baif , Ronfard , Benferade  , fignalèrent  leurs 
taîens  en  France  dans  ce  genre  , qui  n’eït  quun 
abrégé  des  grands  Ballets,  & qui  paroît  avoir  pris 
naifiance  à notre  Cour. 

II  y en  a unetroifîeme  qu'on  imagina  en  167  y 9 
qui  tenoit  âuffi  du  grand  Ballet , 8c  qui , en 
allongeant  la  mafcarade  déjà  connue , ne  fit  autre 
chofe  que  d en  changer  l'objet  principal , en  fub~ 
fiituant  mal  adroitement  le  chant  à la  Danfe  ; 
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cette  efpèce  de  compofition  théâtrale  retînt  tous 
les  vices  des  autres , & n étoit  fufceptible  d: au- 
cun de  leurs  agrémens. 

O i > « 

Les  mafcarades  que  les  P\ois Charles  IX , Henri 
III , Henri  IV  & Louis  XIII,  ont  danfées  , font 
fans  nombre  ; on  en  fit  une  chez  le  Cardinal 
Mazartn*  le  2 Janvier  1655  , dont  étoit  Louis 
XIV.  C’eft  la  première  que  le  Roi  ait  dan  fée.  Le 
carnaval  de  Benferade , qu’on  exécuta  le  1 8 Jan- 
vier 1668  , fut  la  dernière  mafcarade  où  es  Mo- 
«arque , père  des  Arts , prit  le  mafque*  II  na-voit 


pas  encore  trente  ans. 


MASQUE.  On  en  attribue  l’invention  a 
Cboërîe , à Thefpis  ou  à Efchyle.  Les  mafques., 
anciennement , n’étoient  pas  faits  comme  ceux 
dont  on  fe  fert  aujourd’hui  ; c’étoicnt  des  têtes 
entières , plus  grofiès  & plus  grandes  que  le  na- 
turel,^ dont  les  Atteins  couvroient  la  leur,  com- 
me d’un  cafque  , & fous  laquelle  iis  pouvoient 
parler  fans  être  gênés.  Les  Mafques  repréfentoient 
les  traits  du  vifage , la  barbe,  les  cheveux,  les 
oreilles , & les  orr.emens  même  employés  poul- 
ies femmes  dans  leur  coëffure  , félon  les  divers 


perfonnages  dont  ils  avqiçnt  à jouer  les  rôles  , 
car  les  Anciens  n avoient  point  d Atti  iccs , & les 
rôles  de  femmes  n’étoient.  jamais  joués  que  par 
des  hommes.  La  matière  des  Mafques  de  tnéatre 
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fut  d’abord  d ecorce  d'arbre , enfuite  de  cuir  dou- 
ble  de  toile  ou  d étoffes , & enfin  de  bois  ; Ja  forme 
& la  figure  en  etoient  exécutées  parles  Sculpteurs 
^ apres  idee  que  leur  en  fourniflbient  les  Poètes 
U ne  manquent  jamais  d’y  avoir  des  traits  outrés’ 
un  air  ridicule , & une  bouche  béante.  Il  y avoit 

* "7  *"*.*  * 1V-. , dé Col 
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encore  un  quatrième  genre  de  Mafque  , qui  n’é- 
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ailles,  ou  les  Pantomimes  en  portoient  pour re- 
prefenter  les  actions  des  Morts;  dans  les  combats 
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gavées  du  Cabinet  de  Monfeigneurle  Due  d’Or* 
Jeans  , on  peut  voir  , planche  deuxième  , la 
figure  d’un  Mafque  Tragique- Orcheftrique  : tous 
ceux  qui , avec  uncaradère  tout-à-la-fois  trifteSt 
noble  , ont  les  lèvres  rapprochées  & la  bouche 
dans  un  état  naturel, font  egalement  Orchefinques. 

Les  Anciens  attachèrent  à chaque  rôle  un  Maf- 
que particulier , diftinflif , invariable  ; le  même 
üfage  a paffé  , & fubfîfte  encore  aujourd’hui.  On 
feroit  tenté  de  croire  que  le  Mafque  St  1 habit 
d’Arlequin  font  un  refte  des  anciennes  représenta- 
tions théâtrales , & voici  les  autorités  fut  lefquelles 
on  pourroit  fonder  cette  conjedure.  Les  Comé- 
diens & les  Mimes  formoient , chez  les  Romains, 
deux  dalles  d’Adeurs  très-diftingués  ; ces  derniers, 
au  lieu  d’être  montés  fur  des  brodequins , comme 
l’étoient  les  anciens  Comiques  , n’avoient  pas 
même  de  chaufl’ures.  L’un  d’entre  eux  avoit  un 
habit  fait  de  pièces  & de  morceaux , & ces  pièces 
& ces  morceaux  étoient  de  différentes  couleurs. 
Nous  lifons  dans  Cicéron,  de  O raton , L. 
que  le  vifage  de  Sannion  , les  mœurs  qui!  uî 
falloit  imiter , fa  mine  , fa  voix , & toute  fa  per- 
fonne  étoient  ce  qu’il  y avoit  au  monde  de  plus 
ridicule.  Remarquons  que  le  Sannion  appartenoit 
à la  claffe  des  Mimes , & qu’en  Italie , aujourd  hut 
encore,  le  Brighelle  & Y Arlequin  font  appelles 
Zanni , Sanni , mot  évidemment  dérive  de  celui 
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ÜtSanmo  Ainfî  il  y avoit  des  Arlequins  fur  le 
Theatre  des  Maîtres  du  monde , & au  milieu  des 
débris  de  la  Tragédie  & de  la  Comédie  ancienne 
deux  rôles  greffiers  & bouffons  fefont  maintenus 
epuis  le  tems  de  la  République  Romaine  iufqu’à 
fios  jours , mais  cela  n elt  point  étonnant.  La  bar- 
ane,  qui  peut  éteindre  toutes  les  lumières  de 
l eipm , etoüffer  toutes  les  femences  du  bon  goût 
& effacer  julqua  la  trace  des  Arts,  ne  peut  rien 
contre  les  ulages  qui  divertiflént  & font  rire  le 

peuple,  quelques  exceflives  que  puiflènt  être  fort 
îgnoiance  & fa  groffièreté. 

Pollux  porte  l’attention  jufqu  a décrire  les  Man- 
ques qui  avoient  les  yeux  louches  , les  fourcils 
eleves  ou  abbaifiés  , le  front  large , le  nez  camus , 

- menton  allonge,  les  levres  de  travers.  Pair  gai 
ou  t nfte  , k barbe  épaiflè  , la  tête  chauve  , &c. 
hjais  il  ne  dit  rien  de  ceux  dont  fe  fervoient  les 
Danfeurs.  Luaen  eff , de  tous  les  Anciens,  celui 
qui  a jette  le  plus  de  jour  fur  les  Mafques  Orchef- 
triques , dansfon  dialogue  de faltatione. 

M E M P H I TIQUE,  ( Danfe  ).  C’eft  Mi- 

Ve,  ’ m °n  MythoI°gfe  des  Grecs , qui  ima- 
gina la  Memphmque  , ou  la  Danfe  armée  ; on  la 

danfoit  avec  l’épée , le  javelot  & le  bouclier.  On 
y retraçoit , par  les  mouvemens , les  pofitions  & 
les  figures , toutes  Jes  évolutions  militaires.  Il  faL 
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loït  la  plus  grande  adrôfle , & beaucoup  de  force., 
pour  rendre  d’une  manière  agréable  & précile , les 
expreffions  vives  & légères  dont  elle  étoit  cum- 
pofée. 

Les  Anciens  j qui  vouloient  faire  fervir  à Futi- 
lité publique  les  délaffemens  ainli  que  les  travaux, 
s'apperçurent  que  la  Danfé  embellifldit  le  corps, 
quelle  lui  donnoit  tout-à-ia-fois  de  la  force  &.  de 
la  grâce  > quelle  le  rendoit  prompt , léger , propre 
aux  exercices  de  la  guerre  ; ils  virent  qu’en  même* 
teins  elle  perfeétionnoit  lame  en  mettant  de  la 
proportion  , de  la  mefure  ik  de  l’accord  dans  fes 
mouvemens  ; en  conféquence  ils  établirent  non- 
feulement  dss  Oymnafes  deftines  a cet  exercice  , 
niais  encore  des  JeUx  ou  1 on  fe  difputoit  a qu& 
brilîeroit  le  plus  dans  cet  Art , & , pour  donner 
plus  d’attraits  & plus  d’éclat  à la  récompenfe , ils 
•voulurent  que  le  vainqueur  la  reçut  des  mains  du 
Public, 

Licurgue  ordonna  par  une  loi  que  les  jeunes 
Spartiates  fu fient  exercés  des  1 âge  de  fept  ans  aux 
Danfes  , qu’il  compofa  fur  le  ton  Phrygien;  elles 
s exécutoient  avec  F épée  , le  bouclier  & le  javelot. 

Ils  avoient  deux  fortes  de  Danfes  militaires  ; îa 
Danfe  Gÿmnopédique  $ ou  Danfe  des  enfans  , & 
îa  Danfe  Énoplienne , ou  la  Danfe  armee^  Les 
Spartiates  avoient  imaginé  la  première  pour  ié- 
V ciller  courage  de  leurs  enfans  ? & les  conuuire 


infenfiblement  à 
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armée. 


Cette  Danfe  s’exécutoit  dans  la  place  publique. 
Elle  étoit  compoiée de  deux  Chœurs,  Fun  d’hoiJ 
ni^s  faits,  & I aune  d enfansj  ils  etoient  nuds  les 


uns  & les  autres.  Le  chœur  des  enfans  régloit  fes 
rnouyçmens  fur  ceux  des  hommes , & ils  danfoient 


tous  enfçmbîe , en  chantant  les  Poéfies  de  Thaïes, 
d’AIcinan  , &c. 

, Danfe  Énoplienne  , ou  Pyrrique , étoit  dan- 
fée  par  des  jeunes  gens  armés  de  pied-en-cap , qui 
exeçutoient  au  fon  de  la  flutte  tous  ,Iç$  mouve- 
mens  néce fia  ires  , foit  pour  l’attaque  , foit  pour 
la  aefenfe  j elle  etoit  compofee  de  quatre  parties» 
La  première  étoit  le  Podifme  4 lequel  confiftoit 
dans  nn  mouvement  des  pieds  très-fréquent  & 
tres-rapide , tel  qu  il  étoit  néceflaire  pour  attein- 
dre 1 ennemi , s il  fuyoit , ou  pour  échapper  à fa 
p 0 ui fuite  j s il  etoit  vainqueur.  La  fécondé  partie 
étoit  le  Xiphifme.  Ç’étoit  une  efpèce  de  combat 
iimule,  ou  les  Danfeurs  imitoient  tous  les  mou- 
vemens  du  Soldat , qui  tantôt  porte  des  coups  , 
lance  des  traits  , & tantôt  cherche  adroitement  à 
les  éviter.  La  troifième  partie  confiftoit  en  des 
fauts  fort  élevés  , que  les  Danfeurs  répétaient 
fréquemment , pour  fe  mettre  eç  état  de  franchir 
au  befoin  les  fofî'és  & les  murs.  La  Tètracome. 
formoit  la  quatrième  & dernière  partie.  C étoit 
une  figure  quarrée  , qu’on  exécutoitpar  des  mour 
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yemens  tranquilles  & majeftueux.  Quelques  Auk 
teurs  prétendent  qu’elle  étoit  particulière  aux; 
Athéniens. 

De  tous  les  Grecs,  les  Spartiates  furent  ceux, 
qui  cultivèrent  le  plus  la  Danfe  Pyrrique.  Athé- 
née  nous  rapporte  qu’ils  avoient  une  loi  par  la- 
quelle ils  étoient  obligés  d’y  exercer  les  enfans  dès, 
Page  de  cinq  ans.  C’eft  ainlî  que  cette  jeunefle 
apprenoit , en  fè  jouant , Part  terrible  de  la  guerre- 
Quelle  intrépidité  ne  devoit-on  pas  attendre  de 
cette  foule  de  Guerriers  qui , dès  leur  enfance  , 
étoient  familiarités  avec  les  armes. 


Quelques  Auteurs  croyent  que  Caftor  & Pol- 
lux  furent  les  inventeurs  de  la  Oanfe'armée  ; c’eft 
une  erreur  , fon  inftitution  eft  beaucoup  plus  an- 
cienne. Il  en  eft  de  même  de  la  Pyrrique,  qu’on 
attribue  à Pyrrus.  Toutes  ces  Danfes , fous  des, 
noms  diffère  ns  , ne  font  que  des  copies  delà, 
Memphitique . 


MÉNÉTRIER.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  Joueur  d’inftrumens  , ou  Maître  à dan- 
fer.  Saint  Julien  eft  le  patron  des  Ménétriers.  Ce, 
n’eft  plus  qu’aux  nôçes  de  Village  où  on  appelle 
les  Ménétriers.  C’étoit  originairement  celui  qui 
aïïoit  chanter  ou  donner  des  férénades  à fa  maî- 
tre fié  avec  des  inftrumens  de  Mufique.  Depuis, 
çq  nom  a paflé  à toutes  fortes  de  Joueurs  d nutrv^ 
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Biens  ; enfuite  il  a été  dit  long-tems  des  Violons  ; 
enfin  il  eft  refté  aux  Vielleurs  & aux  Violons  de 
campagne. 

Borel  dérive  ce  mot  de  Miniftère,  ou  de  manus 
& Hijlrio  , ou  de  minor  Hijl  rio , comme  qui  di- 
roit  : petit  Bouffon  qui  divertit  avec  la  main. 

M E N U ET.  Danfe  de  même  nom  , qui  nous 
efi  venue  du  Poitou.  Le  caraêière  de  cette  Danfe 
eft  une  élégante  & noble  fîmplicité  , &l’on  peut 
dire  , d’après  Jean-Jacques  Pxouflèau  , que  le 
moins  gai  de  tous  les  genres  de  Danfe  ufitésdans 
nos  Bals , efi  re  Menuet  3 c’efi  autre  chofe  fur  le 
Théâtre. 

La  mefure  du  Menuet  efi  à trois  tems  légers  s 
qu  on  marque  par  le  3 fimple,  ou  par  le  i , ou  par  , 
le  |.  Le  nombre  des  mefures  de  Pair,  dans  cha- 
cune de  fes  reprifes  , doit  être  quatre  , ou  un  mul- 
tiple de  quatre  , parce  qu’il  en  faut  autant  pour 
achever  le  pas  du  Menuet & le.  foin  du  Muficien 
doit  être  de  faire  fentir  cette  divifion  par  des 
chûtes  bien  marquées,  pour  aider  l’oreille,  du 
Danfeur  ? le  maintenir  en  cadence. 

Pecourt  _,r  ce  fameux  Aêfeur  de  PQpéra  , a 
donné  au  Menuet  toute  la  grâce  qu’il  a aujour- 
d’hu  1 , en  changeant  la  forme  S , qui  étoit.fa  prin- 
cipale figure  j en  celle  d’un  Z , où  les  pas  comptés 
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pour  Je  figurer , contiennent  Jes  Danfeurs  dans  la 
même  régularité- 

Le  vrai  pas  de  Menuet  eft  compofé  de  quatre 
pas  , ( qui  cependant  par  leurs  liaifons,  félon  les 
termes  de  l’Art,  ne  font  qu’un  feul  pas).  Ce  pas 
de  Menuet  a trois  mouvemens  un  pas  marché 
jur  la  pointe  du  pied  , favoir  : le  premier  eft  un 
demi-coupé  du  pied  droit,  & un  du  gauche  ; un 
pas  marché  du  pied  droit , fur  la  pointe,  & les 
jambes  étendues  ; à la  fin  de  ce  pas  , vous  laifiéz 
doucement  pofer  le  talon  droit  à terre  , pour  laif- 
fer plier  le  genou,  qui,  par  ce  mouvement,  fait 
lever  la  jambe  gauche  , qui  parte  en  avant  en  fai- 
fant  un  demi-coupé  échappé  , ce  qui  eft  le  troi- 
sième mouvement  de  ce  pas  de  Menuet , & fon 
quatrième  pas. 

On  a adouci  l’ufage  de  ce  pas , en  ne  faifant 
faire  que  deux  mouvemens;  cette  manière  eft  plus 
facile. 

Ce  pas  , de  même  que  l’autre  , eft  compofé  de 
quatre  pas;ils commencent  par  deux  demi-coupés, 
le  premier  du  pied  droit  , & le  fécond  du  pied 
gauche  j enfuite  deux  pas  marchés  iur  la  pointe 
des  pieds,  favoir,  l’un  du  droit  , & l’autre  du 
gauche,  ce  qui  s’exécute  dans  le  cours  de  deux 
mefures  àtroistems  , dont  l’une  s’appelle  cadence* 
& la  fecondç  contre-cadence.  Pour  le  bien  com- 
prendre,on  le  peutdivifer  en  trois  parties  égales^Ia 
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première  eft  pour  îe  demi  coupé,  îa  fécondé eit 
pour  le  deuxième , & les  deux  autrevspas  marchés 
pour  la  troifième;  ce  que  Ton  ne  doit  pas  être 
plus  îong-tems  à faire  , que  celui  que  Ion  met  à 
faire  un  demi-coupé.  On  doit  auffi  obferver  qu’en 
faifant  ce  dernier  pas , il  fautlaifler  pofer  ïe  talon  5 
afin  que  le  pied  pofant  entièrement  à terre , on  foit 
plus  ferme  a plier.  Pour  en  donner  une  intel- 
ligence plus  facile  , je  vais  décrire  la  manière  de 

faire  ce  pas  de  fuite , afin  de  ifiçn  pas  retarder 
l’exécution. 

Ayant  donc  le  pied  gauche  devant  , vous  por- 
tez ïe  corps  deflus , en  approchant  le  pied  droit 
auprès  du  gauche,*  à la  première  pofition , que 
vous  pliez  fans  pofer  le  droit  à terre,  & lorfque 
vous  etes  allez  plie  , vous  paflèz  le  pied  droit  de- 
vant vous  , à la  quatrième  pofition  , & vous  vous 
devez  du  meme  tems  fur  la  pointe  du  pied , en 
étendant  les  deux  jambes  près  Tune  de  l'autre , & 
de  fuite  vous  pofez  le  talon  droit  à terre , pour 
avoir  le  corps  plus  ferme , & plier  du  même- tems 
fur  le  droit , fans  pofer  le  gauche , & de-Ià  lepaf- 
fer  devant,  de  même  que  vous  avez  fait  du  pied 
droit , jufqu  a la  quatrième  pofition , & du  même 
tems  fe  lever  deflus , & marcher  les  deux  autres 
pas  fur  îa  pointe  des  pieds , l’un  du  droit  & lautre 
du  gauche  : mais  au  dernier , il  faut  pofer  le  talon, 
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afin  de  prendre  votre  pas  de  Menuet  avec  plus  de 
fermeté. 

On  ne  doit  point  entreprendre  de  faire  d’autre 
pas  de  Menuet  j foit  en  arrière  , ioit  de  cote  , que 
l'on  ne  foit  bien  sûr  de  celui  en  avant. 

Celui,  en  arrière  fe  fait  approchant  de  même 
que  celui  en  avant  , à l’exception  qu’au  premier 
demi- coupé  du  pied  droit , vous  1 ai  fiez  la  jambe 
gauche  étendue  devant  vous  , &.  en  pliant  fur  le 
droit.  Pour  le  fécond  , le  talon  gauche  s’approche 
du  pied  droit,  ou  il  s’arrête  lorfque  vous  pliez, 
jufqu’à  la  dernière  extrémité  , ou  vous  le  pafièz 
derrière,  pour  vous  relever  , ce  qui  vous  donne 
plus  de  facilité  à le  bien  faire  , au  lieu  queiî  vous 
le  paffez  en  pliant , vous  ne  vous  relevez  jamais  li 
bien  , & les  genoux  parodient  toujours  plies.  Ces 
remarques  iont  eflçntiçlles  pour  bien  danfer  le 
Menuet. 

Quant  aux  pas  de  Menuet  de  cote , allant  a 
droite,  & que  l’on  peut  appeller  pas  de  Menuet 
ouvert , parce  que  fon  premier,  pas  eft  porté  a la 
fécondé  pofîtion,  c’eftla  même  maniéré  que  celle 
en  arrière,  il  n’y  a que  le  chemin  de  difieient.. 
Celui  en  arriéré  fe  fait  en  reculant  fur  une  même 
Ijorne  droite , de  coté  il  fe  fait  fur  une  ligne.  » 
honfontale  , allant  a droite. 

Il  fe  fait  .un  autre  pas  £n  revenant  > du  côté 
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gauche  , qui  eft  différent  en  ce  qu’il  eft  croifé  * 
quoiqu  il  le  faffe  fur  une  même  ligne  > mais  eu 
revenant  de  la  droite  à la  gauche. 

Voici  la  manière  de  le  faire. 

Leieorps  étant  fur  le  pied  gauche , vous  pliez 
deffus,  enfuite  vous  çroifçz  le  droit  devant,  jufqu’à 
ïa  cinquième  pofition,  & vous  vous  élevez  def* 
fus  , la  jambe  fuit  & s’étend  à çôté  de  la  droite  , 
les  deux  talons  près  I un  de  1 autre;  de  là  vouspo,- 
fez  le  talon  droit  , & vous  pliez  fur  le  droit , les 
pointes  tournées  en  dehors  ; enfuite  vous  gliffez 
ïe  pied  gauche  jufqu  a la  deuxième  polition , &: 
vous  vous  elevez  fur  la  pointe , les  jambes  bien 
étendues  , fans  pofer  le  talon  ; vous  faites  après 
deux  pas  fur  la  pointe  ? l’un  du  droit  ? en  le  çroi^ 
fant  derrière  à la  cinquième  pofition  , & l’autre 
du  gauche  9 en  le  portant  a îa  deuxième  pofinon , 
& en  laiffant  pofer  doucement  le  talon,  ce  qui 
fait  un  troifieme  mouvement  3 qui  donne  plus  de 

vivacité  au  Menuet. 

/ 

Manière  de  bien  danfer  le  Menuet % 

Lorfqu  on  eft  exerce  a faire  ces  diôérens  pas  , 
o,n  en  forme  une  ligure  réglée.’ 

Apres  que  vous  avez  fait  les  révérences  que  l’on 
fait  ordinairement  avant  que  de  danfer,  la  fécondé 
Çs,ant  finie  il  faut  faire  un  pas  de  Menuet  çn 
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rétrogadant  , à îa  place  où  vous  avez  commencé 
la  première  révérence  , en  formant  un  quart  de 
cercle , ce  qui  vous  rapproche,  & vous  préfentez 
îa  main  en-deiTous  à la  Dame , pour  que  la  Dame 
s appuyé  deflùs. 

Vous  faites  un  pas  de  Menuet  en  arrière, 
pour  laifler  pafler  la  Dame  devant  vous , mais  à la 
fin  de  votre  pas  de  Menuet  de  côté,  vous  quittez 
la  main  , & vous  faites  un  pas  de  Menuet  en 
avant,  & la  Dame  en  fait  un  en  defcendant;  en» 
fuite  vous  faites  l’un  & l’autre  un  pas  de  Menuet 
du  côté  droit , en  arrière  , qui  vous  remet  en  pré- 
fence , par  le  quart  de  tour  que  vous  faites  à votre 
premier  pas;  en  faifant  ce  pas,  vous  effacez  l’un 
& l’autre  l’épaule  droite  , ayant  la  tête  un  peu 
tournée  du  côté  gauche,  en  vous  regardant,  ce 
que  Ton  doit  oblerver  dans  tout  le  courant  du 
Menuet,  mais  fans  affè&ation, 

II  faut  enfuite  faire  deux  pas  du  côté  gauche , 
ayant  le  corps  droit , & en  pafiant  à vos  deux  pas 
en  avant , effacer  l’épaule  droite  l’un  & l’autre  A 
donnant  toujours  la  droite  à la  Dame,  vous  re- 
gardant tous  deux  en  paflant,  & continuant  tou- 
jours de  faire  vos  pas  en  avant.  Lorique  vous 
avez  fait  cinq  ou  fix  tours  de  fuite,  il  faut,  d’un 
coin  de  îa  falle  a l’autre  , en  vous  regardant,  vous 
préfenter  la  main  droite,  & aller  en  avant. 

Lorfque  vous  allez  en  avant , levez  ( à la  fin  de 
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votre  dernier  pas  > en  revenant  du  côte  gauche  ) 
îe  bras  droit  à la  hauteur  de  fa  poitrine  > la  main 
.en  deflous*  La  tête  étant  tournée  du  côté  droit , 
en  fe  regardant,  vous  faites  un  petit  mouvement 
du  poignet  & du  coude  de  bas  en  haut , ce  qui  eft 
accompagné  d'une  légère  inclination  en  préfen- 
tant  la  main  , & toujours  vous  regardant  en  faifant 
un  tour  entier. 

Ayant  quitté  la  main  droite  , il  faut  aller  en 
avant  ? & faire  un  demi-tour  pour  préfenter  la 
main  gauche , en  obfervant  le  même  cérémonial* 
; Quand  vous  quittez  la  main  gauche  * il  faut 
faire  un  pas  de  Menuet  du  côté  droit,  en  arrière  , 
ce  qui  vous  remet  dans  votre  figure  principale, 
que  vous  continuez  trois  ou  quatre  tours , enfuite 
vous  vous  préfentes  les  deux  mains  , en  levant  vos 
bias  a fa  iiauteur  de  fa  poitrine , le  corps  même 
.fe  plie. 

Lorfque  vous  tenez  les  deux  mains , vous  faites 
tin  tour  ou  deux  ; & vous  faites  un  pas  de  Me* 
nueten  arrière  , en  amenant  à vous  la  Dame , dont 
vous  quittez  la  main  gauche  feulement, pour  ôter  le 
chapeau  ; îe  pas  du  Menuet  fini  , fe  Cavalier 
porte  le  pied  droit  à côté  à lâ  deuxième  pofition  ? 
puis  vous  lattes  enlemble  les  mêmes  révérences  qui 
font  d ufage  en  le  commençant* 

Quoique  la  durée  du  Menuet  loit  arbitraire  f 
quelque  bien  que  ion  Danie , e’eft  toujours  k 
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même  figure,  ainfi  le  plus  court  quon le puifle 

faire  c’eft  le  mieux. 

Lorfqu’on  eft  parvenu  au  point  de  le  bien 
dânfer  , on  peut  de  tems  à autre  y faire  quelques 
àgrémens , qui  lui  donnent  plus  d'enjouement  & 
plus  de  grâce; 

La  manière  de  conduire  fes  bras  dans  le  Me- 
nuet eft  auffi  nécefiaire  que  celle  des  pas  , parce 
que  ce  font  eux  qui  accompagnent  le  corps  , &en 
font  tout  l'ornement. 

Ainfi  ies  bras  doivent  être  placés  à côté  du 
corps  , les  mains  ni  ouvertes,  ni  fermées  , car  fî 
le  pouce  fe  joignoit  à Un  des  doigts , cela  mar- 
queroit  un  mouvement  arrêté  qui  feroit  roidirlés 
jointures  fupérieures  , &.  empêcheroit  que  les 
bras  ne  fe  rèmuaflént  avec  la  même  douceur  que 
l'on  doit  obferver  dans  cette  occafiori. 

Les  bras  ainfi  pofés  , vous  les  laifléz  tombér 
prefque  deflus  l'extrémité  des  poches  de  l'habit , 
en  prenant  votre  premier  demi  - coupé  du  pied 
droit , & les  mains  en  dedans. 

Pîufieurs  perfonnes  font  des  balancés  en  daii- 
fànt  le  Menuet.  Alors  les  bras  fe  font  différemment 
des  autres  pas  ;on  doit  les  lever  à la  hauteur  des 
hanches , & en  faifant  votre  premier  balancé,  qui 
eft  du  pied  droit  , le  bras  gauche  s'oppofe  eh 
l'avançant  un  peu  en  devant,  de  même  que  l'é- 
paule , & le  bras  & l'épaule  droite  s'effacent  en 
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arrière  ; comme  auffi  du  même  tems  la  tête  fait 
Une  petite  inclination  ; au  fécond  balancé  elle 
fe  redrerte , & les  bras  fe  remettent  dans  leur 
fituation. 

Pour  les  Demoifelles  il  fuffit  qu'au  premier 
balancé  elles  effacent  l'épaule  droite  , ce  qui  fait 
avancer  la  gauche , & forme  une  efpèce  d’oppofi- 
tion  au  pied , & quelles  fartent  une  légère  incli- 
nation de  tête , fur-tout  fans  affé&ation. 

Dans  tout  le  courant  du  ftjenuet , il  faut  qu’une 
Demoifelle  ait  la  tête  droite  & bien  placée , les 
épaules  en  arrière  , les  bras  étendus  à côté  du 
corps  , de  façon  que  les  coudes  touchent  prefque 
fur  les  hanches  j mais  tout  naturellement. 

Elle  doit  tenir  fa  robe  ou  fon  tablier  avec  le 
pouce  & le  doigt  fuivant , les  bras  étendus  à côté 
du  corps  ,les  mains  en  dehors , fans  étaler  fa  robe  * 
ni  la  tenir  trop  ferrée.  Leur  manière  de  figurer  eft 
la  même  que  celle  de  l’homme , tant  pour  effacer 
1 épaulé  dans  les  pas  de  cote  y que  dans  ceux  en 
partant  en  avant. 

A la  place  du  pas  dé  Menuet , on  fait  quelque- 
fois un  Contretems  , mais  on  ne  les  pratique  guè- 
îes , depuis  que  les  Paflepieds  & les  Menuets 
figurés  font  à la  mode. 

Pour  bien  faire  le  Contretems  du  Menuet,  il 
faut  favoir  comment  ils  fe  forment.  V oye ^ le  mot 

Contretems, 


■mm 
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MESURE.  Mefure  fe  dit  de  la  cadence  & des 
tems  qu’on  doit  obferver  dans  la  Danfe  , & en 
Mufique , pour  les  rendre  avec  agrément  & régu- 
larité. 

La  Mefure  contient  ordinairement  une  fécondé 
d'heure , qui  eft  environ  le  teins  du  battement  du 
poux  & du  cœur  ; de  forte  que  la  fyftole , ou  la 
conftruâion  du  cœur  répond  à l’élévation  de  la 
main , & fa  diaftole , ou  dilatation , àl’abaiffement. 
Elle  dure  environ  autant  de  tems  qu’un  pendule 
de  deux  pieds  & demi  de  Iong^en  emploie  à faire 
un  tour  & un  retour. 

La  Mej  ure  fe  règle  fuivant  la  differente  qualité 
ou  valeur  des  notes  de  Mufique  , félon  lefquelles 
on  marque  le  tems  qu’il  faut  donner  à chaque  note. 
Par  exemple , la  femi-brève  dure  un  lever  & un 
bailler  , & c eft  la  Mefure  entière.  La  minime  , 
qu’on  nomme  blanche  , dure  un  lever  ou  un  baif- 
fer;  & la  noire  dure  la  moitié  d’un  lever  ou  d’un 
bailler  ^ parce  qu’on  en  fait  toujours  quatre  à la 
Mefure. 

La  Mefure  binaire  ou  double  * eft  celle  où  le 
lever  & le  bailler  de  la  main  font  égaux. 

La  Mefure  ternaire  ou  triple , eft  celle  où  le 

frapper  eft  double  , ou  deux  fois  plus  long  que  le 

lever  , pendant  laquelle  on  chante  deux  notes 

blanches  en  frappant , & une  en  levant  ; & , pour 

ce  fuiet , on  met  le  nombre  de  trois  au  commet 
* cernent 
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cernent  des  règles  , Iorfqu’on  chanté  la  Mefure 

ternaire , & un  C tranché , lorfqu’elle  cft  binaire 
ou  égale. 

La  pleine  Mefure  eft  celle  pendant  laquelle  on 
chante  quatre  notes , comme  aux  Allemandes , 
aux  Gigues , &c.  on  dit  qu’un  homme  joue  de 
Mefure  , qu  il  danfe  de  Mefure , quand  il  obferve 
ces  Mejures  & ces  tems.  Foyer  CHORÉGRA- 
PHIEi 


MIMES.  Afin  que  les  Intermèdes  des  Pièces 
de  Théâtre  fuflent  agréables , les  Grecs  cherché- 
lent  à les  rendre  intéreflans  ; après  qu’un  Aéîe 
étoit  joué , des  Danfeurs  le  répétoient  par  des 
fauts  & par  des  gefies  , & eela  en  fuivant  une  cer- 
taine Mufique  qui  rendoit  l’imitation  de  ce  qui 

avoit  été  reI  réfenté.  Ces  Danfeurs  furent  appelles 
Mimes. 

, 0n  remar<Iue  que  ces  Danfeurs  furent  toujours 

tres-ignorans  dans  l’art  d’imaginer  une  intrigue 

de  la  conduire , de  foutenir  les  caraftères  , & d’a- 

inener  un  dénouement.  Par  des  gefies  indécens , 

ils  railoient  un  mélange  monfirueux  de  fottifes 

burlefques  & de  préceptes  moraux.  Ils  avoient  la 

tete  rafee,  les  pieds  nuds  , fe  couvroient  de  peaux 

d animaux , & fe  barbouilloient  le  vifage  avec  dé 
la  luie. 

Dans  les  repréfentations,  poür  mieux  faifir  les 
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ridicules , ils  s’en  chargèrent  compîettement , & 
enfin  ne  s’attirèrent  que  le  mépris.  On  les  amenoit 
aux  feftins  quelquefois , pour  les  faire  fufiiger.  Ce 
perfonnage  fut  encore  employé  dans  les  tunérail- 
les , & c’eft  ce  qu’on  appella  Archlmime .(  V oye\ 
ce  mot.  ) 11  dévançoit  le  cercueil , & repréfentoit 
par  des  geftes , les  aftions  & les  mœurs  du  défunt. 

MOELLEUX,  en  terme  de Danfe , fignifis 
flexion  proportionnée  des  genoux  ; mais  ce  mou- 
vement n’eft  pas  fuffifant  ; il  faut  encore  que  les 
cou-de-pieds  faffent  reflbrt , & que  les  reins  fer- 
vent , pour  ainfi  dire,  de  contre-poids  à la  ma- 
chine , pour  que  ces  refforts  baifl'ent  & hauflent 
avec  douceur  ; c’eft  cette  harmonie  rare  dans  tous 
les  mouvemens , qui  a décoré  le  célèbre Dupré  du 
titre  glorieux  de  Dieu  de  la  Danfe, 

MŒURS.  La  Danfe  étoit  anciennement  , 
chez  les  Grecs , une  imitation  figurée  des  aftions 
Sc  des  mœurs.  Voilà  pourquoi  Lucien  veut  qu  un 
Danfem  , qui  doit  être  en  meme  tems  un  bon 
Pantomime , fâche  bien  la  Fable  & 1 Hiftoire. 

Dans  toutes  les  fêtes , on  chantoit  les  louanges 
de  la  Divinité  qui  en  étoit  l’objet , -&  les  Danfes 
qui  fuivoient  le  chant , peignoient  les  principaux 
traits  de  fa  vie.  On  danfoit  le  triomphe  de  Bac- 
ehus , les  noces  de  Vukaia , celles  de  Paies,  &c. 
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Les  jeunes  filles  brilloient  fùr-toüt  aux  fêtes 
■fi’ Adonis  Elfes  danfoient  les  amours  de  Diane  & 
d’Endymion,  le  jugement  de  Pâris,  l'enlèvement 
d’Europe , portée  par  l’Amour  lur  les  flots , &c. 
Ces  Danfes  étoient  autant  de  tableaux  mobiles  * 
où  les  geftes  & les  pas  , les  mouvemens  des  bras 
& des  jambes  , toutes  les  inflexions  du  corps  , 
exprimoient  des  fituatioils  & des  faits  intérefl'ans! 

i 

M O M E R I E.  Mafcaràdte , Bouffonnerie , dé- 

guifement  de  gens  mafqués  pour  aller  danfer  , 
jouer,  fe  réjouir.  Ce  mot  vient  de  Momus  , fe 
Bouffon  des  Dieux  du  Paganifme,  ? 

tfyLé  0j  CtxJ  , jJ*  vC*)  CUi^ 

MORTS-,  ( Danfe  des  ),  Elle  eft  la  même 
<]ue  la  Danfe  Macabree,  V oyc^  ce  moi . 

En  1744  , il  parut  à Bâle  une  édition  d’un 
Ouvrage,  petit  2/2-4°,  qui  a pour  titre  Danfe  des 
Morts  , comme  elle  e fl  dépeinte  dans  la'louable 
& célèbre  ville  de  Bafle , que  le  célèbre  Matthieu 
Merian  a gravée  fur  les  originaux , avec  des  mo- 
ralités en  Vers  Allemands  , mais  traduites  en 
François  dans  l’édition  que  je  viens  de  citer. 

. Voici  un  extrait  de  la  Préface  de  Matthieu  Mé- 
han , par  laquelle  on  verra  que  l’origine  de  cette 
Danfe , ainfi  que  de  la  Danfe  de  Saint  - Jean , vient 
d une  maladie  épidémique.  « Pour  ce  qui  regarde 

* le  contenu  ; vous  y trouverez  le  fameux  tableati 
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» de  Ia  Danfe  des  Morts , qui  eft  dans  la  ville  de 
Balle , auprès  du  Couvent  des  Dominicains  $ 

« dans  cette  belle  vallée  qui  eft  pleine  de  til- 
» leuls  , furie  chemin  pavé  à côté  droit,  à l’en- 
» trée,  & fermé  d’une  galerie  & d’un  toit.  Ce 
» tableau  eft  un  vieux  monument  d’une  rare  an- 
» tiquité  , qui  y fut  fondé  dans  le  grand  Concile 
» ( comme  l’on  croît  d’une  manière  tres-proba-  ^ 
» ble  ) par  les  Pères  & les  Prélats  qui  y affiftoient 
» du  tems  de  l’Empereur  Sigifmond , en  mémoire 
» de  la  mortalité  ou  de  la  pefte  qui  y regnoit  en 
» 1439^  pendant  le  Concile  commencé  en  143,1, 

•>»  & fini  en  144.8  , qui  emporta  beaucoup  de 
» monde , entre  Iefqueiles  il  y avoit  plufieurs 
» perfonnes  de  qualité  , & même  des  Cardinaux 
» des  Prélats  dont  plufieurs  font  enterres 
» dans  cette  même  Églife  des  Dominicains 
» de  Balle , &.  plufieurs  encore  dans  la  Char- 
*>  treufe  qui  eft  dans  la  petite  Ville....  Or , comme 
» nous  venons  de  dire  , les  Peres  du  Conçue  y 
» ont  fait  peindre  en  huile  cet  œuvre  louable  par 
» un  des  meilleurs  Maîtres  , dont  on  ne  lait  pas 
» le  nom  ; ce  qu’il  y a ici  de  remarquable  , c eft 
» que  les  hommes , prefque  de  toutes  les  condi- 
» tions , y font  peints  d’après  nature , & dans  h 
» même  habillement  qui  étoit  alors.  La  figure  du 
» Pape  repréfente  Félix  V , qui  y fut  élu  au  lieu 
d’Eugène  5 la  figure  del  Empereur  eft  le  por^ 
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5»  trait  bien  véritable  de  Sigifmond;  celle. du  Roi 
» eft  le  portrait  d’Albert  II , alors  Roi  des  Ro- 
» mains  ; car  tous  deux  affiftoient  à ce  Concile. 
» Quant  aux  rimes  , elles  font  ajoutées  au  même 
» tems  , & compofées  félon  la  Poéiie  & la  pro- 
» priété  de  la  Langue  Allemande  alors  ufitée , 
» comme  on  peut  le  voir  au-deflus  de  chaque 
» figure  ». 


MOULINET.  Danfe  fingulière  , que  les 
Dervis  exécutent  pour  célébrer  la  fête  de  Mené- 
la u s , leur  fondateur.  La  tradition  de  ces  Religieux 
eft , qu  il  tourna  en  danfant  pendant  quatorze 
jours  , fans  fe  donner  aucun  relâche , au  fon  de  la 
flûte  de  Hanfé , fon  compagnon. 

Cette  Danfe  s’exécute  au  fon  des  flûtes,  em 
tournant  avec  la  plus  grande  rapidité.  Les  Mof- 
quées  font  les  Théâtres  de  ce  fpe&acle  extraordi- 
naire. Les  Dervis  y pirouettent  avec  une  force  , 
une  adrefie  , une  agihtequr  paroiflent  incroyables. 
II  y en  a plufieurs  qui  pouffent  cet  exercice  vio- 
lent jufqu  a ce  qu’ils  tombent,  enfin  d’étourdiiié- 
suent  & de  laflitude. 


MQUVEMENS.  Il  eft  eflentiel  , pour  bien 
danfer,  de  bien  prendre  fes  mouvemens  ; pour  les 
faire  juftes  , il  faut  bien  les  eonnoître  , & pour 
les  bien  eonnoître,. il  faut  en  favoir  le  mobile» 
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Il  y; a trois  MouvemenS  depus  la  ceinture  juf- 
qu’aux  pieds , celui  delà  hanche  , celui  du  genou , 

& celui  du  çou-de-pied  ; c’eft  de  ces  principaux 
Mouvemêns  que  l’on  forme  tous  les  difierens  pas, 

de  Daniel 

Mais  ils  ne  font  dans  leurs,  perfections , qu’au- 
tant  que  les  jointures  ont  fait  leurs  pliés , & qu’ils, 
font  revenus  dans  la  lituation  ou  ilsetoient  avant, 
c'eft-à-dire  , la  jambe  tendue. 

Le  cou-de-pied  a deux  manières  de  fe  mouvoir  ; 
favoir , tenfion.  & extenfion , ce  que  nous  appelions, 
lever  la  pointe  & la  bailler:  ce  Mouvement  e(t 
celui  qui  fatigue  le  plus,  parce  qu’il  foutient 
tout  le  poids  du  corps  dans  Ion  équilibre,  aufii 
eft-il  des  plus  néceflaires  pour  bien  danfer.  Ce 
n’eit  que  par  le  plus  ou  le  moins  de  force  qu’il 
pofsède  , que  la  jambe  s’étend  avec  plus  Ou  moins 
de  facilité , fcit  en  danfant , foit  en  fautant , parce 
oue,  lorfque  vous  pliez  pour  fauter  , le  cou-os*  % 
pied , par  fa  force  , vous  relève  avec  vivacité , & 
lorfque  vous  retombez,  vous  tombez  furies  poin- 
tes ; ce  qui  vous  fait  paraître  en  quelque  forte 
plus  léger. 

Le  Mouvement  du  genou  n’eft  dans  fa  perfec- 
tion qu’autant  que  la  jambe  eft  tendue  & la  pointe 
balle  , ce  qui  fe  voit  dans  les  demi-coupés , le  ge- 
nou fe  plie , & la  pointe  fe  lève  un  peu,  mais 
lorfque  vous  palïez  le  pied , & que  vous  vous  éle- 
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vez  , c’eft  îe  cou-de-pied  qui  perfectionne  ce  pas  ; 
ainfi  le  Mouvement  du  genou  eft  inféparable  du 
cou-de-pied. 

Le  Mouvement  de  la  hanche  eft  très-différent , 
il  n'eft  pas  fi  apparent,  en  ce  quùl  eft  plus  caché  ; 
cependant  c'eft  la  hanche  qui  conduit  & difpofe 
des  autres  Mouvemens  , puifque  les  genoux:  * 
ni  les  pieds  , ne  fe  peuvent  tourner , fi  les  han- 
çhes  ne  font  tournées  d'abord  , ce  qui  eft  in- 
conteftable.  Il  fe  fait  des  pas  où  il  n'y  a que 
la  hanche  qui  agit  , comme  dans  les  Batte- 
mens  terre  - à - terre  , les  Entrechas  & les 
cabrioles,  &c.  &c. 

-v  • * *’  ^ ' 

MU SETTE.  Sorte  de  Danfe  d'un  caractère 
qui  eft  convenable  à finftrument  de  ce  nom  ; l'air 
en  efi  à deux  ou  à trois  tems , portant  une  baffe 
pour  l'ordinaire  en  tenue , ou  pointd'orgue , qu'on 
appelle  baffe  de  Mufette. . 

' P - -wf  •»' 

Dans  l’ancien  tems  on  voyoit  les  Bergères  or- 
nées de  guirlandes  de  fleurs  ,fur  le  foir  , ramener 
leurs  troupeaux  , tandis  que  Corydan  faifoit  ré- 
fonner  fa  Mufette.  Les  Bergers , pour  plaire  à leurs 
Belles , & pour  les  engager,  unifiaient  leurs  Dan- 
fes  à leurs  fons  de  voix  les  plus  doux.  & les  plus 
flatteurs.  On  regrette  de  n'être  pas  habitant  d’une 
contrée  où  l’on  ne  CQnnoiffoit  d’autre  ambition 
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que  celle  de  plaire  , & d’autre  occupation  que 
çelle  d’aimer  & d’être  heureux. 

N, 

NEUROBATES.  On  appelîoit  de  ce  nom 
une  efpèce  de  Danfeurs  de  corde  qui  marchoient, 
non  feulement  fur  une  corde  tendue,  mais  qui 
faifoient  quantité  de  tours  & de  fauts  , comme 
auroitfait  un  Danfeur  fur  terre , au  fon  d’une  flûte. 
Nam  & Neurobaten  , dit  Vofpifcus,  qui  vclut  in 
ventis  çothurnatus  ferretur  exhibait. 

NUPTIALES, ( Danfes  ).  Elles  fè  faifoient 
ordinairement  au  fon  de  la  flûte  ; on  Iouoit  pour 
cela  des  Danfeurs  & des  Joueurs  d’inftrumens  qui 
réjouifloient  enfemble  toute  la  compagnie  , & par» 
mi  lelquels  il  arrivoit  quelquefois  aux  Conviés  de 
fe  mêler , lorfque  les  vapeurs  du  vin  commen- 
çoient  à leur  échaufter  l’imagination.  On  trouve  , 
dans  le  feftin  de  Xénopfion  , une  de  ces  Danfes  , 
que  je  vais  rapporter  dans  toute  fon  étendue  , 
afin  que  l’on  puifle  le  former  une  idée  plus  jufte 
de  ce  qui  concernoit  ces  fortes  de  divertiiïemens. 
« Après  qu’on  eût  deflervi,  ditXénophon,  qu’on 
» eût  fait  les  libations  , & chante  l’Hymne  on 
vit  entrer  un  Syracufain  accompagné  d’une 
>3  Joueufe  de  flûte  fort  bien  faite  , d’une  Danfeufe 

»?  % '■  f 
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b du  nombre  de  celles  qui  font  des  fauts  péril- 
b- deux,  & d'un  beau  petit  garçon  qui  danfoit  & 

b jouoit  de  la  lyre  parfaitement La  Danfeufe 

*>•  s étant  préfentée  au  bout  de  la  falîe , l’autre 
» fille  commença  à jouer  de  la  flatte,  &'  quelqu’un 
» s étant  approché  de  la  Danfeufe,  lui  donna  des 
« cerceaux  jufquau  nombre  de  douze  ; elle  les 
» prit,  & en  même  tems  elle  danfa  , les  jettanten 
1 air  avec  tant  de  jufteffe , que,  lorfqu’ils  retom- 
boiçnt  dans  fa  main  leur  chute  marauoit  la 

» cadence Enfuiteon  apporta  un  grand  cercle 

» garni  d’épées , la  pointe  en  dedans , au  travers 
» defquelles  cette  Danfeufe  fit  plufieurs  culbutes , 
” & ce  ne  fut  pas  fans  effrayer  les  Spoliateurs  , 
» qui  craignoient  qu’elle  ne  fe  bleflat.  Mais  elle 
» s’en  tira  avec  toute  la  hardiefle  poflibk  , & ne 

*>  fe  fit  aucun  mal Après  ceîa  le  petit  garçon  fe 

» mit  à danfer,  & , par  fes  geftes  & fes  mouve- 
» mens , parut  encore  plus  aimable  à toute  la 
b compagnie./...  Cela  infpira  l’envie  de  danfer  à 
une  efpèce  de  Bouffon  , ou  de  Paraffte  , qui 
» etoit  du  repas , & qui  s étant  Içve  de  fa  place  , 
» fit  quelques  tours  à travers,  la  falîe  , imitant  la 
» Danfe  du  petit  garçon , &;  celle  de  la  jeune 
**  fille.  D abord  fl  s’y  prit  d’une  telle  manière, 
» qu  en  tous  fes  mouvemens  il  paroiflbit  extre** 
» moment  ridicule.  Et  comme  la  jeune  fille  s’étoit 
” rçnyerfée  touchant  fes  talons  de  fa,  tète , pou» 
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»>  faire  la  roue , le  Bouffon  demanda  un  air  plus 
» gai  à la  Joueufe  de  flûte  , & il  fe  mit  à remuer 
» les  bras , les  jambes  , &.  la  tête  en  même  tems , 

» jufqu  a ce  que  n'en  pouvant  plus  , il  fe  coucba 

» fur  un  lit Enfuite  on  apporta  un  fauteuil  au 

» milieu  de  la  falle  , & le  Syracuiain  ayant  paru  , 

» Meffieurs , dit-il , voici  Ariane  qui  va  entrer 
» dans  fa  çnambre  nuptiale  , & Bacchus  qui  a fait 
» un  peu  la  débauche  avec  les  Dieux , la  viendra 
» trouver  inceflamment , après  quoi  ils  fe  diver- 
tiront  tous  deux  le  plus  agréablement  du  monde. 

» Alors  Ariane,  parée  de  tous  les  ornemens  qu’ont 
!»  d’ordinaire  les  nouvelles  mariées  j entra  dans  la 
» falle,  & fe  mit  dans,  le  fauteuil.  Un  moment 
» après  parut  Bacchus  , & en  même  tems  on  joua 
» fur  la  flûte  un  des  airs  confacrés  aux  fêtes  de  cç 
» Dieu  ; ce  fut  alors  qu’on  admira  l’babiîeté  du 
Syracufain  dans  fon  art  ; car  Ariane  ayant  oui 
» cet  air , ne  manqua  pas  de  faire  çonnoître  , par 
» fes  geftes , combien  elle  étoit  charmée  de  l’en- 
» tendre  ; mais  elle  fe  garda  bien  d’aller  au-devant 
» de  fon  époux , & 11e  fe  leva  pas  même  de  fon 
s»  fauteuil , quoiqu’elle  fit  aflèz  paroître  qu’elle  ne 
» fe  retenoit  qu’avec  peine.  Bacchus  l’ayant  ap- 
» perçue,  s’avança  vers  elle  , en  danfant  d’un  air» 
» paffionné  , &c.  » 

On  trouve  dans  Hérodote  un  trait  qui  prouve 
que,  dans  la  Grèce,  les  jeunes  gens  fe  liyroient; 
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au  plaifîr  Je  la  Danfe,  jufqu’au  point  de  s'oublier 
eux-mêmes. 

Cîyftènes  , Prince  de  Sicyone , avoit  déclaré 
qu’il  marieroit  fa  fille  au  plus  vaillant  des  Grecs , 
& , pour  cet  effet , il  fit  inviter  tous  ceux  qui 
pouvoient  y prétendre  : il  vouloitîes  garder  chez 
lui  quelque  tems  , les  examiner , & choifir  en- 
fuite  parmi  eux  un  gendre  à fon  goût.  Deux  Athé- 
niens lui  pl.aifoient  plus  que  les  autres  , & prin- 
cipalement Hypoclides , fils  de  Tyfandre,  qu'il 
eftimoit  pour  fon  courage.  Le  jour  ou  il  devoit 
nommer  fon  gendre  étant  venu  , il  donna  un 
grand  feftin  aux  amans  de  fa  fille.  Après  le  repas 
onfe  mit  à chanter,  on  but  encore  , on  s'échauffa. 
Hypoclides  ordonna  aux  Inftrumens  de  lui  jouer 
une  Danfe  férieufe  , dont  l’exécution  parut  le 
rendre  fort  content  de  lui  - même  ; Cîyftènes 
voyoit  tout  & ne  difoit  rien  ; Hypoclides  s’étant 
un  peu  repofé,  fit  apporter  une  fécondé  table, 
où  il  danfa  d’abord  à la  Spartiate , & puis  des 
Danfes  Athéniennes.  Enfin  s’étant  remis  fur  la 
table  , la  tête  en  bas  , il  danfa  en  ne  s’appuyant 
que  de  fes  mains.  Cîyftènes  , qui  avoit  déjà  pris 
de  1 averfîon  pour  le  Danfeur , ne  put  fe  contenir 
alors  , & lui  dit  : Fils  de  Tyfandre  „ tu  as  danfè 
ton  mariage  ; & il  choifit  Megacîes  , fils  d’Alc- 
méon, A quoi  le  jeune  homme  répondit  ; Hypo - 
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dides  ne  s en  fonde  pas  ; expreffion  qui , dans  b 
fuite  , pafia  en  proverbe  chez  ïes  Grecs. 

Cette  Danfe  devint , dans  la  fuite , îa  peinture 
ïa  plus  diiïolue  de  toutes  les  aètions  fecrettes  du 
mariage.  La  licence  de  cet  exercice  fut  pouflee  fî 
loin  , que  le  Sénat  fut  oblige  de  chafîer  de  Rome, 
par  un  Arrêt  iolemnel , tous  les  Danfeurs , & tous 
les  Maîtres  de  Danfe. 

O. 

OLIVETTES.  Efpçce  de  Danfe  de  cam- 
pagne , qu’on  fait  en  courant  les  uns  après  les  au- 
tres , & en  ferpentant  autour  de  trois  arbres , ou 
de  trois  autres  points  fixes  qu’on  marque  exprès; 
çitijjima  fait atio  in  orbem.  Le  vrai  moyen  de  fe 
Jafier  , c’eft  dedanferles  Olivettes,  Allons , An* 
nette  > danfons  les  Olivettes . 

OPÉRA.  Speftacle  public  & repréfentatio» 
magnifique  de  quelques  Ouvrages  Dramatiques  f 
mis  en  Mufique , accompagnés  de  Symphonies  , 
de  Danfes,  de  Ballets  , avec  des  décorations  fu- 
perbes,  & des  machines  furprenantes* 

Ce  futBalthazarini , furnommé  le  Beau-  Joyeux , 
Vaîet-de-chambre  de  Catherine  de  Médicis,  qui 
le  premier  donna  en  France  quelques  idées  d^s. 
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repréfentâtions  en  Mufique  ; il  fe  faifoit  aider 
pour  la  compofition  des  Chants  , par  Beaulieu  & 
Salomon , Maîtres  de  Mufique  du  Roi.  La  Che - 
naye , Aumônier  du  Prince,  lui  faifoit  des  Vers, 
& Patin  , Peintre  ^ fe  mêloit  des  décorations. 

Sous  Charles  IX,  Baïf,  Poete  & MuCcien  > 
établit  une  Academie  de  Mufique  dans  famaifon  ; 
tous  les  Muficiens  etrangers  y étoient  admis  pour 
concerter & le  Roi  qui  chantoit  très-bien  , 
honoroit  I afiemblée  de  fa  préfence  , & s’y  rendoit 
exaftement  une  fois  la  femaine. 

Les  Spectacles  & la  Mufique,  fort  négliges  en- 
fuite  , reparurent  avec  éclat  du  tems  de  Marie  de 
Médicis , féconds  femme  de  Henri  IV.  Odavio 
Rinuccini  regardé  par  plufieurs  perfonnes  com- 
me 1 inventeur  des  Opéras  en  Italie  accompagna 
0£tte  Reine  en  France  ^ ou  il  introduifit  ce  nou- 
veau goût. 

En  1669,  l’Abbé  Perrin,  qui  avoit  été  Intro- 
ducteur des  Ambaflàdeurs  auprès  de  Monfieur  9 
Gafton  , Duc  d’Orléans,  obtint  un  privilège  pour 
établir  l’Opéra.  II  s’alîocia  avec  Champeron  , 
homme  fort  riche & avec  le  Marquis  de  Sour- 
deac  , qui  avoit  tant  de  génie  pour  les  décorations. 
Les  Poefies  de  1 Abbé  étoient  déteftables,  mais 
Cambert , Organifie  de  Saint-Honoré  , les  met- 
toit  en  Mufique , & leur  donnoit  au  moins  l’appa- 
icnce  du  fuccès.  Ces  trois  Fondateurs  du  Théatr» 
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Lyrique  firent  repréfenter  quelques  Pièces  danè 
un  Jeu  de  Paume  de  la  tue  Mazarine.  Quelque 
tems  après  , Jean-Baptifte  Lully  obtint  des  Let- 
tres-Patentes en  forme  d’Édit , portant  permiffiori 
de  tenir  Académie  Royale  de  Mufîque  , & il  fit 
conftruire  un  nouveau  Théâtre  près  du  Luxem- 
bourg , dans  la  rue  de  Vaugirard.  Ce  célèbre  Mu- 
sicien donna  au  Public,  le  15  Novembre  1672  , 
les  Fêtes  de  V Amour  & de  Bacchus  > Paftorale 
compofée  de  différents  Ballets, 

Après  îa  mort  de  Molière  , le  Roi  donna  à Lully 
la  Salle  du  Palais  Royal , où , depuis  le  mois  de 
Juillet  1673  ,tous  les  Opéras  ont  été  repréfentés* 
Lully  avoit  un  talent  fupérieur  pour  la  Mufîque  ; 
il  s’aflocia  avec  Quinaut , qui  avoit  lui-méme  un 
génie  éminent  pour  la  Poéfie.  Celui-ci,  en  s’écar- 
tant du  goût  j de  la  forme , & de  la  forme  ordinaire 
des  Opéras  Italiens,  en  créa  un  d’un  nouveau 
genre  , conforme  à l’efprit&  au  goût  de  la  Nation» 
Il  imagina  des  A étions  Tragiques  liées  à des  Dam 
fes  , au  mouvement  des  machines , & aux  chan- 
gemens  de  décorations. 

Parmi  la  foule  des  Poètes  & des  Muficiens  qui, 
depuis  Quinaut  & Lully  , ont  travaillé  pour  ce 
Théâtre  , nous  n’avons  eu  que  la  Motte  & Dan- 
chet  dont  les  Poèmes  méritent  quelques  confiaé- 
rations , & Campra  & Deftouches?  dont  la  Mufî- 
que ait  quelques  beautés. 
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Ces  deux  Poètes  , dans  leurs  Tragédies  , ont 
fuivi  fervilement  l'ordonnance  de  Quinaut  ; ni 
î un  y ni  I autre  , n en  avoit  le  coloris.  Le  premier 
a créé  deux  genres  nouveaux  qui  ont  enrichi  ce 
fpeftacle , le  Ballet  & la  Pafiorale* 

Roi  a travaillé  en  concurrence  avec  la  Motte  & 
Danchet  ; il  a donné  ving-un  Opéras  ou  Ballets, 
Les  Elément  & Cdllirhoè  font  les  deux  feuîs  Ou- 
vrages qui  paroi  lient  devoir  refter  au  Théâtre; 
c’efb  Débouchés  qui  en  a fait  la  Mufique, 

En  1733  , Rameau  donna  Hy polit  e & Aride  ■ 
bientôt  après  on  repréfenta  les  Indes  Galante*, 
& ce  fut  1 époque  de  la  révolution  de  la  Ivlufiquc 
en  France. 

Mais  la  Danfe  fut  toujours  la  partie  la  plus 
brillante  de  l'Opéra.  Elle  a contribué  au  plaifîr  des 
Rois  & des  Princefles , qui  en  ont  fait  leur  diver- 
sement favori.  Qu’on  fe  fouvienne  des  Fêtes  du 
V Amour  & de  Bacehus  , en  1672,  du  Triomphe 
de  V Amour , en  1 68 1 , on  verra  le  Roi , Madame 
la  Dauphine  , les  Dames  & les  Seigneurs  de  la 
Coui  figurer  avec  des  Danfeurs  &.  des  Danfeufes 
choifis.  Le  fuccès  de  ce  dernier  Ballet  fut  fi  grand 
a Saint-Germain  , qu  on  le  donna  h Paris , & 9 
pour  la  première  fois,  on  introduifit  des  Danfeu- 
fes fur  le  Théâtre  de  l’Opéra  ; auparavant , ces 
rôles  etoient  remplis  par  des  hommes  habillés  en 
femmes, Un  tel  changement  ne  put  manquerd  être 
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bien  reçu  , & puîfque  c’efi  une  Déefle  qui  préfidè 
à la  Danfe  , c’eft  à des  Nymphes  à qui  il  convient 
de  nous  en  faire  fentir  toutes  les  merveilles. 

Pour  montrer  combien  cet  Art  efi  recomman- 
dable , plufieurs  Arrêts  du  Confeil  de  Tannée 
1 66o,  ont  décidé  que  Ton  ne  déroge  point  en 
fai  fan  t profeffion  de  la  Danfe,  ainfi  qu’en  s’atta- 
chant au  Théâtre.  II  eft  inutile  de  s’étendre  da- 
vantage fur  ce  fujet  ; les  gens  de  goût  favent  par- 
faitement qu’il  n’y  a que  Taccueil  qu’on  fait  aux 
talens  j & les  diftinftions  qu’on  leur  accorde,  qui 
puifle  les  entretenir  dans  leur  fplendeur,  En 
France , 

Nul  Art  n’eff  méprifé  , tout  fuccès  a fa  gloire. 

Les  grands  Poètes , les  Muficiens  célèbres,  les 
bons  Peintres,  les  Sculpteurs  habiles,  les  Hifio- 
riens  renommés , les  Phyficiens  profonds , les 
Critiques  judicieux,  les  Danfeurs  excellons. 

Ont  droit  également  au  Temple  de  Mémoire. 

Mais  qui  s’offre  ici  à la  fuite  de  Terpficore?Ce 
font  fes  plus  chers  nourririons.  Beauchamp  y qui 
fe  difîingua  par  la  noblefle  & les  grâces  de  fa 
Danfe,  dans  plufieurs  Ballets  de  Louis  XIV,  & 
qui  eut  l’honneur  de  figurer  avec  ce  Monarque. 
Ceit  lui  qui , le  premier,  compofa  des  Ballets 
pour  l’Opéra.  Ses  premiers  eflais  furent  des  coups 
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5e  Maître.  Il  partagea  toujours  les  fuffrages  que 
LuHy  s attirent  de  plus  en  plus,  favant  é^echer- 
che  dans  fa  compofition  , H eut  befoin  de  gens 
abiles  pour  executer  ce  qu’il  inventoit;  heureu- 
ement  il  avoit , dans  Paris  & à la  Cour  des  Dan- 
eurs  excelfens , Saint  - André  , Favier  Idîné 
Favre  Bonneville,  Dumiraille , Germain,  & 'c 

feuÏ  îaUeo  fflem  Ie$  taÏ£nS  de  tOUS  ces  tu- 
eurs , la  palme  «oit  réfervee  à Pécoun  & à 

Ltang  qW  depuis  ont  été  les  modèles  de  tous 
ceux  qui  ont  voulu  briller  dan,  la  m < ,° 

7 Etang  danfoit  avec  noblefle  & avec  précifion 

& remphflbit  toutes  fortes  de  caractères 

avec  grâce , juftelTe  & légèreté;  les  plus  gran* 

. 771  ' Ticn‘ >k]c"  * •»-  ~ 

’ & de  Ies  Omettre  a leurs  parties. 
percj"  ’ 1 Aca<Jénue  Royale  de  Mufrque 

i Tai  d , * £SmS  d£S  rePre^en tâtions 

v Tancrede  ; il  a voit  luccédé  à Beauchampà  ans 

la  direéîion  des  Ballets  Wif  ™ T? 

Hn„  • . , . .  & * *  9 tja  t*  compofoit  avec 

«ne  variété  admirable  & „„  „i  • , 

73/  j • K un  geme  étonnant 

Blondy , neveu  & digne  élève  de  Beauchamn 

commencoit  dès-Iorç  ù U A'c  mP  > 

* gloire  a«=  Ballon , rlo^.T" 'u,tf  TÜ 

& une  legerete  prodigieufe.  Il  fit  pendant  , 

leurs  années  le  plaiftr  & l’admiration  des  Speâa- 

UfS’  esta!ents  lurent  récompenfés  par  l’hon- 
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reur  qu’il  reçut  en  donnant  le  premier  la  main  I 
Louis  XV . 

Ballon  ayant  quitté  l’Opéra  , les  Amateurs  de 
la  Danie  fentirent  cette  perte  , & les  jeunes  Dan- 
feurs  qui  avoient  des  talens  s animèrent  d une 
îulie  émulation  pour  remplir  cette  place.  . 

Mais  fixons  nos  regards  fur  Dupré , à qui  on 
ne  peut  rien  oppofer  J & qui  fut  le  plus  gran 
Oanfeur.de  fon  tems.  Voyez  le  s’avancer  d'un  pas 
léger  ; quelles  attitudes  ! quels,  bras  ! Sa  Danfe 
eft  une  peinture  mobile , une  image  fidelle  des 
fentimens , un  aflemblage  de  tous  les  charmes. 
Mais  ce  qui  fera  toujours  un  effet  fi  fenfible  fur 
lame  , c’eft  cette  grandeur , cette  majefte , ces 
coup*  fréquens , j ofe  dite  ces  découvertes  neuves 
& brillantes , dernier  effort  de  l’Art , & qui  pas 
roi  (lent  la  nature  elle-même  , tant  les  fecrets  les 
çlus  cachés  du  talent  font  familiers  à ce  premier 
homme  du  fiecle. 

Onfe  refiouvient  toujours  de  Marcel  ; le  pub  ic 
cft  rarement  ingrat.  Le  commencement  de  a ré- 
putation elt  une  époque  allez  remarquable  dans 

l’Opéra.  . 

Campra  avoit  mis  au  four  les  Fêtes  Vénitiennes  ,• 

il  y avoit  dans  ce  Ballet  une  fcène  très-finguUere,- 

où  un  Maître  à danfer  vient  vanter , en  chantant , 

tous  les  avantages  de  fon  Art,  & comme  Marcel 

exécutoit  les  divers  caraôères  de  Danfe  qui  e. 
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trouvent  dans  les  Ballets , & qu’il  avoit  un  peu  dï 
voix  & beaucoup  dégoût  pour  le  chant,  il  en- 
treprit de  faire  ce  rôle , & le  remplit  fi  bien , qU’i[ 
engagea  des  ce  jour-là  le  public  à remarquer  avec 
plus  d attention  les  talens  qu’il  avoit  pourla  Dan* 
fie.  Les  Pas-de-Deux,  dans  un  genre  particulier, 
qu  il  , a danfe  avec  Mademoifelle  Menèfe  ,-h’ont 

jamais  manqué  d’attirer  les  appiaudiflèmens  du 
public. 

Laval , Compofiteur  des  Ballets  de  l’Opéra  ' 
Javiihers,  un  des  meilleurs  Maîtres  de  Paris , ont 

îuNaS!"^  qUi  6(1  COn6rmée  par  Ie  Suffrage 

' * . à. 

M Lani,  Compofiteur  de  Ballets , eft  un  grand 
iDanfeur  lui-même  ; iladudeffin,  de  l’invention 

des  figures , & c’eft  le  premier  homme  de  fon 
tems  pour  la  Pantomime.  ■ 

j f tisl  Gardd  & d Aube, y al,  que  le  Génie 
de  la  Danfe  a rnfp, ré, célèbres  Coryphées  de  votre 

Art , vos  noms  , écrits  en  lettres  d’or , vivront 
éternellement  dans  les  faftes  de  l’Opéra. 

St  nous  remontons  jufqu ’à  la  naifiànce  de  Ï’A- 
cademie  Royale  de  Mufique  , nous  y verrons  Ma- 
demoiselle la  Fontaine,  recommandable,  par  fa 
beaute  & par  la  noblefl’e  de  fa  Danfe;  elle  eft  la 
première  femme  qui  ait  figuré  fur  ce  Théâtre.  Son 
cjempfc  fe  fuiv,  ,;&(*„  de  tems  après  par», 
Mademoifelle  Subligny,  qui  ne  manqua  pas  d’étre 
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fort  applaudie  , & qui  fe  dîfîingua  par  la  fageifî 

de  les  mœurs.  y.  .■  : 

Cette  Aârice  fut  remplacée  par  Mademoifelîe 
Guyot  j non  moins  fameufe  que  les  la  Fontaine 
& les  Subligny  ; enfuite  brilla  Mademoifelîe 

Prévôt*  ci;  e:  - ’.mJJ. 

Ses  rares  talens  lui  méritèrent  les  plus  grands 
éloges  ; dans  une  feule  de  les  Danfes  étoient  ren- 
fermées toutes  les  règles  de  fon  Art , & elle  les 
mit  en  pratique  avec  tant  de  grâce  & tant  de  fui- 
te fie  , qu'elle  fut  regardée  comme  un  prodige  dans 

ce  genre.  — 

Mais  je  vois  paroitre  la  rivale  des  Grâces  , 
l’inimitable  Sallè  ; tantôt  la  tendreflè  & la  volupté 
fetrouvent  dans  fespas  interrompus  & négligés; 
tantôt  la  fineïïe  de  fes  balancemens  , la  jufteffe 
de  fon  équilibre , fes  bras....  Vous  appercevez  les 
Amours  :&  les  Plaiiirs  qui  voltigent  autour  d elle  ; 
ils  refpeftent  fes  charmes,  & viennent  fe  former 
fous  fes  yeux. 

. - ,-r 

y , ,*  . * , ; ' ■ / 

De  fon  Art  enchanteur  tout  reconnut  lesloix  : 

* ‘ Dans  Londres  , dans  Paris  , tout  vola  fur  fes  traces  : 

- Elle  fut  fans  égale  , & parut  à îa  fois 
L’élève  des  Vertus , la  rivale  des  Grâcesi 

■ :>  * . '*  • ...  ; \ ■ 

Üne  autre  AÛrice  auffi  merveilleufe  dans  fon 

genre , c’efi  Mademoifelîe  Camargo.  Quels  pas 
brillans  ! quels  fauts  légers  ! Aufli  agile  que  les 
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Zéphyrs  , à peine  les  yeux  peuvent  ils  la  fuivre. 

• de  Voltaire , d’un  coup  de  pinceau  ,.a  difiingua 
aina  ces  deux  A&rices  admirables. 

Ah  ! Camargo , que  vous  êtes  brillante  ? 

Mais  que  Salle  , grands  Dieux  , eft  ravivante  ! 

Que  vos  pas  font  légers.,  & qua  les  liens  lom  doux  ! 
tlle  eft  niimitaBIe , & vous  êtes  nouvelle... 

Les  Nymphes  fauteur  comme  vous, 

Et  les  Grâces danlent  connue  elfe. 
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- Confierons  cette  aimable  Aftrice  qui  prend-' 
pour  modèle  Mademoifele  Salle;  fon  attitude  in- 
terefle  ,fa  juftellè  & les  grâces  répondent  du  fuc- 
œs  de  l’imitation  ; avec  quelle  délicatefle  elfè  dé- 
veloppe fes  bras  ! Puvignè  veut  avoir  la  fécondé- 
place  dans  le  Temple  de  Terplîeore;  le  choix* 
<}u  ede  a fait  } y conduira. 

Mademoifelle  Lani  remplace  Mademoifelle 
Camargo  ,'  cVft  la  meme  force , la  même  légèreté  • 

n g"Ite/"imoit  l’me>  h gaîté  domine  dans  la- 
-iJanle  de  I autre.  , , . .. 

Il  eft  bien  rare  qu  après  avoir  réuflî  dans  le 
tendre  & le  gracieux  , on  emporte  les  fuftao-es. 

dans  le  terrible , genre  totalement  oppofé:  c?eft 
pourtant  ce  qu’a  fait  Mademoifelle  Lyonnais- 
dans  la  Tragédie  de  Zoroaftre  , où  elle  a rendu 
avec  force  le  caractère  de  la  Haine.  On  lui  adrelTa, 
a ce  fujet  le  Quatrain  fuiyant  : 
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Quand  tu  parois  fur  notre  Scene  , 

Mon  cœur  ému  prouve  trop  bien 
Qu’à  voir  ainlr  régner  îa  Haine, 

Jamais  l’Amour  n’y  perdra  rien. 

Arrêtons-nous  un  moment  fur  ces  «Jeux  fameu~ 
fes  A&rices  qui  reçoivent  tant  d’applaudiflemens 
fur  le  Théâtre  ; elles  en  font  l’ornement,  & trou- 
vons-nous fort  heureux  que  la  retraite  de  Made- 
jnoifelle  Allard  n’interrompe  point  entièrement 
nos  plaifirs  ; nous  pourrions  la  regretter  davan- 
tage, fi  nous  ne  pofledions  pas  encore  I agile  & 
gracieufe  Mademoifelle  Pellin. 

Mademoifelle  Heinel  pofsede  ces  vrais  talens 
qui  mènent  aux  grands  fuccès;  quelle  élégance 
dans  fes  pas  ! quelle  noblefle  dans  fes  attitudes  ! 
Une  expreffion  de  Déeffe  la  fait  reconnoître  aifé- 

ment  pour  la  Reine  de  fon  Art. 

Ah  ! c’eft  Mademoifelle  Théodore ....  Rivale  des 
Montagnes,  des  Bayles  , des  Catons  , elle  fait 

allier  le  génie , l’étude  & les  talens Fille  de  Tei- 

pficore , dès  qu’elle  paroît  fur  la  Scene  , tous  les 
yeux  s’attachent  fur  elle,  tous  les  cœurs  volent 
furies  traces.  Qui  peut  fe  vanter  de  mieux  expri- 
mer les  fureurs  d’une  amante  outragée  , & les  dé- 
lices d’un  cœur  fatisfait  ! Quelle  force  , quelle 
précifion  , quelle  rapidité  dans  fes  pas  ! C eft  le 
vrai  Prothée  de  la  Fable  ; fa  réputation  vole  par 
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toute  FEurope , où  le  plaifîr  de  fa  Danfe  plonge 
dans  une  douce  yvreflè , & finit  par  des  applaudif* 
femens  qui  tiennent  du  tranfport. 

Mais  une  Aftrice  unique  en  fon  genre  & tou- 
jours nouvelle  , Ton  nom  feu!  infpire  une  joie  fe- 
crette , c’eft  Mademoifelle  Guimard , admirable 
dans  ce  qu’on  appelle  le  jeu  muet , & capable  de 
rendre  toutes  les  paffions  & les  attitudes  les  plus 
variées  , eft-il  un  Ballet  que  cette  Fée  rfembel- 
lifie  ? Un  inftinft  merveilleux , en  la  conduifant 
à la  perfe&ion  de  fon  Art  , en  a fait  Fidole  du 
Public.  Mais  fa  bienfaifance , fon  humanité,  la 
rendent  bien  plus  recommandable  que  fes  talens. 
Ce  que  la  Cour  a de  plus  poli , ce  que  la  Ville  a 
de  plus  eftimable  , ce  que  la  République  des 
Lettres  a de  plus  diftingué , les  Périclès  , les  Pla- 
ton , les  Socrates , fe  raffemblent  chez  elle , vont 
y rendre  hommage  à fon  goût , à fon  efprit , à fes 
vertus;  Aflrice  célèbre , qui  exerce  un  empire 
fur  tous  les  cœurs. 

Brillante  jeunefle  , vous  qui  êtes  Fornement  du 
Théâtre  ^ Famour  du  Public  & Fefpoirde  FArt, 
ouvrez  les  yeux  fur  vos  modèles,  apprenez  ce  que 
le  grand  talent  peut  produire , voyez , fuivez  la 
route  que  le  goût  vous  indique. 

‘ Souvenez-vous  fur- tout  de  la  fupériorité  de  la 
Danfe  en  aèhon  fur  la  Danie  (impie;  Funeeftun 
grand  tableau  d’hiftoire.,  &.  l’autre  eft  un  limple 
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portrait.  De  grands  fu jets  ontépuiféles  reflourees 
de  la  première  , & la  fécondé  eft  un  vafte  champ 
qu’il  faut  cultiver  , & l’unique  moyen  pour  un 
Danfeur  qui  veut  fe  faire  une  réputation. 

Que  la  perfeftion  & la  gloire  de  l’Opéra  foient 
l’unique  objet  de  votre  ambition.  N’oubliezpas  que 
ce  fpe&acle  de  la  Nation  eft  une  des  belles  pro- 
duftions  de  l’efprit  humain  , & que , dans  les 
perfpe&ives  qu’il  laide  entrevoir , on  découvre 
l’état  honorable  dans  lequel  il  eft  poffible  de 
le  porter  avec  du  zèle , du  foin  & du  génie. 

OPOPLOCIA.  Sorte  de  Danfe  militaire  , 
dont  parle  Athénée.  Un  Danfeur  jouoit  de  la 
lyre  , & les  autres  formoient  autour  de  lui  une 
de  ces  Danfes  mâles  & animées  qui  entroient  dans 
les  exercices  de  ceux  qui  fe  deftinoient  à la  guerre. 

OPPOSITION  des  bras  avec  les  pieds . De 
tous  les  mouvemens  que  l’on  fait  en  danfant , c eft 
î’oppofition  ou  contraftedu  bras  au  pied  qui  nous 
eft  la  plus  naturelle , & à laquelle  on  fait  le  moins 
d’attention  ; regardez  marcher  différentes  per- 
fonnes , vous  verrez  que , lorfqu’iis  portent  le 
pied  droit  en  avant , c’eft  le  bras  gauche  qui  s’op- 
pofe  naturellement , ce  qui  eft  une  règle  certaine. 

C’eft  fur  cette  même  règle  que  les  habdes 
Danfeurs  conduifent  leurs  bras.  Pour  acquérir 
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î habitude  de  les  mouvoir  avec  tous  les  agrémens 
qu’ils  doivent  avoir , & la  facilité  de  les  faire  avec 
les  pas , on  n’en  peut  pas  choifir  de  plus  ailes  que 
les  teins  de  Courante  , ou  pas  graves  , qui  font 
tres-Ients  dans  la  manière  de  les  faire. 

Le  tems  de  Courante  eft  de  plier  & de  fe  rele- 
ver avant  que  de  palier  le  pied  devant. 

Le  corps  pofe  lur  le  pied  droit , à la  quatrième 
poiuion  le  talon  du  pied  gauche  levé  , n’y  ayant 
que  la  pointe  du  pied  qui  touche  à terre  , & par 
confequent  prêt  a marcher  , le  bras  gauche  op- 

pofé  au  pied  droit , & le  bras  droit  étendu  à côté , 
la  main  en  dehors. 

Pour  commencer  ce  tems , il  faut  approcher 
le  pied  gauche  du  droit  , & , en  l’approchant , 
lailTer  tourner  le  coude  de  de  haut  en  bas  * ce  qui 
fe  doit  entendre  d’un  pied  comme  de  l’autre  ; & 
obferver  qu  après  avoir  fini  votre  dernier  ternis  v 
vous  pofez  le  pied  qui  eft  derrière  à terre  , & le 
corps  défi  us  t afin  de  luire  des  demi-Coupés  en 
âiriere  , qui  fe  prennent  de  la  manière  fuivante  : 

Suppofez  que  votre  dernier  tems  ioit  du  pied 
droit,  c eft  le  bras  gauche  qui  fe  trouve  oppofé 
devant  ; ainfî  vous  pliez  fur  votre  pied  gauche,  & 

? me^ure  cïue  vous  prenez  votre  plié  , le  bras  qui 
éroit  oppofe  fait  fon  demi-cercle  de  haut  en  bas9 
& celui  qui  étoit  étendu  retourne  de  bas  en  haut  9 
ce  qui  fait  votre  oppofîtion. 
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Remarquez  âuffi  que  Iorfque  vous  allez  en  ar- 
rière , e’eft  le  même  bras  & le  même  pied  qui 
agiffent , ce  qui  fôrme  l’oppofitiun  : par  exemple , 
fi  c’efi  le  pied  droit  qui  fait  le  demi-Coupé  , c’eft 
suffi  le  bras  droit  qui  vient  devant , de  bas  en 
haut . 

Après  cette  intelligence  fur  les  différens  mou- 
vemens  des  bras  , & fur  la  manière  de  les  con- 
duire fui\  ant  les  règles , il  refte  à parier  de  la 
manière  de  les  conformer  à chaque  pas  dans  les 
oppolitions  ou  contraftes  que  Ton  doit  y obferver. 

Par  exemple  , Iorfque  vous  voulez  faire  un 
Coupé , fi  vous  le  prenez  du  pied  droit  en  avant  , 
vous  devez  avoir  le  pied  gauche  devant , & le  bras 
droit  oppofé  ; c’eft  pourquoi,  en  pliant  votre 
demi-Coupé  , vous  étendez  ce  bras  en  lui  faifant 
prendre;  fon  contour  de  bas  en  haut , & fans  plier 
le  gauche;  mais  Iorfque  vous  gliflêz  le  pied  gau- 
che devant  , qui  fait  la  fécondé  partie  de  votre 
Coupé  , ce  bras  droit  fe  plie  en  devant , ce  qui 
fait  la  jufte  oppofition  du  bras  au  pied. 

Il  y a d’autres  Coupés  où  l’on  ne  fait  que  por- 
ter la  pointe  du  pied  à côté  * fans  pofer  le  corps 
deflus  ; pour  lors , ayant  étendu  un  bras  à votre 
demi  Coupé  , vous  laiflez  les  deux  bras  ouverts , 
parce  que  Iorfque  vous  êtes  placé  à la  fécondé 
pofition  j il  n’y  a pas  d’oppofition  ^ à moins  que 
vous  n’ayez  un  pas  en  tournant  à faire  apres , ce 
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qui  eft  fort  rare  , en  ce  que  c’eft  de>  la  première 
ou  de  la  quatrième  pofition  que  l’on  doit  tourner. 

D autres  Coupés  fe  terminent  par  une  ouver- 
ture de  jambes,  où  vous  dfevez  obferver  la  même 
cbofe  au  demi  Coupé,  qui  eft  d’étendre  ie  même 
bras  du  pied  que  vous  faites  le  demi-Coupé  , fans 
néanmoins  qneni  l’un  ni  l’autre  bras  fade  aucun 
mouvement  pendant  l’ouverture  de  jambe. 

Dans  d’autres  Coupés  en  avant , pour  fe  dif- 
pofer  à tourner  , ayant  étendu  le  bras  en  prenant 
votre  demi-Coupé  , vous  le  paflèz  avec  le  même 
pied,  fi  vous  devez  tourner,  parce  que  c’eft  ce 
bras  qui  doit  vous  fervir  de  guide  ou  de  balancier 
pour  tourner.  Règle  générale  ; fi  vous  avez  à 
tourner  du  coté  droit , il  faut  que  le  bras  droit  fe 
plie  , parce  qu’après  il  s’étend , & donne  , par  fou 
mouvement  , la  facilité  au  corps  de  fe  tourner. 
C’eft  de  même  quand  vous  tournez  du  côte 
gauche. 

Le  Coupé  en  arrière  eft  différent,  en  ce  qu’il 
faut  faire  deux  oppoiitions  , une  en'  pliant  le 
demi-Coupé,  fuppolez  que  vous  le  faffiez  du 
psed  droit , c’eft  le  bras  droit  auffi  qui  s’oppofe  , 
& ie  remet  dans  le  même  tems  ; l’antre  oppofition. 
eft  lonque  le  pied  gauche  paifant  devant  le  bras 
gauche,  revient  auffi  devant,  ce  qui  fait  l’op- 
pofition. 

Quant  à ceux  qui  fe  font  de  côté  , fi  vous  les 
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commencez  du  pied  droit , vous  pouvez  faire  une 
oppofîtion  du  bras  gauche , en  faifant  votre  demi- 
Coupé , & Tétendre  dans  îe  même  tems  au  fé- 
cond pas.  Comme  il  eft  ouvert , il  ne  faut  pas  de 
conrrafte. 

Enfin  , il  y a des  Coupés  qui  finirent  en  arrière, 
& fe  font  en  avant.  Cette  manière  eft  fingulière  en 
ce  que  , fi  vous  faites  un  demi-Coupé  en.  avant 
du  pied  droit , en  vous  relevant , la  jambe  gauche 
s’approche  de  la  droite , faifant  un  battement 
derrière , & elle  fe  remet  à la  même  place  en 
avant , à la  quatrième  pofition , ce  qui  fait  le 
Coupé  entier.  Dans  ce  pas  , en  prenant  votre 
demi-Coupé  en  avant  du  pied  droit.,  c’eftle  bras- 
gauche  qui  s’oppofe  à la  jambe  droite , & pour 
le  mieux  diitinguer , fépaule  droite  s’efface , fort 
bras  fort  étendu  en  arrière , ce  qui  dégage  le-  ' 
corps  , & lui  donne  de  l'agrément  ; pour  ceux  qui 
fe  font  en  avant  & qui  iont  battus , au  fécond  pas,, 
on  ne  doit  faire  aucun  mouvement  de  bras  dans 
le  teins  que  Y on  fait  des  battemens , parce  que  ce 
pas  n’eft  que  pour  faire  voir  la  liberté  de  jambe  , 
fans  tourmenter  le  haut  du  corps , ce  qui  le  dé- 
rangeroit  de  la  grâce  qu’il  doit  conferver. 

C’eft  fur-tout  dans  la  manière  de  faire  les  bras , 
avec  les  Coupés  de  mouvement,  où  l’on  doit 
faire  fentir  toute  la  grâce  qu’il  faut  donner  à ce 
pas. 
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Lorfque  vous  prenez  votre  premier  pas,  qui 
cft  un  demi-Coupé  Soutenu  7 dans  ce  meme  teins 
vous  taillez  tourner  vos  deux  bras  un  peu  en  def- 
fous  , & vous  faites  un  demi-mouvement  des 
poignets  & des  coudes , en  commençant , de  bas 
en  haut , ce  qui  doit  être  accompagné  auffi  d’une 
petite  inclination  imperceptible  du  corps  & de  la 
tête  ; & lorfque  vous  prenez  votre  fécond  mou- 
vement, qui  eft  un  Jette  échappé,  en  commen- 
çant votre  plié,  vos  bras  s’étendent,  & dans  le 
même  moment  ils  prennent  un  petit  mouvement 
de  l’épaule  en  fe  baillant  & en  fe  relevant  ; le 
corps  fe  redrell'e  de  même  que  la  tête , qui  doit 
fe  retirer  en  arrière  ; ce  qui  donne  un  port  majef- 
tueux , & fait  une  liaifon  parfaite  de  tous  les 
mouvemens  , tant  des  jambes  & des  bras , que  d# 
la  tete  & du  corps. 


Dans  les  Coupés  de  mouvement , qui  fe  fon 
de  cote , quoique  les  mouvemens  des  bras  f 
prennent  à peu  près  de  même , il  y a cependan 
.quelques  obfervations  a faire.  Lorfque  vous  pre- 
nez votre  demi-Coupé  ( foit  du  pied  droit  ) 
comme  il  fe  croife  devant  le  gauche , cela  vou: 
oblige , pour  vous  afl'ujettir  à l’oppofition , défia- 
cer  un  peu  l’épaule  droite  , & de  iaifl'er  un  pet 
venir  la  gauche  en  devant , fans  vous  difpenfei 
de  faire  les  mouvemens  de  bras  de  bas  en  haut  ; 
il  laut  les  Iaifl'er  un  peu  baillés  en  prenant  yoert 


270  O P P 

fécond  mouvement , les  relever  en  le  finiflant , & 
faire  une  demi-inclination,  du, corps,  & un  petit 
Laidement  de  tète , en  obfervant  que  fi  c’efi  du 
côté  droit  que  vous  allez,  la  tête  doit  auffi  s’y 
tourner  à demi.  , * : 

Ce  font  ce  s agrémens  mis  en  ufage  qui  don- 
nent à la  Danfe.de  la  vivacité  &■  le  bon  goût. 

Comme  rien  n eft  plus  avantageux  à ceux  qui 
ont  de  l’inclination  & de  la  dilpofiuon  à danfer, 
que  de  s’attacher  à bien  conduire  leurs  bras  en 
oppofitionaux  pieds,  je  vais  expliquer  encore  la 
manière  de  le  faire  , relativement  à différens  pas. 

Le  pas,  de  Gavotte  eft  un  des  principaux-,  tant 
par  fon  ancienneté , que  par  les  différentes  ma- 
nières dont  il  fe  pratique.  II  fe  fait  tantôt  en 
avant,  tantôt . en.  arrière,  tantôt  de  plufieurs 
côtés  , & en  tournant  ; dans  quelque  mefure  que 
Ion  le  mette  , il  s y-  place  avec  facilité  , & anime 
la  Danfe  par  fes  variations  & fon  mouvement 

famé.  „ 

Commençons  par  ceux  qui  fe  font  en  avant. 
Je  vous  fuppoic  le  pied  gauche  devant  , a la 
quatrième  pofition , vous  devez  avoir  le  bras  droit 
oppoie;  pour  lors,  eu  pliant  lur  le  pied  gauche 
pour  lauter  cédas , le  bras  droit,  du  même  tems  , 
s’étend  en  prenant  fon  coutour  de  haut  en  bas  ; 
£de  poignet  du  bras  gauche  fe  plie  aufli  de  haut 

en  bas.  Mais  ces  trois  mouvemens  fe  doivent 

» 
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prendre  conjointement,  c'eft- à-dire,  que  lorfque 
vous  pliez  fur  le  pied  gauche , les  bras , dans 
l’inftant , prennent  leurs  mouvemens. 

, C'eft  la  même  manière  pour  les  faire  en  ar** 
rière , tant  pour  les  jambes  que  pour  les  bras. 

Ceux  de  côté  fe  font  différemment.  Ayant  les 
deux  pieds  à la  deuxième  pofition , le  corps  pofé 
fur  les  deux  jambes  , la  tête  droite  , la  ceinture 
ferme  , vous  pliez  les  genoux,  & en  vous  relevant 
en  fautant , vous  retombez  fur  le  pied  gauche  , & 
vos  bras  s'étendent , par  contour , de  haut  en  bas, 
la  jambe  droite  s'étend  à côté  , lorfque  vous  fau- 
tez fur  la  gauche  ; enfuite  vous  la  croïfez  à la 
cinquième  pofition.  Pendant  ces  deux  pas , les 
bras  reftent  étendus  fans  faire  aucun  contraire. 

Lorfque  vous  vous  relevez , la  tête  doit  fe  tonx - 
ner  un  peu  du  cote  que  vous  allez,  fans  roideur 
& fans  affeftation. 

Le  contretems  de  Chacone  fe  prend  de  la  troî* 
iiènie  ou  quatrième  pofition.  Voye^  le  mot 
CMACONNE.  Ainfi  il  demande  une  oppofition; 
c eft  pourquoi  fi  vous  avez  le  pied  gauche  devant  P 
c eft  ie  bras  droit  qui  fe  trouve  oppofé  , & dans 
cette  attitude  , ayant  le  corps  pofé  fur  le  pied 
gauche , il  faut  plier,  defîus , & fauter  en  étendant 
le  bras  droit;  puis  porter  le  pied  droit  à côté  , à 
la  deuxieme  polition  , en  allant  à droite  ; fi  vous 
portez  le  pied  gauche  derrière,  à la  troifième. 


f 
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qui  eft  votre  fécond  pas ^ en  même  tems  le  bral 
gauche  fe  plie  de  bas  en  haut , ce  qui  fait  le 
contrafre  avec  le  pied  droite  qui  eft  devant.  Lorf- 
que  vous  portez  le  pied  gauche  devant  le  droit , 
à la  cinquième  pofition  , c’eft  le  bras  droit  qui 
s'oppofe.  Par  conléquent , dans  l’étendue  de  ce 
pas,  il  fe  trouve  deux oppofitions différentes  dans 
une  feule.  * ’ - 

En  commençant  ce  pas , il  faut  étendre  les 
bras  , & ne  faire  d’oppofition  qu’au  dernier  pas. 
Au  lieu  qu’aux  autres  il  faut  oppofer  en  les  com- 
mençant. 

> 

Les  Contretems  balonnés  font  fort  en  ufage  ; la 
manière  de  conduire  fes  bras  dans  ce  pas  n’eft 
pas  embarraflante.  On  ne  doit  y faire  qu’une  op- 
pofition.*  quoiqu’il  ait  deux  mouvemens. 

Si  vous  le  prenez  en  avant , & que  vous  aye2 
le  corps  pofé  fur  le  pied  gauche,  vous  pliez  défi* 
fus  , en  levant  le  droit  ; le  bras  droit  dans  l’inftant 
fe  contourne  de  haut  en  bas  le  gauche  vient  de 
bas  en  haut  ; ce  qui  fait  le  contrafte  avec  la  jambe 
qui  pafle  devant;  en  fe  jettant  fur  le  droit  pour 

le  fécond  mouvement , il  ne  faut  pas  changer  les 

* 

bras. 

En  faifant  ce  pas  en  avant , il. faut  avoir  le  corps 
fort  en  arrière  , la  tête  un  peu  tournée  du  côté 
que  le  bras  eft  oppofé. 

Lorfque  vous  le  faites  en  arriéré  , il  faut  fuivre 

la 
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h méme  rèS!c  qu’aux  autres  pas  ; ainft , dans  Je 
tems  que  vous  prenez  votre  premier  mouvement 
pour  palier  le  pied  droit  derrière  , Ie  bras 
gauche  le  contourne  de  haut  en  bas , & Je  bras 
droit  revient  de  bas  en  haut. 

Quant  à celui  qui  fe  fait  de  côté , il  ne  faut 
point  d oppohtion  , fon  premier  mouvement  fe 
pienant  de  la  troifième  ou  cinquième  pofition 
& au  fécond  vous  vous  jettez  à Ja  deuxième , qui 
ne  demande  point  d oppolition.  Il  de  faire 
un  petit  mouvement  des  deux  poignets. 

, .I{  f "écefl'aire  d’expliquer  la  manière  de 
îaire  les  bras  dans  toute  forte  de  Cliafles. 

Dans  une  Danfe  appeilée  la  Mariée , les  pas 
challes  fe  trouvent  au  commencement  du  troi- 
fieme  couplet , ou  ils  font  précédés  d’un  Coupé  ■ 
dans  ce  Coupé,  vous  pliez  les  deux  bras , & vous 
es  etendez  au  premier  mouvement  du  Chaflé  • au 
fécond  mouvement  on  le  relève  fur  le  pied  con- 
iraire  à la  jambe  qui  a chaU’é  le  meme  bras  du 
cote  de  la  jambe  qui  fe  lève,  & enfuite  fe  plie 
parce  qu’ordinairement  à la  fuite  de  ce  pas  c’eft 
»n  pas  en  tournant , & comme  c’eft  le  bras  qui 

donne  au  corps  la  facilité  de  fe  tourner,  c’eft 

pour  cela  que  l’on  fait  cette  oppolition;  car  fi  c'é- 
toit  comme  dans  l’Allemande , où  il  s’en  fait  plu- 
heurs  de  fuite,  il  ne  faudrait  pas  d’oppofition  , 
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cme  dernière  Danfe  étant  parfaitement  caraéte- 

II  y a une  autre  manière  de  Chartes  qui  ne  font 
eue  des  Jettés-chafles , dont  on  en  fait  trois  de 
fuite  • ils  ne  renferment , dans  leurs  trois  mouve- 
ment que  le  tems  d’un  feul.  pas.  Il  fuffit  à ce  pas 
d’une  feule  oppofition  , qui  fe  commence  des  le 
premier  mouvement , & qui  fe  contient  dans  les 

<IcUX  iUtrCS  pSS*  • t r rrr. 

On  en  fait  encore  de  côte.  A ce  pas  il  futht 
d’avoir  lès  bras  étendus  ; fi  vous  le  prenez  en  re- 
venant  dit  côté  gauche . 1»  jambe  drot te  don  fe 
lever  pour  chader  la  gauche  t c eft  pourquoi  le 

bras  & l'épaule  droite  doivent  être  levés  plus  que 

le  bras  J'épaule  gauche , quoiqu'étendus  les  nus 
Skies  autres;  les  bras  ne  ferrant,  _dansce  pas 
„ue  de  balancier , ne  laiffent  pas  de  faire  nue  pe- 
5*  aftton  des  poignets  au  premter  mouvement 
jour  éviter  cette  roideur  où  ils  paroitrotent,  s ife 

n’en  faifoient  aucune.  - / c „•  „„ 

La  manière  de  faire  les  bras  avec  les  Sallies  o 
. Pas  échappés , des  deux  pieds  à la  fois , eft  par- 

“c'e  Pas  tient  beaucoup  d»  Pas  tombé  , en  ce 
>.i  faut  être  levé  fur  la  pointe  du  pied  pour  le 

commencer  ; ainfi , ayant  les  pieds  tu»  devant 
l’antre  , à la  quatrième  pofttion  , par  eonfeque». 
bra  oppofé  , .1  faut  faire  vôtre  premier  mou- 
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vement  ; alors  le  bras  qui  eft  oppofé  doit  s’étendre 
de  haut  en  bas  A l'autr^dans  le  même  tenaient 
e bas  en  haut.  II  ne  change  pas  au  fécond  faur. 
jn  îe  troifième  , qui  eft  un  Afl'emblé 

vous  laiflez  tomber  vos  deux  bras  à côté  de  vous  ’ 
en  mte  vous  faites  un  petit  mouvement  de  la  tête 
en  la  baillant , & vous  la  relevez  de  même  que  les 
bras,  lorfque  vous  faites  un  autre  pas,  comme  de 
Bourree  ou  tel  que  la  Danfe  le  demande.  Cette 
petite  action  , quand  elle  eft  faite  à propos 

Je  ne  parle  point  de  la  manière  de  faire  les 
bras  avec  les  tours  de  jambes,  les  ouvertures  de 
jambes , &c.  parce  que  ce  font  de  ces  aftions  où 

quilleT’  COmm£  ^ C°rpS’  doivent  «&r  tran- 
11  7 a d’autres  Pas  * Danfes  dont  je  ne  fais 

mu"'  TT ’ 'T fUffit  d’aVOir  parIé  des  P™ei- 

l f ' & I.?d,?ue  m°yens  de  les  exécuter  avec 
s ras;  I habitude  apprendra  à les  faire,  avec 

den,andf Ut  & ^ ^ déIkateffe  <îue  cet  exercice 

fi'*.  ' ‘ • I 

ORCHÊSqCRAPH^.  Art  & defcri- 
ï l0tl  e j ' <*onOes  pas  font  notés  avec 

notes  tleMn^e.  U,  a „„  mi,é 

par  Tfiotnet-Arbeatt  , imprimé  à Langres  en 

S 2 


O R C 

i <88,  qu’il  a intitulé  O rchèfo graphie.  C’eft  ï* 
premier  qui  a noté  & figuré  les  pas  de  la  Danfe 
de  fon  tems , de  la  même  manière  qu’on  note  le 
chant  & les  air;.  Le  fameux  Beauchamps  1 a fa't 
auffi  depuis.  On  a donné  auffià  cet  Art  le  nom  de 
Chorégraphie.  ( F oye\  ce  mot.  ) 

ORCHESTRE.  Lieu  le  plus  bas  du  Théâ- 
tre , fait  en  demi-cercle  ; mot  qui  vient  du  Grec 
faltare  , parce  que  c’étoit  , chez  les  Grecs  , 1 en- 
droit où  fe  donnoient  les  Ballets.  C etoit  la  partie 
la  plus'  baffe  du  Théâtre  ; fon  terrein  alîoit  de 
niveau , & avoit  un  plancher  de  bois , pour  don- 
ner  dureffortaux  Danfeurs.  Cette  partie  fe  uivifoït 
en  trois  autres  ; la  première  & la  plus  reculee  de  la 
‘Scène,  étoit l’Orcheftre  , proprement  dit,  ou  le 
* plaçoient les  Mimes,  les  Danfeurs,  & tous  les 
autres  AGeurs  fubalternes  qui  jouoient  dans  les 
' Entr’A£tes,& à la  fin  de  la  repréfentation;  la  fécon- 
dé , qui  étoit  faite  en  forme  d’ Autel , & fituee  entre 
la  Scène  & l’Orcheftre  , fervoit  pour  les  Chœurs, 
& c’ étoit  où  ils  venoient  exécuter  leurs  Danfes. 

' Enfin , la  troifième  étoit  le  lieu  où  fe.plaçoit  la 

fymphonie.  Chez  les  Romains , l’Orcheftre  etoit 
î endroit  où  les  Afteurs  danfoient,  & ou  les:per- 
fonnes  difiinguées  étoient  affifes.  On  nommoit 
! auffi  Orcheftre  , les  gradins  inférieurs  qui  etoient 
' tout  proches  de  l’Arène , dans  l’ Amphithéâtre , &. 
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eu  étoient  affis  ïes  Sénateurs  & les  Ambafladeura 
étrangers.  De  là  vient  que  ce  mot  fe  prend  quel- 
quefois pour  le  Sénat , quoiqu’il  lignifie  propre* 
ment  le  lieu  où  les  A&eurs  danfoient. 

Aujourd’hui,  par  ce  mot , on  entend  tantôt  le 
lieu  où  fe  tiennent  ceux  qui  jouent  des  infirumens, 
comme  l’Orchefire  de  l’Opéra,  tantôt  le  lieu  où 
fe  tiennent  tous  les  Muficiens  , &.  tantôt  la  col* 
leôhon  de  tous  les  Symphonifies. 

ORCHESTRI A,  Orcheftrique  , Art  qu$ 
concerne  les  exercices  qui  dépendoient  unique- 
ment des  mouvemens  du  corps.  Dans  l’Orcheftri- 
que  étoient  comprifes  la  Danfe,  la  Cubifiique  , 
ceft-à-dire,  l’Art  de  faire  des  culbutes,  & la  Sé- 
phénitique,  ou  la  Paume* 

<■  ' J.  I ‘ ' ' ' Vf  * 

ORORATES.  Efpèce  de  Danfeurs  de  corde 
qui  couroient  fur  une  corde  tendue  horizontale* 
ment , ou  de  haut  en  bas. 

i { i 

OREILLE.  Avoir  de  POreille.  II  n’elt  pas 
commun  de  rencontrer  chez  les  Danfeurs  cette 
précifion  d Oreille  , talent  rare  mais  inné , qui  ca- 
raôlérife  la  Danfe  , qui  donne  de  l’efprit  & de  la 
valeur  aux  pas , & qui  répand  fur  tous  les  mouve  , 
mens  un  fel  qui  les  anime  &.  qui  les  vivifie  . 

II  y a des  Oreilles  faufles  & infenfibles  au  & 
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mouvemeris  îes  plus  fimples  St  les  plus  faillanî. 

Il  y en  a de  moins  dures  , qui  Tentent  la  mefure  , 
mais  qui  ne  peuvent  en  fentir  la  finefle.  II  y en  a 
d'autres  , enfin  , qui  fe  prêtent  naturellement  St 
avec  facilité  , aux  mouvemens  des  airs  les  moins 
fenfibles. 

Ceft  la  manière  de  prendre  îes  tems  qni , en 
contribuant  à la  vîtefle , ajoute  en  quelque  forte  à 
la  déiicatefl’e  de  l’Oreille  , c’eft-à-dire  , que  tel 
Danfeur  peut  avoir  un  très-beau  tact , & ne  le  pas 
rendre  fenfible  aux  Speaateurs , s’il  ne  pofsède 
l’art  de  fe  fervir  avec  aifance  des  refforts  qui  font 
mouvoir  le  cou-de-pied.  La  mal-adreffe  s oppofe 
donc  à la  juftefle , & tel  pas  qui  auroit  été  faillant , 
& qui  auroit  produit  l’effet  le  plus  fédufteur  s’il 
eût  été  pris  avec  promptitude  & a I extrémité  de 
la  mefure  , paroît  froid  St  inanimé , fi  toutes  les 
parties  opèrent  à la  fois. 

Le  Danfeur  fans  Oreille , ai»fi  que  le  fou,  fait 
des  pas  mal  combinés , s’égare  à chaque  mftant 
dans  fon  exécution , court  fans  celle  apres  la  .me» 
fure , St  ne  l’attrappe  jamais.  Sa  Danfe  n a ni  rai- 
fonnement  ni  expreffion,  St  laMufique,  qui  de- 
vroit  diriger  fes  mouvemens,  fixer  fes  pas  St 
déterminer  fes  tems , ne  fert  qu’.à  deceler  fon 
infuffifance  St  fes  imperfections. 

L’ étude  de  la  Mufique  peut  remédier  à ce  de- 
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feut , & donner  à l’organe  moins  d’infenftbilité  5c 
plus  dejuftefie. 


P. 

- * i *»•  « ■ 

PANCRATIASTES.  Celui  qui  étoit  vain- 
queur dans  les  cinq  fortes  de  Jeux  qu’on  appelloit 
Gymniques,  la  courfe  , le  pugilat , la  lutte  , le 
difque  , &.  la  Danfe.  Quelques  Auteurs  , & entre 
autres  Ariitote  , prétendent  au  contraire  que  le 
Pancratiafte  n’excelloit  que  dans  la  lutte  & le  pu-r 
gilat , & qu’on  appelloit  Quinquejlio  celui  qui 
l’emportoit  dans  les  cinq  Jeux. 


PANPERRUQUE,  (la  ) , eft  une  Danfe 
propre  aux  Baïonnois , qui  s’exécute  de  cette  ma- 
nière au  fon  du  tambour.  On  commence  à battre 
doucement , & par  dégré  le  fon  s’anime  : les 
Danfeurs  & les  Danfeufes,  qui  font  en  nombre 
égal , fe  tiennent  avec  des  rubans  ; celui  qui  a le 
plus  d’oreille  eft  à la  tète  , & c’eft  le  Roi  de  la 
Danfe.  Il  tient  de  la  main  droite  une  baguette 
toujours  levée  , & ouvre  la  Danfe , qui  fe  fait 
en  rond.  De  tems  en  tems  l’homme  & la  femme 
qui  figurent  enfemble  font  un  faut  en  fe  regardant.  . 
Quand  la  Danie  eft  finie  , le  Roi,  & celle  qu’il 
conduit , lèvent  le  ruban  dont  ils  tiennent  chacun 

un  bout.  Les  autres  Danfeurs  fe  prenant  alors  pas 
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ïe  bras , partent  par  defl’ous , & marchent  fur  qnS* 
tre  ou  huit  de  front , toujours  au  fon  du  tambour. 

PANTALON.  Bouffon  ou  Mafcaradequi 
fait  des  Danfes  par  haut , & des  poftures  irrégu- 
lières & extravagantes. 

Pantalon  fe  dit  auffi  de  l’habit  que  portent 
d’ordinaire  ces  Bouffons  ou  Mafques  qui  eft  fait 
juftement  fur  la  forme  de  leur  corps , & tout  d une 
pièce  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  On  appelle 
Pantalons  de  Fenife  ceux  qui  portent  des  habits 
ainfi  ferrés  lous  leurs  robes. 


PANTOMIME.  Bouffon  qui , par  fes  geftes 
& par  fes  Danfes , fait  exprimer  toutes  fortes  de 
chofes.  Ils  faifoient  des  rôles  muets  dans  les  In- 
termèdes , & , en  danfant , ils  contrefaifoient  par 
les  mouvemens  du  corps , tout  ce  que  le  Chœur 
chantoit.  Hanc partent  Mitficœ  difciplinæ  mutant , 
dit  Caffiodore , nominavêre  majores  : fctlic et  quæ 
ore  claufo  manibus  loquitur,  & quibufdam  gejh- 
culationibus  facit  intelligi , quod  vix  narrante  lin - 
gud  aut  feripturœ  textu  poffït  agnofei.  L Art  des 
Pantomimes  eft  très-ancien  , & il  remonte  au 
moins  jufqu’au  tems  d’Efchiie.  D’abord  les  Pan- 
tomimes jouoient  avec  les  A&éurs  des  Comédies , 
des  Tragédies , & des  Satyres.  Us  chantoient  & 
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danfoient;  mais,  dans  la  fuite , ils  firent  un  corps 
feparé , & s’en  tinrent  à repréfenter  par  des  geftes. 

Ce  ne  fut  guères  que  dans  le  fiècle  d’Augufte, 
que  les  vrais  Pantomimes  commencèrent  à pa- 
roitre.  Ce  n’eft  pas  que  les  Danfes  des  Grecs 
n’eu  dent  desmouvemens  expreffifs,  mais  les  Ro- 
mains furent  les  premiers  qui  rendirent,  par  de 
feuls  geftes , le  fens  &.  toute  la  conduite  d’une 
Fable  régulière  & d’une  certaine  étendue. 

Les  Pantomimes  tenoient  toujours  un  peu  de 
îa  hardieffe  des  Mimes  ; Pilade , repréfemant  la 
Tragédie  d’Hercule  furieux  , quelques  Speftateurs 
s’avisèrent  de.  dire  que  fes  pas  & fes  attitudes  ne 
s’accordoient  point  avec  ce  qu’il  devoit  repréfen- 
ter , il  ota  le  maique  &.  leur  dit  i fous  7 vous  tlb 
voyc^pas  que  je  reprèfente  un  fou? 

Apres  la  mort  d Augufte  ^ l’art  des  Pantomimes 
reçut  encore  de  nouvelles  perfections.  Lucien 
rapporte  que  fous  1 Empereur  Néron  , il  yen  eût 
un  qui  cianla  fans  Muiique  infîrumentale  ni  vo- 
cale , les  amours  de  Mars  & de  Vénus. 

Ce  qu’il  y a fans  doute  de  plus  extraordinaire 
dans  1 hiftoire  des  Pantomimes,  c’eft  qu’ils  aient 
été  employés,  dans  les  feftins , à fervir  & à décou- 
per. Il  y avoit  a Rome  une  efpèce  particulière  de 
Danfe  pour  chaque  fervice  , & c’eût  été  choquer 
hs  bienféances,  que  de  laiffer  découper  un  pou- 
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îet  dans  la  même  cadence  qu’on  devoit  découper 
un  lièvre. 

Les  débauches  fcandaleufes , le  repos  public 
fans  celle  troublé,  & la  hardieffe  des  Afteurs, 
qui  osèrent  jouer  les  Magiftrats  , produifirent  un 
grand  nombre  d’évènemens  qui  portèrent  les  Em- 
pereurs a traiter  fé^erement  de  plus  en  plus  , & 
enfin  de  bannir  de  Rome  les  Pantomimes.  Leur 
rècene  fe  termine  à celui  de  l’Empereur  Trajan. 
Ce  n’eft  pas  qu’ils  n’ayent  reparus  par  intervalle  „ 
mais  on  n’eût  plus , à leur  égard , ce  refpeCt  reli- 
gieux qui  avoit  commencé  fous  Augufte  & Me- 
cène  , Protecteurs  de  tous  les  talens. 

PANTOMIME.  Air  fur  lequel  deux  ou 
plufieurs  Danfeurs  exécutent , en  Danfe  , une 
aftion  qui  porte  auffi  le  nom  de  Pantomime.  Les 
airs  des  Pantomimes  ont , pour  3 ordinaire  , un 
couplet  principal  qui  revient  fouvent  dans  le  cours 
de  la  Pièce , & qui  doit  être  fimple  , par  la  raifon 
dite  au  mot  Contredanfe.  Mais  ce  couplet  eft  en- 
tremêlé d’autres  plus  faillans , qui  parlent , pour 
ainfi  dire  , & font  image  dans  les  lîtuations  , où  le 
Danfeur  doit  mettre  une  exprefilon  déterminée. 

PANTOMIME,  (Danfe).  Cetoit  la  qua- 
trième efpèce  de  Danfe  theatraîe , &.  la  plus  fa- 
meufe  ; elle  réunifl’oit  les  divers  caraCtères  de  tou- 
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tes  les  autres.  Ces  fortes  Je  Danfeurs  s'appelaient 
Pantomimes , parce  qu’ils  faifoient  profeffion  de 
repréfenter  au  naturel , & de  peindre  pour  ainft 
dire  par  leurs  geftes  , par  leurs  attitudes  & parles 
mouvemens  de  leur  vifage , toutes  les  actions  des 
hommes  , enforte  que  , fans  le  fecours  du  chant , 
ni  de  la  fymphonie  , & fans  prononcer  un  feul 
mot , ils  trouvoient  moyen  de  parler  aux  yeux , & 
d’exprimer  une  infinité  de  chofes  qu  a peine  te 
difcours  & i 'écriture  euflent  pu  faire  entendre. 
C’eft  l’idée  q u’en  donne  Caffiodore. 

Cette  Danfe  fe  perfectionna  fous  Augufie.  Ba- 
tyîe  & Pilade  y excelloient , & après-eux  Pans  , 
Hylas , Caramallus. 

La  plupart  de  ces  Danfes  de  Pantomimes  por- 
toient  le  nom  de  la  Divinité  ou  du  Héros  dont 
elles  repréfentoient  les  avantures  ; telles  étoient, 
par  exemple  , les  Danfes  de  Saturne  dévorant  les 
enfans , & de  la  naifiance  de  Jupiter , celles  d’A- 
pollon , de  Mercure , de  Pan  , du  Satyre , de  Silè- 
ne , de  Cybelle , de  Vénus , des  Nymphes , &c.  II 
eft  parlé  de  tontes  ces  Danfes  chez  les  anciens 
Auteuis  , & c eft  fur  quoi  1 on  pourra  confulter 
Meurfius  , qui  s’eft  donné  la  peine  de  recueillir 
tout  ce  qui  regarde  chacune  de  ces  Danfes  en  par- 
ticulier. 


PARNASSE, ( Danfe  du  ).  Les  Tliyades  , 
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dit  Paufanias  , font  des  femmes  del'Attique , qui* 
jointes  aux  femmes  de  Delphes  j vont  tous  les 
ans  au  mont  Parnarte  , & danient , foit  en  che-v 
min  foit  à Panope  , toutes  enfemble , une  efpèce 
de  Branle  qu’on  appelle  Danfe  du  Parnaff'e.  Auffi: 
Homère,  en  parlant  de  Panopée , dit  ^ue  cette 
Ville  étoit  célèbre  par  fes  Danfes. 

P A S , ou  manières  différentes  de  conduire  fes 
pieds  en  marchant,  en  fautant,  en  pirouettant; 
voici  les  noms  des  principaux  Pas  de  Danfe. 

En  général , le  Pas  fe  prend  pour  une  compo- 
fïtion  faite  fur  un  air.  Amfi  on  dit , il  a fait  un 
beau  Pas  fur  une  telle  Chaconne , fur  une  telle 
Gigue  , &c.  Au  propre , c’eft  un  mouvement  dun 
pied  d’un  lieu  dans  un  autre , ce  qui  fe  fait  en 
cinq  manières  ; quand  on  porte  egalement  les 
deux  pieds  ou  en  avant , ou  en  arriéré  , ou  de 

côté. 

Le  Pas  droit  eft  un  Pas  fimpïe  qui  fe  fait  en 

♦ 

ligne  droite. 

Le  Pas  grave , ou  ouvert , fe  dit  lorfquen  mar- 
chant un  pied  s écarté  de  1 autre  en  décrivant  un 
demi' cercle. 

t » 

Le  Pas  battu  eft  lorfquon  parte  une  des  jam- 
bes par-deflus  l’autre , ou  par-deffous , avant  que 
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iïe  pofer  îe  pied  à terre  , ou  lorfqu’on  bat  d'une 
cuifle  contre  l'autre. 

Le  pas  tourné  eft  îorfqu'on  fait  un  tour  des 
jambes  , ou  qu'on  décrit  uu  cercle  entier  avec  le 
pied  en  avant  ou  en  arrière  ; il  s'appelle  aufli  tour 
de  jambes. 

, i 

Le  Pas  tortillé  eft  Iorfqu’on  fait  mouvoir  un 
pied  fur  une  ligne  parallèle  à celui  qui  eft  pofé  à 
terre  , & qu'en  le  pofant  à terre  on  le  remet  à 
angle  droit,*  ou  autrement  c'eft , lorfqu'en  par- 
tant on  met  la  pointe  du  pied  en  dedans , & en 
Je  pofant  on  la  remet  en  dehors.  II  fe  fait  de  la 
hanche. 

On  appelle  Pas  avec  mouvement,  ceux  qui  fe 
font  avec  les  plis  des  genoux. 

t ■ * . ...  » C ; > ■ L - J*  i ‘ ' # * x . 't  j 

Le  Pas  relevé  , ou  tems , fe  fait  îorfqu  après 
avoir  plié  au  milieu  duPas,  on  fe  relève  en  le 
finiflant. 

c ■.  t;  • 

« i 

P as  balancé  9 ou  Balancement , fe  fait  Iorfqu’on 
fe  jette  à droite  avec  mouvement  fur  la  pointe 
du  pied,  pour  faire  enfuite  un  Coupé.  On  l’ap- 
pelle demi -Coupé.  Voye. ^ le  mot  BALANCE- 
MENT. 

Pas  coupé  ; c^eft  lorfqu’après  avoir  fait  un  Pas 
avec  mouvement,  il  en  fuit  uii  autre  pTus  lent. 
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de  quelque  nature  qu’il  foit.  Voye\  le  mot 
Coupé. 

Pas  dérobé  ; c’eft  Iorfque  les  deux  pieds  fe 
meuvent  en  même  tems  dans  un  fens  oppofé. 

Pas  gliffe  ; c’eft  Iorfqu’on  fait  un  Pas  plus 
grand  qu’il  ne  doit  être  naturellement;  car  fa 
grandeur  naturelle  & déterminée  , eft  la  largeur 
des  épaules. 

Pas  chajfé  , ou  Amplement  un  Chajfé  ; c’efi: 
îorfqu’on  plie  avant  que  de  mouvoir  le  pied. 
Voyer^  le  motCRASSÈ. 

Pas  tombé  fe  dit  lorfqu’on  ne  plie  qu’après 
avoir  pofé  le  pied  qu’on  a mû. 

Les  Pas  mignardés  fe  font  quand  le  mouve- 
ment des  pieds  luit  les  diminutions  qui  font  fur 
les  notes  de  Mufique  , comme  lorlqu’on  étend  les 
cinq  minimes  blanches  , en  dix  minimes 
noires. 

Il  y a auffl  des  Pas  qu’on  appelle  Pas  de  Cou- 
rante ? de  Bourée  , de  Menuet , de  Gavotte  , de 
Branle  , de  Canarie , de  Sillonne , &c.  Voye^ 
ces  mots. 

* Les  Pirouettes  , les  Sauts , les  Cabrioles , les 
demi-Cabrioles  , les  Fleurets , &c. , font  mis  au 
rang  des  Pas.  Voyer^  aujji  ces  mots } & l'article 

Chorégraphie, 
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PAS  SIMPLE,  (Du).  Le  Pas  fimple 
confifte  à palier  le  pied  ou  devant , ou  en  arrière , 
& de  côté;  ce  qui  s'entend  d'un  pied  comme  de 
l'autre.  Mais  en  fait  de  Danfe,  le  nom  de  Pas 
renferme  plufieurs  Pas  , comme  le  Pas  de  Me- 
nuet, le  Pas  de  Courante , le  Pas  de  Bourée  , & 
nombre  d autres.  Tous  ces  différens  mouvemens 
doivent  être  pris  à propos , & les  règles  que  l'on 
doit  fuivre  font  fondées  fur  les  cinq  Polirions, 
V oye 5 le  mot  POSITIONS. 

PAS  DE  DEUX.  On  appelle  un  Pas  de 
Deux , un  Pas  de  Trois , une  Entrée  danfée  par 
deux  ou  trois  Aâeurs. 

PASSACAILLE.  Ce  mot  vient cte  l’Italien 
Pajjacaglia . Paflaçailie  lignifie  Vaudeville.  Cet 
Air  commence  en  frappant  trois  tems  lents  Sc 
quatre  mefures  redoublées.  C’eft  proprement  une 
Cbaconne  ; toute  la  différence  elt  que  le  mouve- 
ment en  eft  ordinairement  plus  grave  que  celui 
de  la  Cbacone , le  chant  plus  tendre  & les  ex- 
preffions  moins  vives.  Les  Paflacailles  d’Armide 
& dlflé  lont  célèbres  dans  POpéra  François. 

PASSE  PIED.  Efpèce  de  Danfe  figurée  qui 
nous  vient  de  Bretagne.  La  mefure  de  Pair  elt 
triple  , fe  marque  à | , à un  tems.  Le  .Paflèpied 
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admet  la  fyrcope  , St  le  Menuet  ne  l’admet  point 
Les  meiures  de  chaque  reprife  y doivent  entrer 
de  même  en  nombre  pairement  pair  ; mais  1 air  , 
au  lieu  de  commencer  fur  le  frappé  de  la  mefure  , 
doit,  dans  chaque  reprife , commencer  fur  la 
croche  qui  le  précède.  Broflard  met  le  Paflépied 
au  nombre  des  Menuets  % & le  définit  un  Menuet 

dont  le  mouvement  eft  plus  vite  & fort  gai. 

« 

PASSION.  On  confond  ordinairement  h 
mot  de  Pcijfion  avec  celui  dexpreffion ; ils  diffè- 
rent néanmoins  en  ce  que  le  mot  expreflion  eft 
un  terme  général  qui  fignifie  la  repréfentation 

d’un  objet  félon  le  caraftèré  de  la  nature , & félon 
îe  tour  que  le  Danfeur  a defléin  de  lui  donner , & 
îa  Pajjîon  eft  un  mouvement  du  corps  accom- 
pagné de  certains  traits  fur  le  vifage  qui  marquent 
une  agitation  de  I ame  ; ainfi  toute  P ajjion  eft  une 
expreffion,  mais  toute  expreffion  n’eft  pas  une 
Pajfîon. 

H y a dans  les  Pafjions  deux  fortes  de  mouve- 

fnens  ; les  uns  font  vifs  St  violens,les  auties  font 

doux  St  modérés;  les  premiers  portent  le  trouble 

remuent  puifiamvnent  les  cceurs;  les  feconos 

înfinuentle  calme  dans  l’efprit , & tous  ont  be- 

r foin  de  beaucoup  d’art  pour  être  bien  exprimés. 

On  peut  dire  en  général  que  toutes  les  afre&a* 

lions  tendres  St  honnêtes  ajoutent  aux  grâces  & 

aux 

• \ 
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aux  cîiarmci  d’une  jeune  perfonne,  & que  Ies 
Paffiom  cruelles  & odieufes  augmentent  h dif- 
formité ; auffi  rien  ne  relève  plus  les  traits  d’tm 

bonté VI  386  ' Un  Certain  a'r  toiture  & de 

Il  faut  prendre  garde  de  porter  îes  Paffiom  trop 
om,  e les  ont  des  bornes  qu’on  ne  fauroit  fran- 
chir. Une  joie  exceffive  déplaît  ; modérée  elle 

augmente  toujours  les  grâces  & les  charmes  d'un 
beau  vifage. 

Pour  juger  des  efiets  qui  récitent  des  Pallions 

»”S,ï0^;ÏÏ"'e,,eslfcn,r^  *»<■ 

’ , ne  faut  qUe  les  comparer  avec 

Tfc P “r“t  ***  P»tées 

Un  airde  hauteur,  d’impudence,  de  malice 
effacent  les 

qu  cPes  font  apperçues , on  ne  fait  plus  d'atten- 

SwqUUnePerW^a-^-He 

les  regards”  letlou^dftête  ^to^d 
i r\\  T tct_a  ^ tout  doit  exprimer 

le  carabe  de  la  Taffiou  VMt  re„dreP,“;“ 

='  f ar0”  b‘“  ■»««  dans  les  »,fa 

aull.!^ ’ T î™  ““  fon>  "S  de  face; 
ttn.n  les  grands  Petntres  & les  s.„,  tem  , d 

in 
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fiftènt-ils  ordinairement  cette  attitude  ; le  tour  du 
cou  a plus  de  grâces  5 les  PaJJîons  ont  plus  de 
force  & d’activité. 

C’eft  ainfi  que  Milton  a repréfenté  Satan, 
îorfque  jaloux  du  bonheur  dont  nos  premiers  Pè- 
res jouifloient  dans  le  Paradis  terreftre,  il  entre- 
prend de  les  féduire.  — Il  jette  , dit- il , en  fe  de* 
tournant , un  coup-d’œil  envieux  & malin  fur  nos 
premiers  parens  — . C’eft  par  un  demi-regard 
que  fe  produit  la  plus  tendre  & la  plus  naturelle 
des  PaJJîons , qui  eft  Iamour.  Deux  amans  fe 
paroi  (lent  plus  aimables  1 un  a I autre  qu  au  refis 
du  monde  , & ils  le  font  en  effet , parce  que  leur 


phyfionomie  peint  St  leur  afteftion  , St  leur  ame. 
Leur  fang  échauffé  peu-à-peu  par  la  douceur  de 
leur  entretien  , fait  naître  fur  leurs  joues  un  ver- 
millon qui  relève  infiniment  la  beauté , leurs  gef- 
tes , leurs  regards  St  leur  contenance , tout  an- 
nonce l’amour  qu’ils  refientent. 

Un  Danfeur  qui  veut  exprimer  les  mouvemens 
des  PaJJîons  , St  les  rendre  naturellement , doit 
entrer  dans  ces  mêmes  fentimens , St  s imaginer 
être  dans  le  même  état  que  ceux  qu  il  defire  re- 


préfenter.  « II  faut , dit  Quintilien  , que  nous 
» foyons  touchés  les  premiers  d’une  Pajjion , 
» avant  que  d’eflayer  d’en  toucher  les  autres  , <x 
» comment  faire , ajoute-t-il , pour  fe  fentii^ému , 
» les  PaJJîons  n étant  point  en  notre  puiflancc  ? 


7T< 


X-'  5&T  75V 
I $<£§ 


7;« 


ÆS  s 


SïS 

gflCV  ..  -; 


PAS  291 

» En  voici  le  moyen,  continue-t-il,  il  faut  fç 
» former  des  vifions  & des  images  des  chofes 
» abfentes , comme  fi  effeâivement  elles  étoient 
» devant  nos  yeux , fit  celui  qui  concevra  ie  plus 
» fortement  ces  images  t pourra  exprimer  les 
» PaJJîons  avec  plus  davantage  fit  de  facilité». 

PASTORALE.  Sorte  de  Danfe  dont  l’air 
cft  à deux  tems , fit  dans  le  caractère  de  Mufette , 
fur  des  paroles  relatives  a 1 état  des  Bergers , qui 
en  ont  la  douceur , la  tendreffe  fit  le  naturel. 

A la  campagne , un  Berger  fe  met  au  milieu 
des  Danfeurs , pour  jouer  de  la  flutte  ou  de  la 
mufette , fit  l’on  danfe  en  rond  autour  de  lui. 
Chez  les  Spartiates  cette  Danfe  , félon  Lucien , 
terminoit  tous  les  exercices.  Alors,  dit-il,  un 
Joueur  de  mufette  fe  mettant  au  milieu  des  jeunes 
gens , commençoit  le  branle,  jouoitfit  danfoit, 
& ceux-ci  le  fuivoient  en  faifant  différentes  pof- 
tures  guerrières  fit  galantes.  La  chanfon  même 
qu’ils  chantoient , empruntoit  fon  nom  de  Vénus 
& de  1 Amour  , que  l’on  mettoit  de  la  partie. 

Quejîo  éilfaggio.  6 AmarUli,  e quefto  é il  Rie  , 

Ove  Tirji  il  mio  ben  , lïeto  folea 
Ventre  a lefrefch'  ombre  allor  che  ardea 
Gon  maggïor  fiamma  il  luminofo  dio. 
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Qui  di  quefle  onde  al  dolce  mormotio  $ 

JVentre  l'armento  Juo  l'eibe  pajcea  , 

Stejo Jul  molle  praticel , teffea 
Belle  ghirlande  al fuon  del  canto  mio. 

Çua  vinji  alejji  al  dardo  ; ivi per  gioco 
Sciogliea  le  Danfe  ; e qui  dove  ora 
Blajcer  fi  xede  la  Viola  ,e  il  croco  * 

Qui  dijfle , io  t’amo  * e îl  volto  che  innamora 
Uomini  e Del  * tlnfe  d'un  fi  belfoco 
Che  dir  non  Jo  quai  mi  rejlajjî  allora . 

Fauftina  Maratti  Zappî* 


Les  premiers  hommes  fe  trouvant  Maîtres 
paifibles  d’une  terre  qui  leur  offrait  en  abondance 
tout  ce  qui  pouvoit  fufffre  à leurs  befoins , célé- 
brèrent bientôt  la  tranquillité  & le  bonheur  de 
leur  état,  parleurs  chants  & par  leurs  Danfes, 
qu’on s’eft  p!û  à voirnaître  fur  les  bords  de  l’Ana- 
pus  , dans  les  vallées  d Éîore  , ou  fe  jouent  les 
Zéphirs  , où  la  icène  eft  fans  celle  verdoyante 
& fleurie , & l’air  toujours  rafraîchi  par  le  voifi- 
nage  de  la  mer. 

Dans  ces  premiers  tems , l’amour  étoit  peut- 
être  leur  unique  pafïîon  ; mais  ce  n etoit  pas  un 
defir  effréné , une  molle  galanterie , ni  un  fend- 
illent chimérique;  le  Berger  naimoit  pas  plua  fa 
Bergère  que  fes  troupeaux  &.  fes  veigers;  une 
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abondante  récolte , une  heureufe  vendange  com- 
bloit  fes  defirs  , & fon  amour-propre  fe  bornoit  à 
être  loué  fur  fa  Danfe  & fur  fon  chant. 

Comme  les  bois , les  moiflons  , les  fleurs  , les 
fruits , les  fleuves , les  fontaines , les  prairies  , &c. 
étoient-préfens  à leurs  yeux  ; c’étoit  le  fujet  ordi- 
naire de  leurs  entretiens , d ou  ils  empruntoient 
leur  langage  figure  ; leurs  pas  fleurs  mouvemens^ 
leurs  attitudes  refpiroient  une  douceur,  une  ten- 
drefle  , une  naivete  Leurs  Oanfes , comme 
leurs  çhanfons  , pourroient  être  comparées  à ces 
fruits  qui  ont  toute  la  fraîcheur  du  matin , & ce 
léger  coloris  que  femble  y laifler  la  rofée. 

Belle  Rofe  h 

Que  j’arrofe , 

Tes  charmes  naiffans 
Sont  l’honneur  du  printemps  ; 

Tu  vas  plaire 
A ma  Bergère  ; 

Mais  fon  teint  plus  frais 
Efface  tes  attraits. 

II  faut , avan t que  je  te  cueille , 

Que  je  t’anime  d’un  baifer  ; 

Difcrettement  fur  cette  feuille , 

Mes  lèvres  vont  le  dèpofer. 


T y 
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Belle  Rofe , 
Que  j’arrofe  ? 
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Si  c’eft  ton  deflin 
D’approcher  de  fon  feiit , 

Si  fa  bouche 
Auflî  te  touche , 

Donne-lui , pour  moi  > 

Ce  gage  de  ma  foi. 

Pour  Climène  que  j’adore , 

Joli  Bouton  , tu  vas  t’ouvrir  ; 

Pour  te  hâter  d’éclore  , 

Reçois  encor  ce  foupir  ; 

Mais  conferves-en  la  flamme  s 
Ah  ! que  ta  jeune  fleur 
Se  panche  fur  fon  cœur  ! 

Que  Climène  , au  fond  de  l’âme  , 

En  fente  l’ardeur , 

Et  fonge  à mon  bonheur* 

PAVANE.  Danfe  grave , venue  d'Efpagne , 
où  les  Danfeurs  font  la  roue  Tun  devant  1 autre  , 
comme  les  Paons  font  avec  leurs  queues , d ou 
ïui  eft  venu  le  nom.  Les  Gentils-hommes  la  dan- 
foient  avec  îa  cape  & Fépée  ; les  gens  de  Juflice 
avec  leurs  longues  robes;  les  Princes  avec  leurs 
grands  manteaux  , & les  Dames  avec  les  queues 
de  leurs  robes  abaiflees  & traînantes.  On  Fappel- 
loit  le  Grand  Bal,  parce  que  c étoit  une  Danfe 
majeftueufe  &.  modefte.  H s y faifoit  plufieurs 
affeâes  de  pieds , palîades  & fleurets , & des  dé- 
coupemens  de  pieds  ; poux  en  modérer  la  grav  ité* 


P H À 29^ 

La  Pavanne  d’Efpagne  , dit  Thoinet  Arbeau , 
fe  danfe  par  mefure  binaire,  médiocre  fous  Pair, 
& avec  les  mouvemens  dont  s'enfuit  la  tablature , 
& quand  on  l’a  danfée  en  marchant  en  avant , 
pour  ie  premier  pallage  , il  la  faut  rét  ograder  en 
démarchant  , puis  en  continuant  le  même  air* 
on  fait , avec  des  nouveaux  mouvemens  , le  fécond 
paflage  pour  les  autres  , conféquemment  leiquels 
pourrez  apprendre  tout  à loifir. 

Cette  Danfe  eft  facile  à danler  , car  elle  n’a  que 
deux  fîmpîes  & un  double , en  marchant  en  avant, 
&deux  iimples  & un  double,  en  reculant  & dé- 
marchant , & noterez  qu'en  la  danfant  , lefdits 
deux  iimples  &:  ledit  doublé  de  l’avance  fe  com- 
mence par  le  pied  gauche  , & lefdits  deux  iimples 
& le  doublé  de  la  marche  fe  commencent  par  le 
pied  droit. 

PHALLIQUE,  (Danfe).  Danfe  obfcènc 
que  l’on  faifoit  en  l’honneur  de  Bacchus.  Ceux 
qui  s’y  exerçoient  portoient  à leur  cou  la  figure 
d’un  Priape  , & chantoient  des  chanfons  licen- 
tieufes.  Erat  veretrum  ficulneum  Phallus  , quod 
Dyonifia  Orgia  célébrantes  , collo  pendens  gcjïa:-e 
folebant . 

PHALLOPHORE.  Nom  que  l’on  don- 
îioit  à Sycione  à des  Mimes  qui  couroient  les 
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rues  barbouillés  de  noir  , vêtus  de  peaux  de 
moutons  , portant  des  paniers  pleins  de  diffé- 
rentes herbes , comme  du  cerfeuil , de  la  bran- 
che uriîne,  des  violettes  , du  lierre  & des  cou- 
ronnes. Ils  danfoient  en  cadence  , & ils  étoient 
couronnés  de  lierre  en  l'honneur  de  Bacchus. 

PHEACIENS  , ( Danfe  des).  Homère  y 
dans  fon  huitième  Livre  de  l’Odyflee,  parle  de 
cette  Danfe  , en  rendant  compte  de  la  manière 
ciont  les  Pheaciens  regaîerent  Uîyfîe  , nouvelle- 
ment arrivé  à la  Cour  d’Àlcinoiis.  « D'abord,  dit- 
” il, les  J uge.s  publics  qui  préfident  à ces  fortes  de 
» Jeux,  & qui  font  chargés  du  foin  de  tout  ce 
» qui  peut  y avoir  rapport , fe  levèrent  an  nom- 
» bre  de  neuf,  & commencèrent  par  préparer 
5>  une  place  fpacieufe  , dont  ils  applanirent  le 
» terrein  ; enfuite  un  Hérault  ayant  apporté  une 
» lyre  harmonieufe  a Dédomoque  , celui-ci  fe 
» plaça  au  milieu  d'une  troupe  de  jeunes  hom- 
» hommes,  excellens  Danfeurs , qui  fe  mirent 
» à danfer  avec  tant  de  légèreté  qu’Ulyffe  ne  pou- 
» voit  regarder  fans  étonnement  la  mobilité  bril- 
« lante  & éblouiffante  de  leurs  pieds  ». 

Enfuite  il  décrit  une  autre  Danfe  de  ces  mêmes 
Pheaciens  , dans  laquelle  un  des  Danfeurs  ie 
courbant  en  arrière,  jettoit  en  l’air  une  balle , 
qu'un  autre  en  fautant  tachoit  de  recevoir  dans  la 
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main  avant  qu’elle  retombât  à terre  , & avant  que 
lui-même  fe  retrouvât  fur  fes  pieds. 

P H Y S I O N O M I E , ( La).  C’eftfurle  vifage 
5e  l'homme  que  les  Paffions  s’expriment , que  les 
mouvemens  de  lame-  fe  déploient,  & que  3e 
calme, l’agitation,  le  plaifir , îa  douleur,  îa  crainte 
& l’efpérance  , fe  peignent  tour-à-tour.  La  phy- 
fionomie  elt  donc  îa  partie  de  nous-même  où 
toute  l’expreflion  fe  raiTemble  ; elle  eft  le  miroir 
fidèle  de  nos  fentimens  & de  nos  afteftions.  Le 
Danfeur  qui  joindra  aux  difficultés  & aux  grâces 
de  l’Art , cette  Pantomime  vive  & animée , 
cette  expreflîon  rare  du  ientiment,  recevra,  avec 
îe  titre  d’excellent  Danfeur,  celui  de  parfait  Co- 
médien. 

La  difpute  de  Cicéron  & de  Rofcius,  à qui 
rendroit  mieux  îa  penfée , Cicéron  , par  le  tour  & 
l’arrangement  des  mots  , & Rofcius  par  le  mou- 
vement des  bras  & l’expreffîon  delà  phyfîonomie, 
prouve  très-clairement  que  nous  ne  fonimes  que 
des  enfans  , que  nous  n’avons  encore  que  des 
mouvemens  machinaux  & indéterminés.  Les  An- 
ciens avoient  des  bras , & nous  avons  des  jamnes. 
Réunifions  à la  beauté  de  l’exécution  l’exprefiîon 
vive  & aminée  des  P antomimes  , ayons  uneame, 
&.  nous  ferons  les  premiers  Danfeurs  de  l’univers. 
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PIRRIQUE,  ( Danfe ).  Danfe militaire In- 
ventée par  Ptrrus , laquelle  fe  faifoit  avec  les  ar- 
mes , en  frappant  fur  des  boucliers  en  cadence , 
pour  exprimer  l’aftion  d’un  combat.  Elle  étoit  en 
ufage  chtzles  Grecs  & chez  les  Romains , &nous 
îifons  dans  Spartien  que  1 Empereur  Adrien  donna 
plusieurs  fois  au  peuple,  dans  le  grand  Cirque  , 
cette  lorte  de  Danle,  tant  d’hommes  que  defem- 
mes , qui  etoient  armés  d épées  de  bois  au  lieu  de 
fer.  V oye ^ MemPHITIQUE. 

La  Pirrique  eft  aujourd'hui  danfée  par  les 
Turcs,  & par  des  Thraces  qui.,  armés  de  bou- 
cliers & d épées  fort  courtes,  fautent  légèrement 
au  fon  des  fîuttes  , & fe  portent  ou  parent  des 
coups  avec  une  vitefle  & une  agilité  furprenante  ; 
ainfi  ce  font  les  Turcs  feuls  qui  s'exercent , non 
feulement  à la  Pirrique , mais  encore  à la  lutte  , 
à fa  courfe , &c. 

PIRROUETTE,  (La);  en  terme  de 
Danfe , lignifie  un  ou  plufieurs  tours  entiers  du 
corps,  qu'on  fait  fur  la  pointe  des  pieds,  fans 
changer  de  place.  La  demi  Pirrouette  eft:  lorfqu'on 
ne  fait  qu  un  demi-tour  ; il  faut  couler  deux  pas 
& un  Coupé  , faire  une  Pirrouette.  Ménage  , 
apres  Turnèbe  , le  dérive  d'un  vieux  mot  Latin  > 
ampïruare  > qui  fe  difoit  d'un  faut  que  faifoit  le 
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principal  Danfeur  , que  les  autres  imitoient. 

PIRROUETTÉ,  (Pas).  Dans  ce  pas, 
quand  le  corps  n'eft  pofé  que  fur  un  feul  pied , 1$ 
plié  doit  être  pris  très-doucement , le  corps  en- 
tièrement pofé  fur  la  jambe  qui  plie  , parce  que, 
de  celle  qui  marche  , il  n'y  a que  la  pointe  du 
pied  qui  pofe  à terre  , & qui  fert , pour  ainfî 
dire , de  guide  au  corps  pour  fe  tourner  autant 
qu’il  le  doit  être,  & lorfque  vous  vous  relevez, 
ce  doit  être  avec  la  même  douceur  que  vous  vous 
êtes  plié  : les  mouvemens  doux  font  toujours  les 
plus  gracieux  & les  plus  agréables. 

Il  s'en  fait  d'une  autre  manière,  qui  font  pliés 
furies  deux  pieds.  Ce  pas  eft  très-facile  à faire  , 
parce  qu'il  ne  faut  que  plier  fur  les  deux  pieds 
également , & fe  relever  de  même  ; par  exemple, 
le  pied  droit  étant  devant , à la  quatrième  por- 
tion , le  corps  pofé  fur  les  deux  jambes , vous 
pliez  les  deux  genoux  , & vous  vous  élevez  éga- 
lement , en  tournant  le  corps  un  quart  de  tour 
du  côté  gauche  ; au  contraire  , lorfque  c'eft  le 
pied  gauche  qui  eft  devant , ce  doit  être  du  côte 
droit  que  l’on  doit  fe  tourner. 

POIGNET.  Quoique  les  mouvemens  des 
Poignets  ne  femblent  pas  difficiles  , ils  méritent 
pourtant  que  l'on  y fafle  attention  , en  es  qu'ils 
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fe  prennent  dans  les  extrémités  des  Bras  ; & c’eft 
de  ces  memes  extrémités  qu’il  fort  des  grâces  in- 
fime.-,, quand  les  bras  font  conduits  avec.  dbu. 
ccur  j fuivant  les  règles. 

Le  mouvement  de  Poignet  fe  prend  de  deux 
manières , favoir  : de  haut  en  bas  , & de  bas  eu 
haut  ; ainfi  , lorfque  vous  le  voulez  prendre  de 
haut  en  bas,  il  faut  îaiflèr  plier  le  poignet  eu 
dedans,  faifant  un  rond  de  la  main  , qui , de  c© 
meme  mouvement , fe  remet  dans  la  première  fi» 
tUation  qu  elle  etoit  ; mais  il  faut  prendre  garde 

de  ne  point  trop  plier  le  poignet , car  il  paroîtroit 
cafle. 

Quant  au  fécond  mouvement,  qui  fe  prend  de 
bas  en  haut  , la  main  étant  en  deffous , il  faut 
laifler  plier  le  poignet , puis  laifïer  retourner  la 
main  en  haut , faifant  un  demi-tour , & par  ce 
mouvement , la  main  le  trouve  à la  première  re« 
préfentation  des  bras. 

POSITION  DU  CORPS.  La  première 

leçon  que  le  Maître  donne  à fon  écolier  pour  le 
mener  de  pas  en  pas  , lui  enfeigner  tous  lesmou- 
vemens  des  bras  , afin  de  les  conduire  à propos  à 
chacun  de  ces  différens  pas  de  Danfe  , c’eft  la 
maniéré  de  pofer  le  corps.  Pour  lui  donner  une 
fituation  agréable  , il  faut  avoir  la  tête  droite, 
ians  etre  gênée , les  épaules  en  arrière  , ce  qui  fait 
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paroîtrela  poitrine  large,  & donne  de  la  grâce 
au  corps,  les  bras  pendans  à côté  de  foi , les  mains 
ni  ouvertes , ni  fermées  , la  ceinture  ferme  , les 
jambes  étendues , & les  pieds  en  dehors. 

En  prenant  toutes  ces  précautions , on  ne  tom- 
bera pas  dans  le  ridicule  d’être  géné  ou  roide  , ou 
dans  I’affeètation  ; la  bienféance  demande  ce  beau 
naturel , & cet  air  aile  que  la  Darde  feule  eft  ca- 
pable de  procurer. 


POSITIONS,  ( Des  ).  Ce  qui  s’appelle 
Pofîtion , eft  cette  juite  proportion  que  ion  a 
trouvé  d’éloigner  ou  d’approcher  les  pieds  dans 
une  diftance  mefurée  , & dans  laquelle  le  corps 
eft  dans  ion  équilibre  ou  à-plomb , fans  fe  trou- 
ver gêné,  foit  que  l’on  marche  , foit  que  l’on 
danfe  , ou  lorfque  l’on  eft  arrêté.  Ces  Polirions 
ont  été  mifes  au  jour  par  le  célèbre  Bcauchamp  , 
qui  s’étoit  formé  une  idée  de  donner  un  arrange- 
ment néceflàire  à cet  Art.  Elles  doivent  être  re- 
gardées comme  des  règles  indifpenfables  qu’il  faut 
fuivre,  rien  n’étant  plus  important  pour  mainte- 
nir le  corps  dans  une  attitude  gracieufe  , & les  pas 
dans  une  grandeur  mefurée. 

Première  Position. 

Les  Polirions  ne  diffèrent  entre  elles  que  par 
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l'arrangement  des  jambes  & des  pieds.  Cette  pre- 
mière eft  d'avoir  les  jambes  fort  étendues , les 
deux  talons  l’un  près  de  l’autre  , & îes  pieds  en 
dehors  également.  Son  ufage  eft  pour  les  pas 
aflemblés  & pour  prendre  fes  mouvemens  lorf- 
que  l'on  doit  plier  , parce  que  tous  les  pas  qui  fe 
commencent  par  des  demi-Coupés  fe  doivent 
prendre  de  cette  Pofition  ; la  raifon  eft  que  lorf- 
que  vous  pliez , fi  l'un  des  deux  eft  derrière  ? cela 
facilite  à Iaifler  venir  le  genou  en  dedans , au  lieu 
que  les  talons  étant  près  l'un  de  l’autre , îes  ge- 
noux fe  tournent  également  en  dehors , &.  le  corps 
en  eft  plus  droit. 

Deuxième  Position. 

Dans  cette  fécondé  Pofition , qui  eft  pour  la 
difiance  qu’il  faut  obferver  dans  les  pas  ouverts 
qui  fe  font  en  allant  de  côté , les  deux  jambes 
doivent  être  écartées , mais  elles  ne  îe  doivent 
être  que  de  la  longueur  du  pied  diftant  entre  îes 
deux , ce  qui  efi  la  jufte  proportion  du  pas , & la 
vraie  pofition  du  corps  fur  les  deux  jambes.  C’eft 
pourquoi  le  corps  fe  trouve  dans  la  facilité  de  fe 
pofer  fur  Tune  des  deux  jambes , fans  faire  aucun 
mouvement  forcé. 

Il  faut  obferver  que  les  deux  pieds  foient  fur 
une  même  ligne  ; les  jambes  étendues , & les 
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pieds  tournés  également  en  dehors , pour  que  le 
corps  fe  trouve  pofé  fur  les  deux  jambes,  de 
même  qu’à  la  première  Pofition.  II  eft  bien  né- 
ceflàire  de  retenir  ces  Pofitions , non  feulement 
pour  la  proportion  des  pas  , mais  aufii  pour  la 
manière  de  les  faire , parce  que , dans  le  cours 
de  cet  Ouvrage  , on  citera  fouvent  de  quelle  Po- 
fitio»  un  pas  le  commence,  & celle  par  où  on  le 
finit. 


Troisième  Position, 

Cette  Pofition  eft  pour  les  pas  emboîtés  & au- 
tres. On  îa  nomme  emboîture  , parce  que  cette 
Pofition  n eft  parfaite  que  Iorfque  les  jambes  font 
bien  étendues  Tune  près  de  l’autre , ce  qui  fait 
que  les  deux  jambes  & les  pieds  étant  bien  ferrés  y 
Ton  ne  peut  voir  de  jour  entr’eux , & fe  joignent 
comme  une  boîte. 

Dans  cette  Pofition , le  corps  eft  pofé  fur  îes 
deux  pieds , dans  fon  à-plomb  , le  pied  gauche 
devant , mais  croifé  devant  le  talon  , au  droit  du 
cou-de-pied. 

Elle  eft  une  des  plus  néceflaires  pour  bien  dan- 
fer  ; elle  apprend  à fe  tenir  ferme,  à tendre  îes 
genoux , & afiujettit  à cette  régularité  qui  fait 
toute  la  beauté  de  cet  Art, 
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Quatrième  Position. 

Elle  fert  à régler  les  pas  en  avant  ou  en  arrière,  ' 
& leur  donner  cette  jufte  proportion  que  Ton  doit 
obferver,  foit  pour  marcher  , ioit  pour  danfer. 
On  doit  obferver  , dans  cette  Pofition,  que  les 
deux  pieds  foient  l’un  devant  l'autre  , & fur  une 
ligne  droite  , fans  les  croifer,  & fur-tout  en  dan- 
fant;  parce  que,  lorfque  l’on  prend  un  mouve- 
ment , & que  Ton  croife  le  pied  quand  on  va  en 
avant,  il  arrive  qu’on  ne  fe  relève  pas  avec  la 
même  facilité , outre  que  le  corps  fort  de  fon 
équilibre,  ce  qui  fait  faire  des  contorfions. 

Quand  on  marche  , fi  l’on  croife  les  pieds  , 
cela  fait  aller  de  travers  , & dérange  l’équilibre 
du  corps  ; c’eft  à quoi  on  ne  peut  trop  prendre 
garde.  Il  eft  vrai  que  cela  dépend  des  foins  du 
Maître  > car , dans  les  commencemens  on  contra&e 
quelquefois  de  mauvaifes  habitudes,  dont,  par 
la  fuite , on  a toutes  les  peines  du  monde  à fe 
défaire. 

Cinquième  Position. 

* * 

Cette  dernière  eft  pour  les  pas  croifés  en  allant 

de  côté  , foit  à droite  , foit  à gauche  ; elle  eft  in* 

féparable de  la  deuxième:  ce  font  ces  deux  qui 
1 font 
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tont  aller  de  côté  fans  fe  tourner,  le  corps  reliant 
en  préfence.  Pour  la  bien  faire,  il  faut  que  le 
talon  du  pied  qui  croife  ne  pall'e  point  la  pointe 

, ceIm  CÎU1  eft  c"err‘ère  ; ce  qui  ferait  contre  les 
réglés,  car  le  corps  ne  fe  trouverait  point  dans 
ion  a plomb  , outre  que  le  pied  fe  croifant  plus 

que  la  pointe  , le  pied  qui  marche  reviendrait  en 
dedans. 


OT-POUR.R.I.  Petites  Contredanfes 
nouvelles  qui  peuvent  fe  danfer  en  Pot-pourri 

comme  la  Momigni , les  Ormeaux , les  Dra- 
peaux  j Us  Noces  ; &c. 

PRYLIDE.  Efpèce  de  Danfe  militaire  chez 

tes  anciens  Grecs.  Voye q Voffius. 

P R Æ S TI  G I A T O R E S.  Joueurs  de  pafl'e- 
palle  , Batteleurs  qui  faifoient  des  tours  avec  tant 
o a<  ru  e , & ii  furprenans  qu’ils  tenoient  du  pref- 
nge.  Ifidore  fait  Mercure  auteur  de  cet  Art , qui 
tend  a furprendre  & à tromper  les  yeux.  Prœfti- 
gium  veràpnus  Mercurius  dicitur  invemjfe-diclum 
quodprxftnngat  aciem  oculorum.  Les  Romains 
iailoient  paraître  fur  leurs  Théâtres  de  ces  Bouf- 
fons, qui  faifoient  des  tours  fmguiiers  , à en 
croire  non  feulement  Pline , mais  encore  quelques 
Pcres  de  1 Égiife.  Ceux  qui  fe  mêlent  aujourd’hui 
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de  pareils  métiers  , font  fort  peu  habiles  en  com- 
parai ton  de  ceux  de  ce  tems-là.  II  y avoir  de  ces 
Batteleurs  qui ,,  par  le  moyen  de  certaines  ma- 
chines , voloient  en  l’air  ; d’autres  qui  dreflbient 
des  bêtes  fauvages  à faire  des  tours.  On  vit  à 
Pvome,  du  teins  de  l’Empereur  Néron , des  Élé- 
phans  marcher  & danfer  fur  des  cordes  tendues; 
d’autres  , qu’on  avoit  drefles  à danfer  la  Pirrique  ; 
d’autres  qui  , tenant  des  épées  avec  leurs  trompes, 
fe  battoient  les  uns  contre  les  autres , à la  maniéré 
des  Gladiateurs.  Ces  Baladins  devinrent  fi  com- 
muns à Rome , qu  ils  venoient  clans  les  Places 
publiques  & les  Marchés  ^ vendre  leur  Mithridate , 
& faire  des  tours  pour  attirer  le  monde  ; mais  ce 
ne  fut  qu’apres  que  Rome  fut  devenue  la  maitreüe 
du  monde , que  ces  fortes  de  gens  y abondèrent. 
Ils  étoient  la  plupart  étrangers  & prefque  tous 
de  l’Orient , ce  pays  en  ayant  toujours  fourni 
plus  qu’aucun  autre. 


Q. 

QUADRILLE.  Petite  compagnie  de 
Cavalerie  fuperbement  montée  & habillée  pour 
faire  des  Carroufels  9 des  Joutes des  Tournois  , 
des  Courfes  de  bagues  , autres  Fêtes  galantes. 
Quand  il  n y a qu  une  Quadrille , c’eft  propre- 
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wient  un  Tournois  ou  Courfe.  Les  Joutes  de- 
mandent au  moins  deux  partis  oppofés.  Le  Car- 
roufel  en  doit  avoir  du  moins  quatre  , & au  plus 
douze.  Chaque  Quadrille  eft  compofee  au  moins 
de  trois  Cavaliers,  et  au  plus  de  douze.  Les  Qua- 
drilles fe  difunguent  par  la  forme  des  habits,  ou 
par  la  diverfite  des  couleurs. 

Ce  mot  vient  de  l’italien,  & eft  un  diminutif 
ce  Squadra , qui  eft  une  Compagnie  de  Soldats 
rangée  & dreflee  en  forme  de  quatre. 

Pour  donner  un  exemple  d’une  Quadrille  ou 
> ^ 5 Je  rapporterai  celle  qui  fut  donnée 

a Chantilly  en  Juillet  1729  , à l’occafion  du  ma- 
riaoe  t u Duc  de  Bourbon  avec  la  Princefle  Caro- 
ime,  âgée  d’environ  quatorze  ans  , troiiième  fille 
Emeit  Léopold  /Landgrave  de  HéfleRhinsfeld, 

& ûe  Peonore-Marie-Anne  de  Louveftein. 

, f e fieur  Sarrobert , Capitaine  des  Chafles 
de  la  foret  de  Chantilly  , avec  fon  Lieutenant  & 
vingt-quatre  Gardes  vint  au  devant  de  la  Prin- 
c- ç ju  quà  une  lieue  de  Dammartin;  après 
avoir  eteprefenté,  ilia  conduifit  par  les  routes 

%h  f?r5  d ÈrmenonvilIe , jufqu’à  celle  de  Chan- 

1 7’.  3 , e"tree  de  ^quelle  l’on  trouva  une  com- 
pagnie de  foixante  hommes  de  la  Bourgeoifie  de 
Chantilly,  très-bien  montés  , précédés  de  tim- 
Wes,  trompettes  & haut-bois  , qui  accompagnè- 

2 PlIncefie  julqua  une  lieue  & demie  de 
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Chantilly,  on  elle  fut  reçue  par  la  Duchefie  de 
Bourbon,  Douairière,  le  Duc  de  Bourbon,  le 
Comte  de  Cbarolois  , le  Comte  de  Clermont, 
Mademoiselle  de  Charolois  , Mademoifelle  de 
Clermont , & un  grand  nombre  de  Seigneurs  & 
Dames  de  la  première  qualité.  Ce  beau  & fuperbe 
cortège  étoit  fuivi  de  tous  les  Gentils-hommes 
attachés  à la  Maifon  de  Condé  , & de  la  Noblefîe 
des  environs.  La  Princefiè  quitta  fon  carrolïe,  , 
entra  dans  celui  de  la  Duchefie  de  Bourbon  , 
Douairière,  &.  arriva  par  la  Tciblô  au  Chateau  de 
Chantilly,  au  bruit  d’une  triple  falve  d’artillerie. 

Il  y eut  le  foir  une  grande  illumination  au 
Château  , & deux  tables  de  vingt-cinq  couverts 
furent  drefïees  dan$  la  grande  anti-chambre  , & 
fervies  avec  la  plus  grande  magnificence. 

Le  lendemain  M.  de  Sarrobert  fignala  fon  zèle 
& fon  attachement  , par  une  fête  auffi  galante 
qu ’ingénieufe.  Sur  les  cinq  heures  du  foir  une 
nombreufe  troupe  aflemblée  dans  la  Galerie  des 
cerfs  , divifée  en  fix  Quadrilles , fe  mit  en  marche, 
traverfant  l’Orangerie  pour  fe  rendre  au  Chateau 
par  la  principale  porte , dans  l’ordre  fuivant: 

La  première  Quadrille  étoit  compofée  de  la 
compagnie  Bourgeoife  , à pied,  avec  leurs  trom~ 
pettes , hautbois  , &c.  ; elle  fut  préfentée  a la 
Princeffe  par  M.  de  Sarrobert , qui  fit  à S.  A,  S* 
le  difcours  fuivant  : 
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M A D A M E , 

<<  Nous  venons  témoigner  à V.  A.  S.  notre 
5>  joie  fur  fon  heureufe  arrivée  ; nos  vœux  font 
” accomplis  par  le  mariage  que  vous  venez  de 
» eontrafter  avec  votre  augufte  époux.  Dieu  nous 
» fafle  la  grâce  de  les  voir  accomplis  par  une 

» heureufe  fécondité  ; nous  vous  reconnoifions  , 
» Madame,  pour  notre  Maitrefl'e,  nous 
» vous  ferons  fidellement  & inviolablement  at- 
» tachés  toute  notre  vie.  Voici  le  peuple  de  ce 
» heu  qui  vient  vous  rendre  fes  hommages  , £ç 
» vous  prefenter  fes  petites  offrandes  ». 

La  fécondé  Quadrille  étoit  compofée  des  Bour- 
geoifes  de  Chantilly , qui , après  avoir  eu  l’hon- 
neur de  faire  la  révérence  à la  Princefle  lui 
préfentèrent  divers  pâtés,  gâteaux , & autres  for- 
tes  dû  patifiene  de  leur  façon. 

Les  Jardiniers  formoient  la  troifième  Qua- 
drille ; ils  avoient  à leur  tête  le  fieur  Charpentier 
habillé  en  Jardinier , & le  fieur  Dangui  l’aîné 
habille  en  Payfan  , l’un  jouant  de  la  mufette  & 

1 autre  de  la  vielle;  le  Jardinier  de  l’Orangerie 
Oitnt ^ oans  une  corbeille,  un  fuperbe  bouquet 
entouré  de  plufieurs  autres  petits,  très-artiftement 
compofes  j les  autres  Jardiniers  vinrent  enfuite 
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préfenter  leurs  offrandes  ; elles  confiftoient  en 
fept  grandes  corbeilles  remplies  de  melons  , de 
figues,  d’abricots,  de  pêches  , &c. , & en  douze 
autres  corbeilles  remplies  d’oranges  ^ de  citrons  , 
& autres  beaux  fruits;  les  deux  dernières  remplies 
de  toutes  fortes  de  légumes. 

Le  iieur  Charpentier,  accompagné  du  fleur 
Dangui,  chanta  ces  deux  couplets. 

Ces  enfans  des  pleurs  de  l’Aurore , 

Ces  fruits  & ces  brillantes  fleurs  , 

Préfens  de  Pomone  & de  Flore, 

Cèdent  à vos  vives  couleurs  ; 

En  ces  lieux  tout  vous  rend  hommage  ; 

Recevez  notre  foible  encens  , 

Et  que  des  plaifxrs  fans  nuage 
Soient  le  partage  de  vos  ans. 

Ce  fécond  couplet  eft  fur  l’air  du  Branle  de 
Mn\. 

Dans  ces  lieux  tout  vous  adore  ; 

A vos  yeux  tout  vient  s’offrir  ; 

Les  fruits  font  prompts  à mûrir  ; 

Les  fleurs  s’empreffcnt  d’eclore  : 

Fruits  charmans  , aimables  fleurs  , 

Renaiffez  à chaque  aurore. 

Fruits  charmans , aimables  fleurs, 

Secondez  nos  tendres  cœurs. 

La  quatrième  Quadrille  étoit  compofee  de 


A 


Q U A 3 1 ï 

vingt-quatre  jeunes  filles  de  Chantilly , habillées 
de  blanc , ornées  de  bouquets  & de  guirlandes  de 
fleurs  ; elles  avoient  à leur  tête  le  fieur  de  la 
Vigne  , en  Berger , jouant  de  la  mufette.  La  pre- 
mière chanta  le  couplet  fuivant  , fur  l’air  : Vous 
qui  vous  mocque ^ par  vos  ris . 

Venez  regner  fur  tous  les  cœurs 
Dans  ce  brillant  boccage  ; 

Par  ces  guirlandes  , par  ces  fleurs  , 

Jugez  de  notre  hommage  ; 

De  I*  innocence  de  nos  mœurs 
Vous  y voyez  l’image. 


Après  ce  couplet , ces  jeunes  perfonnes  for- 
mèrent un  double  rond  , dansèrent  au  fon  des 
mufettes  , & fe  rangèrent  enfuite  à l’autre  bout 
de  la  falle. 

« 

La  Dame  Baptifte  * Gouvernante  de  la  laite- 
rie , accompagnée  du  fieur  Dangui  le  jeune  , 
babillé  en  Payfan  , jouant  de  la  vielle , paroi f- 
foit  à la  tête  de  la  cinquième  Quadrille , fuivie  de 
vingt-deux  filles  delà  Ménagerie,  vêtues  de  blanc, 
& ornées  de  quantité  de  rubans  de  diverfes  cou- 
leurs ; les  garçons  de  la  Ménagerie , galamment 
habillés , venoient  après  ; les  uns  & les  autres 
firent  leurs  préfens.  La  Dame  Baptifte  portoit 
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deux  douzaines  d’ortolans  dans  une  corbeille  or- 
née de  fleurs  & de  rubans  ; en  l’offrant  à la  Prirt- 
ce  (le,  elle  chanta  ce  couplet  fur  l’air:  Ton  humeur 
ejl , Catherine. 

La  Déefïe  d’Ericine 
Permettent  à tous  mortels , 

Pour  lui  fonder  fa  cuifine  , 

D’orner  ainfi  fes  Autels  ; 

De  même  qu’à  la  Déefle  , 

J’offre  à vos  jeunes  attraits 

J 

Notre  commune  aiîégreffe  , 

Et  les  cœurs  de  vos  fujets. 

Le  fils  du  fieur  de  Sarrobert , âgé  de  dix  ans  f 
portoit  une  cage  remplie  de  petits  oifeaux  qui 
s’envolèrent  tous  dans  l’inftant  qu’il  les  eut  pré- 
fenté  à la  Princeffe  ; un  autre  jeune  garçon  condui- 
foitun  agneau  blanc  orné  de  quantité  de  rubans. 
Quatre  garçons  delà  Ménagerie  portoientunveau 
gras  tué  , & bien  paré , dans  une  grande  corbeille. 
Les  quatre  premières  filles  qui  venoient  enfui  te 
portoient  la  tête  du  veau  , la  frefiure  , la  fraize  & 
les  pieds.  Les  autres  portoient  deux  grands  vafes 
de  porcelaine  remplis  de  crème , un  pannier  de 
pigeonnaux  tués  , deux  dindons  gras  tués , deux 
oifons  , fix  poulets  en  vie  , quatre  poules  grades, 
des  tortues  en  vie*  fix  tourterelles,  & autres 


animaux. 
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Suivoient  iïx  Gardes-chaffes , dont  deux  por- 
toient  un  grand  phaon  de  chevreuil  , tué  ; deux 
autres  , une  corbeille  ou  il  y avoit  vingt  - quatre 
lapereaux,  & fix  levreaux \ les  deux  derniers  , 
offrirent  une  corbeille  où  il  y avoit  vingt-quatre 
perdreaux  , douze  faifandeaux , douze  cailles , &c„ 

.Api  es  toutes  ces  offrandes  raites  a la  PnncelTe  , 

le  fieur  de  la  Vigne  chanta  ce  couplet . fur  Pair 
du  Carillon . 

On  voit , dans  ce  charmant  féjour, 

L Hymen  & les  Ris , les  Jeux  2c  l’AniQur* 

Pour  rendre  cette  Fête  complette, 

Bacchus  en  ce  jour 

Avec  nous  entonne  à fon  tour: 

On  voit  dans  ce  charmant  féjour , 

L Hymen  2c  les  Ris  , les  Jeux  2c  l’Amour* 

Après  ce  couplet,  les  vielles  & les  mufettes 
jouèrent  le  même  air , fur  lequel  on  danfa  très- 
gaiement  ; les  jeunes  filles,  en  guirlandes,  for- 
mèrent encore  un  double  rond , & tout  le  relie  de 
cette  bande  joyeufe  fe  fignalapar  d’autres  Danfes 
extrêmement  vives  &l  légères. 

ç Le  Magiffer  de  Chantilly , fuivi  de  Tes  écoliers 
ex  de  fes  ecolieres , ayant  chacun  un  bouquet  a la 
main  , étoit  à la  tête  de  la  fixième  Quadrille, 
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Après  les  révérences  faites  à cette  Princefle , îe 
fleur  Paquereau  , qui  repréfentoit  îe  Magifter  , 
chanta  , fur  I air  quand  Iris  prend  plaifir  à 
boire. 


Sur  vos  pas  à l’envi  tour  voïe , 

Ecoliers  & Maître  d’école, 

Tour-à-tour  nous  nous  empreflons  ; 

La  même  ardeur  pour  vous  nous  intéreffe  ; 

Pour  moi , dans  toutes  mes  leçons  , 

J’infpire  à ces  jeunes  garçons 
Un  zèle  ardent  pour  leur  Princefle. 

* 

« ' 

M.  de  Sarrobert , enfuite , ouvrit  le  Baï  , a u 
fort  des  vielles  & des  mufettes  , & la  fête  devint 
générale.  Le  Duc  de  Bourbon  , la  Duchefle  de 
Bourbon  , les  autres  Princes  & Princefles  , les 
Seigneurs  & les  Dames , dansèrent  à leur  tour  ; 
ta  jeune  Ducbefle  de  Bourbon  ; & le  Prince 
Alexandre  , fon  frère  5 dansèrent  une  Allemande 
avec  une  juftefle  & des  grâces  qui  charmèrent 
tout  le  monde.  Après  quoi  les  garçons  & les 
filles  qui  compofoient  les  Quadrilles  , s’empa- 
rèrent de  la  falle  du  Bal , & dansèrent  long- 
tems  toutes  fortes  de  Danfes.  Les  rafraîchiflê- 
mens  de  tome  efpèce  étoient  abondamment  dis- 
tribués , & cette  galante  fête  fut  terminée  à la 
grande  fatisfaftion  de  tout  le  monde. 


QLADRILLE  au  i hé  Atre.  On  entend 
par  Quadrille , non  feulement  quatre  , mais  fix  5 
huit,  & jufqua  douze  Danfeurs  vêtus  uniformé- 
ment ou  même  de  caractères  différons , qui 
forment  des  troupes  particulières,  lefquelfes  fe 
fuccedent  & iont  amli  fueceder  îe  cours  de 
1 aftion.  II  n eft  point  de  genre  de  Danle_,  de 
forte  dmftrumens.,  de  eara&ère  de  fymphonîe, 

qu  ©n  n ait  eu  I adreile  de  faire  entrer  dans  cette 
grande  compofition. 

R. 

R EDEMPTUA R E.  Mot  employé  dans 
les  Danfes  des  SaïienS  , qui  imitoient  les  mouve- 
mens  de  celui  qui  étoit  à leur  tête.  Celui-ci  fau~ 
toit , cl  la  troupe  reponaoit  par  des  fauts  fem- 
Blables  : c’eft  ce  qu’a  voulu  dire  Lucilius  : 

Præful  ut  amptruat  indè  & vu /go 
Redemptruat  olli . 

.REINS,  ( iss  ).  On  ne  peut  être  un  excel- 
lent Danfeur  fans  être  ferme  fur  fes  Reins  ; 
eût-on  d’ailleurs  toutes  les  qualités  efl'entielïcs  à 
la  perfection  de  cet  Art.  Cette  force  élt  fans  con- 
tredit un  con  delà  nature.  On  voit  journellement 
des  Danfeurs  forts  & vigoureux,  qui  n’ont  ni 
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à -plomb  , ni  fermeté,  & dont l'exécution  eft  dé- 
bauchée ; & d autres , au  contraire  , qui  notant 
point  nés  avec  cette  force , font  pour  ainfi  dire 
afiis  folidement  fur  leurs  hanches , qui  ont  la 
ceinture  allurée  & ïes  Reins  fermes.  L’art,  chez 
eux  a iuppléé  à la  nature  , parce  qu’ils  ont  eu  le 
bonheur  de  rencontrer  d’excelîens  Maîtres , qui 
leur  ont  démontré  que  îorfquon  abandonne  les 
Ficnis , il  eft  impolfibîe  de  fe  foutenir  dans  une 


ligne  droite  & perpendiculaire , que  l’inhabilité 
tie  cette  partie  s’oppofe  à Y à -plomb  , que  l’affaif- 
fement  du  corps  ôte  ^ aux  parties  inférieures , la 
iiberté  dont  elles  ont  befoin  pour  fe  mouvoir 
avec  aifance  ; que  le  corps  , dans  cette  fituation  9 
entraîne  fouvent  les  jambes , & qu’il  ne  retrouve 
enfin  Ion  équilibre  , qu’après  des  efforts  & des 
contorfions  , qui  ne  peuvent  s’affocier  aux  mou- 
veine  ns  gracieux  & harmonieux  de  la  Danfe. 


- 1 h P L T I T I O N.  Effai  que  l’on  fait  en  par- 
ticulier d’un  Ballet  que  l’on  veut  exécuter  en  Pu- 
blic. Les  répétitions  font  néceffaires  pour  s’affu- 
rer  que  les  copies  font  exacles  , pour  que  les  Dan- 
feurs  puiffent  fe  concerter , &.  s’accorder  enfem- 
b!e  , pour  qu’ils  faiiiffent  l’efprit  de  l’ouvrage,  & 
rendent  fidellement  ce  qu’ils  ont  à exprimer.  Les 
Répétitions  fervent  au  Compofiteur  pour  ûi^çr 
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par  I’eftet  de  îa  Pièce, à faire  les  cbangemcns  dont 
elle  peut  avoir  befoin. 


RÉVÉRÉ  NC  ES.  On  en  difiingue  de  trois 
fortes  , favoir  : Révérence  en  avant  , Révé- 
rence en  paflant , & Révérence  en  arrière  , qui 
eit  celle  qui  marque  plus  de refpeft , en  ce  quelle 
eft  arrêtée  & pliée  plus  profondément. 


Pour  la  Révérence  en  avant , le  corps  droit , il 
faut  pafîei  le  pied  doucement  devant  vous } en 
laiflànt  le  corps  pofé  fur  le  pied  de  derrière , dont 
le  genou  eft  obligé  de  fe  plier  par  Je  poids  du 
corps  ; au  lieu  que  la  jambe  qui  eft  devant  doit 
être  fort  étendue , l’inclination  du  corps  fe  fait 
de  fuite,  plus  ou  moins  profonde félon  la  qua- 
lité des  perfonnes  que  vous  faluez  ; la  tête  même 
s’incline,  ce  qui  eft  encore  une  des  parties  efi'en- 
tielles  de  la  Révérence.  En  pliant  la  ceinture  , 
n étendez  pas  le  genou  de  la  jambe  qui  refit  der- 
rière^, parce  que  cela  ferait  lever  la  flanche  , & 
paraître,  le  corps  de  travers , au  lieu  qu’étant 
comme  je  le  demande , toutes  les  parties  fe  fou- 
tiennent  par  leur  oppofé.  Mais,  Iorfque  vous  vous 
redrefîez , que  ce  foit  avec  la  même  douceur  que 
vous  vous  êtes  plié  ; & , en  vous  redreflant , laif- 
fez  pofer  le  corps  fur  le  pied  de  devant , ce  qui 
donne  la  liberté  a celui  de  derrière  d’agir,  foit 
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pour  aller  eu  avant,  ou  fe  porter  à côté,  pour 
faire  mie  fécondé  Révérence , qui  fe  fait  ordinai- 
rement en  arrière. 

Quant  à la  Piévérence  en  pafiant , elle  fe  fait 
comme  celle  en  avant , excepté  qu’il  faut  effacer 
le  corps  en  pafiant  devant  les  perfonnes  que  vous 
faîuez.  Effacer  lignifie  que  vous  vous  tournez  à 
demi  du  côté  qu’elles  font , mais  en  gliflant  de- 
vant loi  le  pied  qui  fe  trouve  de  leur  côté  , foit  à 
droite  , foit  h gauche  , en  fe  pliant  de  la  ceinture 
& s’inclinant  la  tête  en  même  tems. 

Cette  Révérence  fe  pratique  différemment , 
félon  les  différens  endroits  où  l’on  fe  trouve , par 
exemple  , lorfque  vous  paflez  dans  une  rue  , il  ne 
la  faut  faire  que  très-légèrement  ; c’eft,  à propre- 
ment parler  , une  Révérence  en  marchant. 

Mais  celles  qui  fe  font  dans  les  promenades  où 
fe  trouve  aflemblé  ce  qu’on  appelle  le  beau  mon- 
de , il  ne  faut  pas  les  faire  avec  la  même  légèreté  ; 
elles  doivent  être  faites  plus  modérément  ; elles 
ont  beaucoup  plus  de  grâce. 

•«  * , i 

II  faut  obferver , lorfqüè  vous  pliez  le  corps,  de 
ne  pas  incliner  fi  fort  la  tête  que  l’on  ne  puiffe 
pas  vous  envifager;  faute  d’autant  plus  groffière> 
que  vous  jettez  la  perfonne  dans  le  doute  de  fa- 
voir  fi  c’efi  elle  que  vous  faîuez;  de  même;  avant 
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que  Je  commencer  votre  Révérence  , il  faut  re- 
garder modefiernent  la  perfonne  ; ce  que  l’on  ap- 
pelle adrefièr  fa  Révérence. 

Les  Révérences  en  arrière  fe  font  différemment 
Je  ce! j es  en  avant , auffi  font-elles  plus  refpcc- 
tueufes. 

Le  corps  pofe  fur  le  pied  droit , & le  gauche 
prêt  a partir  , vous  le  tirez  doucement  derrière  le 
droit , a la  troiiîeme  pofition  , en  vous  relevant  à 
mefure  que  vous  tirez  le  pied  derrière , ce  qui  re- 
met le  corps  dans  Ion  a-pîomb , & fait  l’étendue 
Je  votre  révérence.  Pour  fe  mettre  dans  l’habitude 
de  les  bien  faire , c eft  d en  faire  plusieurs  de  fuite  „ 
ce  qui  eft  d’autant  plus  facile , que  le  pied  tiré 
derrière  ayant  fini  l’étendue  de  fon  pas , vous 
laifièz  pofer  le  corps  defius,  & delà  vous  portez 
le  pied  de  devant  a coté , pour  en  refaire  une  au- 
tre , & continuer  d’en  faire  des  deux  pieds  , 
afin  que  vous  les  faffiez  également  d’un  pied 
comme  de  l’autre. 

Les  Demoifelles  n ont  pas  les  mêmes  embarras 
que  les  Meffieurs  , pour  faire  leurs  Révérences  ; 
il  fuffit  qu  elles  fe  préfentent  bien , qu’elles  por- 
tent les  pieds  en  dehors  , les  glifiènt  à propos  , 
plient  les  genoux  egalement,  & qu’elles  tiennent 
la  tête  droite  # le  corps  ferme , & les  bras  bien 
placés. 
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La  Révérence  en  avant , pour  les  Demoifeîles , 
confifte  à glifler  doucement  le  pied  devant , juf- 
qu’à  la  quatrième  pofition , & îaiflér  pofer  îe 
corps  fur  les  deux  jambes , puis  plier  doucement 
les  genoux , fans  plier  de  îa  ceinture  ; au  contraire  , 
îe  corps  doit  être  fort  droit , fans  chanceler,  ce 
qui  arrive  très-fouvent  lorfque  les  pieds  font  mal 
placés  ; mais  lorfque  vous  êtes  plié  allez  , vous 
vous  relevez  avec  la  même  douceur,  ce  qui  ter- 
mine cette  Révérence. 

Quant  à la  Révérence  en  partant , elle  fe  fait 
pareillement,  excepté  que,  lorfque  vous  partez 
devant  une  perfonne , vous  faites  deux  ou  trois 
pas  avant  de  commencer  votre  Pvévérence;  vous 
vous  tournez  à demi  de  fon  côté  , vous  glifléz  le 
pied  qui  eft  de  fon  côté , en  avant , puis  vous 
pliez  , & vous  vous  relevez  très-doucement , en 
obfervant  de  laiflèr  pofer  le  corps  fur  le  pied  qui 
a paffé  devant,  afin  de  marcher  du  pied  de  der- 
rière. 

Enfin  îa  Révérence  en  arrière  , pour  les  De- 
moifelles  , fe  fait  en  portant  le  pied  à côté , foit 
îe  droit , foit  îe  gauche  ; on  fait  un  pas  à côté , à la 
deuxième  pofition.  Le  corps  fe  porte  fur  ce  pied  , 
& Ton  tire  l’autre  tout  auprès  , les  deux  talons 
près  l’un  de  l’autre  , à îa  première  pofition  ; puis 

il  faut  plier  les  genoux  également,  & très-bas  , 

& 
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& vous  relever  avec  la  même  douceur  que  vous 
vous  etes  pliés  ; mais  fi  vous  devez  en  faire  une 
fécondé , il  faut  Iaifl'er  pofer  le  corps  fur  le  pied 
que  vous  avez  tiré , & vous  portez  l’autre  pied  à 
côté , & vous  faites  la  même  chofe  de  l’autre  pied. 
H faut  prendre  garde  de  tirer  le  pied  , & de  plier 
en  même  tems  , ce  qui  dérange  le  corps  de  fou 
a-plomb , & fait  chanceler. 

f si 

Il  nous  relie  à parler  des  Révérences  en  entrant 
dans  une  Afl'emblée. 

korfque  vous  entrez  dans  un  appartement , 
il  faut  avancer  deux  ou  trois  pas  pour  vous  don- 
ner le  tems  d’adreflèr  vos  Révérences enfuite 
aire  la  première  en  avant , & , en  vous  relevant , 
po  er  e corps  fur  le  pied  qui  a pâlie  devant  , & 

porter  celui  de  derrière  à côté,  fur  une  meme 

igné , a la  deuxième  pofition , pour  faire  votre 
rleverence  en  arrière. 

Ces  deux  Révérences  faites , s’il  fe  trouve  du 

dès  R ' P CÊ  3 r°Ite&  à gaucfie>  faites 

des  Reverences  en  partant  de  côté  & d’autre,  en 

marchant  au  milieu  de  la  compagnie 

l’aborder S aVefarParIer  3 1ueIclu’un>  v°us  allez 
I aborder  en  faifant  de  pareilles  Révérences  à 

celles  que  vous  avez  faites  en  entrant,  & enquê- 
tant, vous  fanes  deux  Révérences  en  arrière  & 
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d’autres  en  paflant , autant  que  la  civilité  le  per- 
met , ce  qui  n’a  point  de  limites , l’ufage  du  beau 
monde  étant  le  plus  grand  maître. 

Après  avoir  parlé  des  Révérences  en  général , 
qu’on  ne  fait  point  fans  ôter  le  chapeau , voyez 
page  49 , la  manière  la  plus  feante  de  le  porter , 
de  Ioter  & de  le  remettre. 


RIGAUDON.  Sorte  de  Danfe  fort  en  ufage 
en  Provence , dont  Pair  fe  batàdeuxtems  légers  , 
comme  les  Bourrées , &c,  d’un  mouvement  gai. 
Le  nom' de  cette  Danfe  vient,  dit-on,  de  celui 
de  l’Inventeur  , qui  s’appelloit  Rigaud. 

Ce  pas , dans  fa  confection , eft  fort  fxngu- 
lier  ; il  fe  fait  à la  même  place , fans  avancer  ni 
reculer  , ni  aller  de  côté , quoique  les  jambes*, 
faffent  des  mouvemens  différens. 
r g fe  commence  de  la  première  pofition , ayant 
les  deux  pieds  aftèmblés  ; vous  pliez  les  deux  ge- 
noux également , & vous  vous  relevez  en  fautant , 
& en  levant  du  même  tems  la  jambe  droite , qut 
s’ouvre  à côté  , & le  genou  étendu  , vous  la 
repofez  du  même  mouvement , auffi  à la  première 
pofition  ; mais  à peine  eft-ellepofée , que  la  jambe 
gauche  le  lève , en  s’ouvrant  à côté  , fans  faire 
aucuns  mouvemens  du  genou , ce  n’eft  que  la  han- 
che qui  agite  la  jambe,  & la  brife  tout  de  fuite. 
Les  deux  pieds  étant  à terre , vous  pliez , & vous 


ION 


vous  relevez  en  fautant  , & eri  tombant  fur  les 
deux  pieds  , ce  qui  termine  ce  pas*  II  fa^it  avoir 
grande  cittention  , en  faifant  ce  pas  , que  vos  jam** 
bes  foient  bien  étendues  lorfque  vous  les  levez  * 
lorfque  vous  lautez,  de  retomber  fur  les  deux 
pointes,  les  jambes  tendues  , ce  qui  fait  paroître 
plus  léger. 

Ce  pas  le  fait  différemment  en  Provence  & en 
Languedoc  ; au  lieu  d ouvrir  les  jambes  à côté  * 
*es  Provençaux  les  paflent  en  devant , en  les  croi-. 
fant  un  peu  , mais  il  rfa  pas  îâ  meme  grâce , & > 
quand  on  Je  fait  i un  devant  Pautre.,  il.femble  que 

I on  donne  un  coup  de  pied  à la  perfonne  avec  qui 
l’on  danfe. 


ROMANESQUE*  Air  à danfer*  Voytt 
Gaillaudjs.  < 


RONDS  ( des  ) , & différens  pas  de  Contre-- 
danfe.  II  y a de  grands  & de  petits  Ronds. 
Ils  fe  font^en  fe  tenant  tous  huit  par  les  mains  ^ 
c eft  ce  qu’on  nomme  grands  Ronds  ; il  y a des 
Conüedanfes  ou  I on  change  de  place  quatre  par 

quatie  , en  fe  tenant  en  rond>  c’eft  ce  que  Pou 
appelle  petits  Ronds. 

^ Pour  les  rendre  plus  intelligibles , voici  Pcx-- 
piication  des  mouvemens  les  plus  en  ufage  dans 
ies  Contredanfes*  ° \ 


X 


O 
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io.  Cerceau  brifé.  U s’exécute  en  changeant  <3e 
place  , fans  lâcher  fa  Dame  , avec  les  figurans 
qui  font  à droite  ou  à gauche.  Quelquefois  on  eft 
fur  deux  lignes  , &.  Ton  change  de  côté  fe  tenant 
tous  les  quatre.  Si , étant  fur  quatre  places  , on 
ne  change  que  d’une  , c’eft  un  quart  de  cerceau  ; 
fi  on  parte  vis-à-vis,  c’eft  un  demi-cerceau  ; & 
lorfqu  on  eft  fur  deux  lignes  , on  nomme  demi- 
cerceau  le  changement  d’une  ligne  à l’autre , &. 
cerceau  lorfqu’ on  fait  un  tour  entier. 

a0.  Chaînes . Deux  Dames  fe  donnent  la  main 
droite  en  avant  ou  de  côté  ; les  Cavaliers  reçoi- 
vent , de  leur  main  gauche  , la  gauche  de  1 autre 
Dame  , & la  font  tourner  un  tour  , ce  qui  fait  un 
changement  de  place  des  deux  Dames , & c eft 
ce  qu’on  nomme  demi-Chaîne  ; fi  les  Dames  re- 
tournent à leur  place  de  la  meme  maniéré  , elle 
eft  entière  , & fe  nomme  Chaîne  des  Dames  ou 
des  Cavaliers , fi  ce  font  eux  qui  la  font. 

2°.  Grandes  Chaînes,  ou  Chaînes  des  finit. 
Les  Cavaliers  préfentent  la  main  droite  à la  droite 
de  leurs  Dames  ; la  main  gaucfie  à celle  de  la 
Dame  de  leur  droite  ? lâcfi  ent  la  leur , & vont 
de  Dame  en  Dame  , tournant  à droite  &.  elles  à 
gauche , un  tour  entier  , ou  un  demi-tour. 

40.  Chaîne  Jngloife.  Elle  fe  fait  de  quatre  , 


U 


V 
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foit  en  avant , foit  de  côté , ayant  foin  de  fe  faire 
face.  Chaque  Cavalier  préfente  la  main  droite  à 
celle  de  la  Dame  qui  eft  devant  lui , la  gauche  à 
celle  de  fa  Dame  , ce  qui  fait  une  deml-Chaînc , 
ou  changement  de  place.  Pour  la  faire  entière  , 
on  continue  fans  fe  retourner , en  donnant  la 
main  droite  à la  Dame  vis-à-vis , & la  gauche 
à la  fienne* 


50.  Chajfès.  II  fe  faut  croifer  defius  & deflous 
ouvert,  & de  Marquife  ; fa  voir  : Chajfè  croifèk 
fait  en  paflànt  derrière  qui  eft  à fa  droite , à fa 
gauche  , ou  vis-à-vis  , pour  changer  de  place 
avec  elle,  les  Cavaliers pallànt  derrière  les  Dames; 
ils  font  fouvent  fuivis  de  Rigaudons. 


o7.  Chajfè  ouvert.  II  fe  fait  en  s’éloignant  l’un 
de  l’autre  , le  Cavalier  à gauche  , & la  Dame 
à droite. 


\f\ 

AV 


7°.  Chajfè  de  Marquife.  II  fe  fait  étant  fur 
deux  lignes  ; on  change  de  place  en  tenant  fa 
Dame , de  deux  en  deux , fur  la  même  ligne. 


80.  Courje , ou  Promenade.  C^eft  un  change- 
ment de  place  , en  menant  fa  Dame  ; tous  les 
figurans  font  en  mouvement  ; les  Cavaliers , me- 
nant leurs  Dames  , changent  de  place  à droite , 
qu  on  nomme  quart  de  Courfe  ; fi  l’on 

X3 
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ce 
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■change  de 

'Courfc  xrc, 

• ■ • ' - _ - 

9°.  Demie  - Queue  - de  - chat.  C’eft  auffi  un 
changement  de  place,  menantdaDame  vis-à  vis; 
l’on  tait  quelquefois  un  rigaudon.  Pour  faire  la 
Queue-de-chat  entière , on  revient  à fes  places 
comme  on  les  a quittées. 


deux 


places  , c’eft  une  demie- 


100.  Moulinet.  Les  fimpîes  font  lorfque  les 
Cavaliers  ou  Dames  fe  donnent  les  mains  droites 
‘«ou  gauches  croifées  pour  faire  un  tour  ou  demi- 
tour.  On  nomme  grand  Moulinet , lorfque  cha^ 
que  Cavalier  tient  fa  Dame  pendant  ledit  Mou- 
linet. Il  y a -des  Contredanfes  où  les  Dames  & 
les  Cavaliers  fe  prennent  en  rond , & les  autres  j, 
pofant  une  rrtain  fur  les  bras  des  premiers  tour-? 
tiént  en femble.  On  appelle  cette 
Moulin. 


figure , aile  de 


n°.  Nonime  des  Dames  ou  des  Cavaliers, 

i-  » . # 

Ceft  un  changement  de  p*ace  vis-à-vis,  pour 
deux  Dames , ou  deux  Cavaliers  paflans  dos  h 
dos • '3  . 2 


12°.  Trayerfes.  C’eft  pafler  aux  places  vis- a- 
vis  , par  un  ch  aile  , ou  par  un  contre- tems. 


1 30*  Quarré.  Q narré  de  Mahovy.  Pour  Iq 


former , il  faut  que  les  huit  Danfeurs  foient  en 
mouvement  ; quatre  de  face  vont  en  avant , 
pendant  que  les  autres  chaffent  ouvert  ; les  pre- 
miers chaflent  ouvert  à leur  tour , pendant  que 
les  deuxièmes  vont  en  avant  ; c’eft  ce  que  l’on 
nomme  demi- Quarrî  : pour  le  faire  entier , il 
faut  recommencer  , & .continuer  jufqu’à  fes 

places.  ■ 


11 


140  Pouffettes.  • Elles  fe  font  en  tenant  îa 
Dame  des  deux  mains  , & la  pouffant  déviant  foi 
pour  la  faire  reculer,  ou  reculer  foi-même  ; on 
tourne  ainfxles  uns  autour  des  autres,  quelque- 
fois on  s’entrelaffê,  formant  des  lacs  ; , pour  çxé#* 
cuter  cette  figure  , îes  Cavaliers  tiennent  chacun 
leur  Dame  des  deux  mains  , & fe  font  face  fur 
îes  côte's  , en, forme  de  contre-marche.;  tous 
changent  de  place,  quatre  paflant  en  dedans , & 
.les  autres  en  dehors.  On  continue  la  même  choie 
fans  fe  retourner  , jufqu’à, ce  que  chaçun  foit  à fa 
place , ayant  attention  de  pafler  en  dedans  & en 
dehors , alternativement. 

( 

. V,  J JÎ  • : • 'J  . -.1./ 

Tels  font  les  principaux  mouvemens  des 
Contredanfes  , ou  du  moins  les  plus  en  ufage. 


Dans  les  ContreDanfes  Angloifes  , on  eft  or- 
dinairement fur  deux  lignes,  les  Dames  d’un 

X 4 
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coté  , & les  Cavaliers  de  l’autre  , en  auffi  grand 
nombre  qu’on  le  juge  à propos  , les  Cavaliers  en 
face  de  leurs  Dames.  On  ne  fait  point  de  rond, 
nr  de  Moulinet,  comme  aux  Contredanfes  ordi- 
naires. Le  Cavalier  qui  eft  à la  tête  d’une  ligne 
avec  fa  Dame , commence  & continue  la  Contre- 
danfe  jufqu’au  bout,  fi-tôt  que  l’on  a gagné  deux 
places  ; on  continue  toujours  de  même , pendant 
que  ceux  qui  font  à vos  places  commencent  la 
même  figure  , & continuent;  ainfi  des  autres;  & 
quand  les  premiers  figurans  font  revenus  à leur 
place , la  Contredanfe  eft  finie.  On  peut  fe  fervir 
du  pas  d’Allemande  à trois-huit , ou  fauter  d’une 
jambe  fur  l’autre. 

RYTHMIQUE.  C’eft  un  nom  que  les  An- 
ciens ont  donné  à un  Art  qui  confidère  les  mou- 
vemens  & qui  règle  leur  fuite  & leur  mélange  , 
pour  exciter  les  paffions , les  entretenir , les  aug- 
menter , diminuer  ou  appaifer  ; c’efi  aufir  le  nom 
que  les  Auteurs  donnent  à l’ancienne  Danfe  des 
Grecs , laquelle  répond  à ce  qu’on  pratique  main- 
tenant dans  nos  airs  de  Balets. 

S.  < 

S AGRÉE,  ( Danfe).  On  qualifie  de  celte 
manière  toutes  lesDanfes  qui , dans  les  diftéren- 
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tes  Religions  , faifoient  partie  du  culte  reçu  , ôt 
qu’on  exécutoit.,  ou  dans  les  Temples comme 
les  Danfes  des  Sacrifices , des  Myftères  , d'Ifis  , 
de  Cèrès  , &c.  ou  dans  les  places  publiques  , 
comme  les  Bacchanales , ou  dans  les  bois , comme 
les  Danfes  rnfhques  & champêtres  y &c. 

Celle  que  les  Prêtres  d’Egypte  inventèrent  pour 
exprimer  les  mouvemens  des  aftres  fut  la  plus 
magnifique  des  Egyptiens.  Voye 3 DANSE  AS- 
TRONOMIQUE. 

r 

Les  Grecs  durent  ata  Egyptiens  prefque  toutes 
leurs  premières  notions  , dans  le  tems  où  ils 
étoient  encore  plongés  dans  la  plus  ftupide  igno- 
rance. Orphée  , qui  avoit  parcouru  l'Egypte  , & 
qui  s’étoit  fait  initier  aux  myftères  des  Prêtres  d’I- 
fis , porta , à fon  retour  dans  fa  patrie  , leurs 
connoifîances  & leurs  erreurs , auffi  le  fyftême  des 
Grecs  fur  la  Religion , n’étoit-il  qu’une  copie 
de  toutes  les  chimères  des  Prêtres  d’Égypte. 

II  en  fut  ainfi  chez  les  Romains  , qui  adoptè- 
rent les  Dieux  des  Grecs.  Numa,  Roi  pacifique  , 
crut  pouvoir  adoucir  la  rudefie  de  fes  fujets  > en 
jettant  dans  Rome  les  fondemens  d’une  Religion, 
& c’eft  a lui  que  les  Romains  doivent  leurs  fu- 
perftitions.  II  forma  d’abord  un  Collège  de  Prêtres 
de  Mars  ; il  régla  leurs  fonctions  , leur  affigna  des 
revenus  , fixa  leurs  cérémonies  , &.  il  imagina  ta 
Danfe  qu’ils  exécutoient  dans  leurs  marches  pen- 
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dam  les  facrifices  , & dans  les  tètes  foie rnn elles. 
V oye\  Danse  des  Saliens. 

Chacun  des  Dieux  que  Rome  adopta  dans  les 
fuites , eut  des  T emples  , des  Autels  & des  Dan- 
fes  ; telles  etoient  celles  de  la  Bonne  Dèejje  y les 
Saturnales , celles  du  premier  du  mois  de  Mal > &c. 

Les  Gaulois,  les  Efpagnols,  les  Allemands  , 
les  Angîois  , eurent  auffi  leurs  Danfes  Sacrées. 
Dans  toutes  les  Religions  anciennes  , les  Prêtres 
furent  Dan  leurs  par  état;  il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant que  les  Chrétiens , en  purifiant  une  inftitu- 
îion  auffi  ancienne,  aient  adopté  la  Danfe  dans 
les  premiers  tems  de  1 etablifiement  de  la  for. 

Mais  cette  Danfe , chez  les  premiers  Chrétiens, 
fufceptible  des  abus  qui  naiflent  toujours  de  la 
foibleffe  & de  la  bizarrerie  des  hommes , dégé- 
néra , après  les  premiers  tems  de  zèle,  en  des 
pratiques  dangereufes  qui  allarmèrent  la  piété  des 
Papes  ; de  là  les  conftitutions  & les  décrets  qui 
ont  frappé  d’anathëme  les  Danfes  des  Bran- 
dons , &c.  : 

Mais  rien  ne  fut  comparable  à ce  que  Ton  ap- 
pella  la  Fête  des  Foux , Fête  que  la  plus  groffière 
ignorance,  jointe  à une  aliénation  d’efprit  des 
plus  complexes  , avoir  introduite  dansTÉglife, 
où  elle  a fubfifîé  pendant  cinq  à fix  ' cens  ans. 
Cette  Fête  étoit  pleine  de  facriléges&  d’impiétés, 
que  les  Clercs,  les  Diacres  & les  Prêtres  mêmes  , 
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célébroient  dans  quelques  Églifes  , pendant  l'Of- 
fice divin  , en  -certains  jours  , depuis  la  Fête  de 
Noël  jufqu  a celle  des  Rois  , & principalement  le 
premier  jour  de  l’an  : c’eft  pourquoi  on  lappelloit 
auiTi  la  Fête  des  Calendes.  Ces  jours  là  , les  Clercs , 
les  Diacres  & les  Prêtres  créoient  un  Evêque  ou 
un  Pape  , & l’appelloient  l’Évêque  , ou  le  Pape 
des  Fous  ; ils  entroient  dans  l’Églife  mafqués  ? les 
uns  en  habits  de  Bouffons , les  autres  en  habits  de 
femmes , danfoient  dans  la  Nef  & dans  le  Chœur , 
-chantant  des  chanfons  diffolues  , mangeoient  de 
/ la  viande  fur  le  bord  de  l’Autel , proche  du  Prêtre 


qui  offrait  le  Saint  Sacrifice  , y jouoient  aux  dez, 
& parfumoient  l’Autel  de  la  fumée  de  vieux  cuirs 
qu’ils  faifoient  brûler  dans  leurs  encenfoirs; 

• d’autres  fois  ils  faifoient  eux- mêmes  une  eipèce 
d’Qffiee,  avec  des  extravagances  & des  impiétés 
horribles  ; ils  fe  revêtaient  d ornemens  Sacerdo- 
taux tous  déchirés  , & tournés  à l’envers  ; ils  te- 
staient dans  leurs  mains  des  livres  à rebours,  dans 
lefquëls  ils  faifoient  femblant  déliré  avec  des  lu- 
nettes qui  avoietit  pour  verres  des  écorces  d’oran- 
ge ; ils  ne  chantoient  ni  Mefle  , ni  Pfeaumes  , ni 
Hymnes  âî’ordinàire  , mais  tantôt  ilsmarmotoient 
certains  mots  confus  , & tantôt  ils  poufloient  des 
cris  , avec  des  contorfions  qui  faifoient  horreur  ; 
enfin  ils  commettaient  des  impiétés  dignes  de 
l’exécration  de  tous  les  Chrétiens.  Ce  n’étoit  pas 


feulement  dans  les  Églifes  Cathédrales  , Collé- 
giales , autres  , que  fe  célébroit  cette  extrava- 
gante fête  ; elle  s étoit  meme  introduite  dans  les 
Modères  de  Religieux  & de  Reiigieufes. 

On  ne  croiroit  pas  aujourd'hui  l'humanité  ca- 
pable de  pareille  extravagance , fi  l'on  n'avoit  pas 
en  main  les  monumens  les  plus  authentiques  & 
les  plus  refpectables  , qui  en  conftatentla  réalité. 
Ces  monumens  authentiques  font  les  canons  de 
plufîeurs  Conciles , les  cenfures  de  la  Sorbonne  , 
les  Ûatuts  des  Synodes  , & les  Ordonnances  des 
Êveques  , qui , apres  des  peines  infinies  & une 
patience  de  plufîeurs  fiècles,  font  enfin  venus  à 
bout  d’extirper  ces  honteufes  preuves  du  délire 
de  l'efprit  humain. 

Gabriel  Naudê  écrivoit , il  y a cent  ans  , à P. 
Gafléndi , une  Lettre  ou  il  fe  plaint  que  cette  folie 
regnoit  encore  dans  certains  Monaftères  de 
Provence. 

Dans  toutes  les  Maifons  Reiigieufes  de  Portu- 
gal , les  jeunes  Meres  étudient , pendant  l'année , 
un  certain  nombre  de  fottifcs  & de  chanfons  gail- 
lardes , pour  les  débiter  dans  l'Eglife  pendant  la 
nuit  de  Noël.  M.  de  la  Barbinais , ou  le  Gentil, 
qui  a fait  imprimer , fous  ces  deux  noms  qu'il 
portoit,  fon  nouveau  voyage  autour  du  monde, 
dit,  dans  fa  quinzième  & dernière  Lettre  du  18 
Février  1 7 1 8 } qu’il  fut  témoin , la  nuit  de  Noël , 
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d'une  de  ces  Fêtes  des  Foux , exécutée  par  des 
Religieufes  dans  leur  Couvent , St  il  en  fait  tout 
au  long  une  relation  auffi  plaifante  que.fincère  fie 
naïve. 

En  Efpagne  fit  dans  le  Rouffillon  , on  exécute 
des  Danfcs  folemnelles  en  rhonneur  de  nosmyf- 
tères  fit  de  nos  Saints.  Toutes  les  veilles  des  Fê- 
tes de  la  Vierge  , les  jeunes  filles  s’afTemblent 
devant  la  porte  des  Eglifes  qui  lui  font  confacrées, 
fi t pallent  la  nuit  à danfer  en  rond  fit  à chanter 
des  cantiques  fit  des  hymnes  à fon  honneur.  En 
France  même , on  voyoit  encore  , vers  le  milieu 
du  dernier  fièele  , les  Prêtres  fit  tout  le  peuple  de 
Limoges , danfer  en  rond  dans  le  Chœur  de  Saint 
Léonard , en  chantant , San  Marciau  ,pregas per 
nous  , & nous  épingaren  per  bous. 

Le  Père  Méneftrier , Jéfuite  , qui  écrïvoit  fon 
Traité  des  Ballets  en  1682 , dit,  dans  la  préface 
de  cet  Ouvrage  , qu’il  avoit  vu  encore  les  Cha- 
noines de  quelques  Eglifes  qui , le  jour  de  Pâ- 
ques , prenoient  par  la  main  les  enfans  de  Chœur, 
fit  danïoient  dans  le  Chœur  ^ en  chantant  des 
hymnes  de  réjouifiance. 

SACRIFICE,  ( Danfe  du ).  Elle  eft  ufitéc 
chez  les  Peuples  du  Canada.  Ces  Sauvages  ne 
font  jamais  de  facrifices  de  créatures  vivantes;  ils 
donnent  en  offrande  au  Kitchi  Manitou  dçsmar- 
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chandifes  qu’ils  trafiquent  pour  des  Caftors.  Voiçî 
îe  détail  de  ce  Sacrifice.  H faut  que  le  jour  foit 
cîair  ex  ferein  ; Ihonfon  net  & le  tems  calme  £ 
alors  chaque  Sauvage  porte  fon  oblation  fur  le 
bûcher  ; enfuite  le  foleil  étant  à fon  plus  haut  de- 
gré, les  enfans  fe  rangent  autour  du  bûcher , avec 
des  écorces  allumées  , pour  y mettre  le  feu  ; & les 
guerriers  danfent  & chantent  à 1 entour  jufqu  a ce 
que  tout  foit  brûlé  & confumé  ; pendant  ce  tems- 
là  les  vieillards  font  leurs  harangues  , en  préfen- 
tant  de  tems  en  tems  des  pipes  de  tabae  allumées 
au  foleil.  Les  chanfons  , les  Danfes , les  haran- 
gues , durent  jufqu’au  coucher  du  foleil. 

Voici  ce  que  les  guerriers  difent  dans  leurs 
chanfons:  « Courage  ,1e  grand  Efprit  nous  donne 
» un  fi  beau  ioleil  , mes  frères , prenons  courage  ; 

» que  fes  ouvrages  font  grands  î II  eft  bon  ce 
» grand  Efprit,  c eft  lui  qui  fait  tout  agir.  II  fe 
» plaît  à nous  entendre , mes  frères , prenons 
» courage  , nous  vaincrons  nos  ennemis,  nous 
» ferons  de  grandes  chades  , nous  nçus  porterons 
» tous  bien  ; les  vieillards  fe  réjouiront , Jeur§ 

» enfans  augmenteront  ; le  grand  Efprit  nous 
» anime  ; fon  foleil  s’efi  retiré , il  a vu  les  Ou - 
r>  taouae , & c’en  eft  fait  , le  grand  Efprit  eft 
» content , mes  frères  , prenons  courage  ». 

Les  femmes  font  leurs  harangues  quand  le  fo- 
leil fe  lève , & préfement  leurs  enfans  a cet  aftre* 
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Les  guerriers  fortent  du  village  ïorfqu’il  eft  prêta 
fe  coucher  , pour  danfer  la  Dame  du  grand  Ef- 
prit.  Ils  ri ont  ni  jour  ni  tems  fixe  pour  les  facrifi- 
ces  , non  plus  que  pour  les  Danfes  particulières, 

SAISONS,  ( Danfes  des  ) . L’origine  de  ces 
Danfes  remonte  au  retour  de  Bacchus  en  Grèce , 
après  la  conquête  des  Indes.  Quelques  Auteurs 
l’attribuent  à Therpfycore  , & quelques  autres  à 
Cornus....  Au  commencement  de  l’Automne  on 
voyoit  la  jeunefle  Grecque  couronnée  de  pampre 
& de  lierre  , former  des  pas  mefurés  au  fon  des 
fiffres  &.  des  tambours  ; elle  ne  refpiroit , dans  fes 
cbants  , dans  fes  mouvemens,  dans  fes  attitudes, 
que  la  liberté,  le  pîaifir  & la  joie  ; ces  Danfes 
étoient  l’image  vive  de  la  gaieté  , des  tranfports 
de  Bacchus. 

Au  retour  du  Printems , dans  toute  Y Attique  ^ 
à Sparte , dans  l’Arcadie  , les  jeunes  garçons  & 
les  jeunes  filles,  une  couronne  de  chêne  & de 
rofes  fur  la  tête  , le  fein  paré  de  fleurs  nouvelles 
& vêtus  à la  légère , couroient  dans  les  bois  , en 
formant  des  Danfes  Fa  florales.  C’étoit  l’innocence 
des  premiers  tems  qu'ils  peignoient  dans  leurs  pas; 
ils  jouifloient  des  plaifirs  de  l’âge  d’or  , qu’iL 
faifoient  renaître» 
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Fa  il  mondo  allorfelice 
Che  un  tenero  arbofcdlo 
Un  limpido  rufcello  * 

t 

E una  capanna  umile 
Legenti  aliment o* 

Poiche  le  regie  foglie 
Calco  Vavaro  piede  > 

Alla  celejle  fede 
La  pace  allor  volô* 

Dcïns  le  tems  de  la  moifion  5 de  nouveaux  anro- 
femens  célébroient  les  douceurs  de  l'abondance  „ 
& , lorfque  les  rigueurs  de  i’Hyver  ramenoient  les 
peuples  dans  leurs  foyers  pour  y jouir  des  bien- 
faits des  autres  faifons,  les  Danfes  des  fefiins 
leur  fourniffoient  de  nouveaux  fujets  de  joie. 

Ils  ne  connoiffoient  dans  leur  commerce 
amoureux , que  la  tendreile  , la  bonne-foi , & la 
confiance , & * quoique  le  jeu  de  cette  paffion  fut 
apparemment  le  même  que  parmi  nous,  & qu'il 
y eût  alors , comme  aujourd'hui , des  jaloux  , des 
ingrats  , des  infidèles  tout  cela  fe  pratiquoit  au 
moins  fans  rufe  & fans  diffimulation.  La  vertu  & 
h vice  étoient  également  Amples  & naturels; 
ah  ! que  notre  façon  d'aimer  eit  difîèreute  ! 


Non 
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Nonf  ama  plu  da  vero  „ 

Sol  fi  cerca  d’ingannar  ; 

L'é  ver  gagna  efler fincèro  , 

E alla  moda  il  lufngar \ 

Si  ama  folo  per  ufan^a  s 
Ma  non  gid  di  vero  cor  * 

Si  fofpira  per  crean^a 
Con  la  bocca  * e non  col  cuor . 


Mi  so  quanti  affdnnl  e pene 
Giorno  e notte  che  ho  provd 
Per  cagione  del  mio  bene  , 

E alla  jin  fon  jlà  burlà. 


Ma  Je  amore  fard  gluflo  m 
Spero  l abbia  a cajligar + 
Acciô  che  non  V abbia  il  guflo  * 
De  poter  altre  gabar. 


O che  almeno  anch  ello  trovi 
U na  che  li  rubbi  II  cuor , 

Poi  lo  lafci  j e alloxa  provi 
Se  fa  grande fcô  dolor . 


SALAMALEC.  Salut  à la  Turque,  quj 

lignifie,  Dieu  vous  garde.  On  s’eft  fervi  Iong- 

teins  à Pans  de  cette  expreffion,  pour  faluer  une 
personne  en  buvant  à fa  fanté. 

Salamalec , ou  , comme  prononcent  tes  Turcs 
Selamalec  , n eft  pas  feulement  une  falutation  des 
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Turcs  , niais  encore  des  Arabes  & même  de 
tous  les  peuples  Mahométans. 

SALIENS,  ( Danfe  des  ).  Elle  fe  faifoit 
avec  beaucoup  de  geftes  & de  grands  mouvemens, 
tantôt  enfemble  , tantôt  féparément , au  fon  de 
quelques  flûtes , & frappant  en  cadence  les  bou- 
cliers les  uns  des  autres  avec  leurs  baguettes  ; 
Plutarque  la  décrit  en  ces  termes  : movebantur 
ele ganter , celeriter  , atque  confeftim  orbes  un - 
plicantes  & evolventes  , muhumque  in  eo  roboris 

& agilitatis  ojlendentes. 

Numa  Pompilius  inftitua  cette  Danfe  en  l’hon- 
neur de  Mars.  Ce  Roi  choisît , parmi  la  plus  il- 
luftre  N obi  elle  , douze  Prêtres  , qu’il  nomma 
Saliens , du  fautillage  & pétillement  du  fel  qu’on 
jettoit  dans  le  feu  lorfqu’on  brûloit  des  vi&imes. 
Ils  exécutoient  leurs  Danfes  dans  le  Temple, 
pendant  le  facrifice  , & dans  les  marches  folem- 
nelles  qu’ils  faifoient  dans  les  rues  de  Rome  , en 
chantant  des  Hymnes  a la  gloire  de  Mars  \ leur 
habillement  , d’une  riche  broderie  d or  , etoit 
couvert  d’une  efpèce  de  cuirafle  d airain  ; ils 
portoient  le  javelot  d’une  main , & le  bouclier 
de  l’autre.  , 

Comme  la  Danfe  faifoit  \ine  partie  princi-, 
pale  des  cérémonies  & des  facrifices. , à mefure 
qu’on  élevoit  des  Autels  a quelque  Divinité  nou- 
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velle , on  inftituoit  auffi , pour  l’honorer , des 
Danfes  particulières  , & toutes  ces  Danfes  furent 
nommées  Sacrées. 

Il  y avait  deux  fortes ,•  ou  bandes  , de  Saliens. 
Les  anciens  , établis  par  bJuma  , qu  on  nommoit 
Saliens  P alatlns , & d’autres  plus  nouveaux  t 
établis  par  Tuilus  Hoftilius,  & appelles  Collins 
ou  Agonis  , Loluni , Agonales.  Servius  en 
met  de  deux  fortes,  inftitués  par  Numa,  les 
Collins  oc  les  Quirinales , & deux  fortes  établis 
pat  Tuiins  hoftilius.  Ils  chantoient  une  chanfon 
qu’on  appeiioit  Vers  des  Saliens,  faliare  Carmen. 
On  leur  donnoit  des  repas  qui  s’appelloient  Fefi 
tins  des  Saliens  , & qui  étoient  partes  en  prover- 
be pour  lignifier  de  bons  repas.  Le  Chef  des 
Saliens  , qui  étoit  un  d’eux  , s'appelait  P/æ/L/,* 
cétoit  lui  qui  conduifoit  la  bande,  & qui 
commençoit  la  Danfe.  II  s’appelloit  auffi  Maître 
des  Saliens  , & toute  la  troupe  fe  nommoit 
Collegium  Saliorurn  , le  Collège  des  Saliens. 

Sextus  Pompeïus  parle  auffi  des  Vierges  Sa- 
hennes  , qu  on  louoit  , & qu’on  joignoit  aux 
Sahens  ; elles  portoient  des  efpèces  de  hoc- 
quêtons,  ou  habits  de  guerre,  avec  des  bon- 
nets élevés , comme  les  Saliens , & faifoient 
comme  eux  des  faerirtces  , en  danfant  avec  les 
Pontifes  dans  le  Palais  des  Rois. 

De  cette  Danfe  dérivèrent  toutes  celles  qui 
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furent  inftituées  dans  les  fuites  pour  célébrer  les 
Fêtes  des  Dieux. 

S ALISUBSULES.  Nom  général  que  Ton 
donnoit  à tous  ceux  qui  chantoient  & danfoient 
au  fon  de  la  flûte  , comme  cela  fe  faifoit  dans  les 
facrifices  en  l’honneur  d’HercuIe.  On  les  appelloit 
encore  Salit , ou  Salitorcs. 

(-•4-  i * - * 

S ALLIES,  (Des),  ou  PAS  ÉCHAPPÉS. 
Pour  commencer  ce  pas , il  faut  être  élevé  fur  les 
deux  pointes  des  pieds,  à la  quatrième  pofition  , 
le  corps  également  pofé;  je  fuppofe  que  le  pied 
droit  foit  devant , vous  laiflèz  échapper  vos  deux 
jambes  , comme  fi  les  forces  vous  manquoient  , 
vous  gliflez  le  pied  droit  derrière , & le  pied 
gauche  revient  devant , en  partant  tous  deux  à la 
fois , & en  tombant  les  deux  genoux  pliés , & du 
même  inftant  vous  vous  relevez  , en  remettant  le 
pied  droit  devant , & le  pied  gauche  revient  der- 
rière , ce  qui  vous  remet  à la  même  pofition  où 
vous  étiez  en  commençant;  mais  vous  êtes  encore 
plié  , & vous  vous  relevez  en  même  teins  , rejet- 
tant  le  corps  fur  le  pied  gauche , & raflemblant 
par  ce  mouvement  fauté  le  pied  droit  auprès  du 
gauche , en  fe  mettant  à la  première  pofition  , 
puis  vous  faites  un  pas  du  pied  gauche  , ce  qui 
s’appelle  dégager  le  pied } & ce  qui  vous  met 
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en  liberté  de  faire  les  pas  qui  fuivent.  Cet 
enchaînement  de  pas  fe  fait  dans  l'étendue  de  deux 
mefures  à deux  tems  légers. 

Ce  pas  fe  fait  encore  en  tournant  de  cette  ma- 
nière , ayant  les  deux  pieds  à la  première  pofi- 
tion  „ & étant  élevé  fur  la  pointe  , vous  pliez  en 
laiiïant  échapper  les  deux  pieds  à la  diftance  de 
la  fécondé  pofition  ^ en  tombant  plié  & en  vous 
relevant , rapprochez  les  deux  pieds  à la  première 
pofition,  & enfuite  dégagez  l’un  ou Tautre  des 
deux  pieds  pour  faire  tels  autres  pas  que  Ion 
fouhaite. 


SALTATION.  L'origine  de  la  Danfe 
étoit  très- ancienne  chez  les  Grecs.  Théophraftç 
rapporte  que  le  premier  qui  marqua  une  efpèce 
de  cadence  avec  fon  corps  ^ au  fon  de  la  flûte , fut 
un  Joueur  de  cet  infiniment  , né  a Catane  ^ en 
Sicile , nomme  Andron  , &.  qu’après  lui  Cléo- 
phantes  , de  Thèbes,  cultiva  beaucoup  fart  de 
la  Danfe , qui  fut  encore  depuis  augmenté  de 
plufieurs  figures par  le  Poète  Efchfle.  Cet  exer- 
cice étoit  tellement  en  honneur  chez  eux  , qu’ils 
appelaient  Apollon  un  Danfeur  , Saltatorem  , 
comme  on  le  voit  dans  Pindare  ; Saltator  Rex 
fplendoris  , pharetratusque  Apollo.  Il  ne  fe  cèle- 
broit  point  de  Fête  , ni  de  folemnité  , où  la 
Danfe  n’eut  part,  & les  facrifîces  étoiçnt toujours 
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accompagnés  de  chœurs  de  jeunes  garçons,  & 
quelquefois  des  deux  fexes  , où  les  uns  dànfoient  , 

& les  autres  jouoient  de  la  flûte  ou  de  la  lyre* 
Les  chœurs  employés  dans  les  cérémonies  reli- 
gicufes , tournoient  autour  de  PAutel  & de  fâ 
îtatue  de  la  Divinité.  Ils  aboient  coutume  de 
prendre  leur  marche  par  la  droite  , ce  qui  s’ap- 
pelloit  Strophe , 5c  de  revenir  par  la  gauche  de 
l’endroit  où  ils  étoient  partis  , ce  qui  fe  nommoit 
Anti-ftrophe.  Mais  dans  la  fuite,  Stejicore , célè- 
bre Poète  lyrique  , termina  , par  une  longue 
paufe  y chacune  de  fes  révolutions  , & , pendant 
cette  paufe  , ou  ftation , le  Chœur  , tourné  vers 
îa  ftatue  du  Dieu  , chantoit  un  troifiéme  couplet 
du  Cantique , ou  de  l’Ode , appellée  Epode . 

Sur  leur  Théâtre , il  y avo.t  quatre  fortes  de 
Danfes  , qui  étoient , la  Tragique  9 la  Comique  9 
îa  Satyrique  9 5c  celle  des  Pantomimes . Cette 
dernière  étoitla  plus  renommée,  & eüe  embraf- 
foit  divers  caractères  des  autres  , ce  qui  rendoit 
Part  de  cette  Danfe  extrêmement  difficile  , parce 
que  , pour  bien  exprimer  toutes  les  pafîîons  il 
failoit  des  talens  infinis , 5ç  des  connoiflances  fans 
îiombre* 

La  Danfe  moderne  eft  en  quelque  forte  bornée 
à une  certaine  manière  de  fe  mouvoir.  Hnenétoit 
pas  de  même  de  la  Saltation  des  Anciens  ; elle 
formoit  un  troifiéme  genre  de  Mufique  , lequel  * 
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au  moyen  de  pofitions , d’attitudes  , de  mouve- 
mens  & de  geftes  réglés  &.  cadencés  , exprimoit 
tous  les  objets , les  paffions  même , & les  mœurs  ; 
auffi  Simonide  définit- il  la  Danfe  une  Foèjïc 
muette . 

La  Saltation , félon  Plutarque , étoit  compofée 
de  trois  parties.  La  première  étoit  le  mouvement , 
foit  au  moyen  du  pas  , foit  au  moyen  du  faut.  La 
fécondé  étoit  la  figure.  Et  la  troifième  étoit  la  dé- 
monftration , ou  la  repréfentation  de  l’objet.  La 
Danfe  fut  diftinguée  en jîmp le  & compofée.  O a 
appelloit  DanJc  fimple  celle  quin’étoit  compofée 
que  des  feuls  mouvemens  des  membres,  comme 
du  faut  ^ du  changement , du  croifement , & du 
frappement  des  pieds  , de  la  courfe  en  avant  & 
en  arrière , du  tournoiement , du  fléchifiément  & 
de  la  tenfion  des  jarrets , du  battement  des  mains , 
de  l’abbaifiément  & de  l’élévation  des  bras  , & de 
différentes  figures  qui  comprenoient  non  feule- 
ment les  mouvemens  , mais  encore  les  repos  , 
comme  lorfqu’on  vouloit  imiter  quelqu'un  qui 
dort , qui  penfe , qui  admire  , qui  craint , qui  ob- 
ferve , qui  pleure , qui  rit , &c. 

On  appelloit  Danfe  compofée , celle  où  l’Ac- 
teur ajoutoit  aux  mouvemens  des  membres, difre- 
rens  tours  d adrefie  , qu’il  faifoit  en  maniant  des 
corbeilles  , des  palets , des  thyrfes  , des  lances  , 
des  épées  , &c.  Les  Maîtres  de  la  vraie  Danfe 
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étoient  les  Poètes  ; ils  apprenoient  eux  - memes 
aux  Afteurs  les  mouvemens  figurés  qu’ils  dévoient 
fe  donner,  & nous  liions  que  Thefpis,  Pratinus, 
Cratinus  & Phrinicus  , danfoient  fur  le  Théâtre , 
dans  la  reprefentation  de  leurs  propres  Drames. 

Ce  qui  fuffit  pour  nous  faire  fentir  combien 
les  lignes , & , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi , les 
hiéroglyphes  de  cet  Art  ont  perdu  de  leur  no- 
blefl’e  & de  leur  importance.  La  Danfe,  bornée 
aujourd'hui  à imiter  les  mouvemens  d’une  Mufi- 
que  qui , le  plus  fouvent,n  imite  rien  elle-même  , 
exprimoit  alors  non  feulement  les  actions  , mais 
les  penchants  , les  habitudes  , les  mœurs  ; elle 
figurait  les  plus  grands  évènemens  ; elle  formoit 
le  corps  à la  force , à l’adreflé , à la  grâce  ; en  un 
mot,  elle  embrafl’oit  & régloit  tout  l’art  du  gefte, 
cet  Art  aujourd’hui  fi  arbitraire , fi  incertain , &; 
fi  borné. 

Les  Romains  ne  furent  pas  moins  paffionnés 
pour  la  Danfe  que  les  Grecs  ; &,  quoique  nous 
n’ayons  pas  une  idée  bien  diftin&e  de  leurs  Dan- 
fes  , on  fçait  en  général  que  leurs  Jeux  Scéniques 
en  étoient  entre-mélés  , & quelle  faifoit  partie 
du  culte  de  leur  Divinité.  La  Danfe  étoit  même 
particulièrement  attachée  au  culte  de  quelques- 
unes.  C etoit  a ces  Fêtes , à ces  fpeâacles  pu- 
blics , que  les  Danfes  étoient  le  plus  en  ufage  ; 
car  les  Romains  ne  donnoient  pas  des  Bals  ; iis 
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faifoient  feulement  venir  clés  Danfeurs  & des 
Danfeufes  deprofeffion  , pour  les  divertir  durant 
leurs  feftins , mais  les  conviés  ne  Te  mêloient 
point  a ces  Danfes  ; ils  avoient  pour  leur  'Théâ- 
tre les  quatre  fortes  de  Danfes  mitées  chez  ïes 
Grecs  , la  Tragique , appellée  Emmelie  > îa  Co- 
mique, nommée  auffi  Cordux  , la  Satyrique  , 
nommée  Sîccinnis , noms  qu’elles  avoient  pris  des 
trois  Satyres  , &.  la  Danfç  Pantomime. 

SALTIMBANQUE.  Efpèce  de  Danfeur  de 
corde , Bouffon  , Charlatan  qui  joue  en  place 
publique  pour  divertir  le  peuple.  Entre  les  diver- 
tilïemens  que  M.  le  Duc  d’Orléans  donna  au  Roi 
à Vilîers  Cotterets , en  1722  , au  retour  du  Sacre, 
il  y eut  une  Foire  , dans  laquelle  ,,  entr’autres 
chofes , étoit  un  Théâtre  pour  un  Saltimbanque. 
Le  3 Novembre , le  Roi  vifitant  cette  Foire  , le 
Saltimbanque  & autres  Marchands  firent,  fuivant 
Tufage  tous  leurs  efforts  pour  attirer  le  Roi  dans 
leurs  Boutiques  ; le  P\oi  continuant  à fe  promener 
dans  la  Foire  , s’arrêta  devant  le  Théâtre  du  Sal- 
timbanque , lequel,  après  avoir  expliqué  dans 
fon  langage  ordinaire  les  différentes  propriétés 
des  fecrets  qu’il  avoit,  remit  au  Roi  une  tablette 
magnifique  en  afi urant  Sa  Majefté  qu’elle  y trou- 
veroit  la  lifte  de  tous  fecrets.  Le  Saltimbanque 
diftribua  enfuite  aux  Princes  du  Sang  & aux  Sei- 
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gneuis  qui  etoient  auprès  du  Roi,  plufieurs  bi- 
joux, dont  il  annonçoit  les  propriétés  & Tufage  , 
en  confervant  toujours  la  façon  de  parler  du  Sal- 
timbanque. 

S À L U E R , fe  dit  en  parlant  du  premier  com- 
pliment qui  fe  fait  a quelque  perfonne  coufidéra- 
bîe  , & de  la  Révérence  qu'on  va  faire  à quelque 
fupérieur , ou  pour  fe  faire  connoître  à lui , ou 
pour  lui  donner  une  nouvelle  marque  de  fon  ref- 
peft.  II  fe  dit  auffi  des  témoignages  de  refpeét  , 
d honneur  ou  d amitié  qu  on  fe  rend  réciproque- 
ment dans  les  rencontres  ou  dans  les  vifites.  C'eft 
une  grande  incivilité  , & une  fotte  marque  dor- 
gueil  , de  ne  pas  rendre  le  falut. 

SARABANDE.  Efpèce  de  Danfe  grave, 
qui  paroît  nous  être  venue  d’Efpagne.  Elle  fe 
danfoit  autrefois  avec  des  Caftagnettes.  La  Sara- 
bande, a le  bien  prendre  , n’eft  qu'un  Menuet 
dont  le  mouvement  eft  grave , lent  & féneux* 
M.  des  Yveteaux  , mourant  à Paris  à l’âge  de  plus 
de  80  ans,  fit  jouer  une  Sarabande , afin,  di- 
foît-il,  que  fon  aine  paflat  plus  doucement. 

Elle  a été  ainfî  nommée,  félon  quelques-uns  , 
à caufe  d'une  Comédienne  appellée , Sarabanda , 
qui  la  danfa  la  première  en  France, 


SAU  947 

- Scion  d’antres , la  Sarabande  eft  venue  des  Sar~ 
rafîns,  auffi  bien  que  la  Chaconne. 

D’autres  enfin,  croyent  que  ce  nom  vient  de 
&mioqui,  en  Efpagnol , lignifie  Bal.  On  ladanfe 
ordinairement  en  Efpagne  au  Ton  de  la,  guitarre. 
Elle  a un  mouvement  qui  eft  gai  Si  amoureux. 

SAUT.  Mouvement  par  lequel  on  faute; 
élancement  que  î’on  fait  par  une  prompte  & vio- 
lente fecoufiedu  corps  , qui  l'élève  fans  qu’aucune 
de  fes  jambes  touche  à terre,  iî  fe  dit  des  hommes 
& des  animaux.  Les  Baladins  & Danfeurs  de  corde 
font,  des  Sauts  périlleux,  lis  imitent  le  Saut  du 
Mouton,  1 zSaui  de  la  Carpe  ^ le  Saut  du  Crapaud. 
Les  Meuniers  ont  un  Saut  qui  leur  eft  particu- 
lier , pour  monter  fur  leurs  mulets  , qu’on  ap- 
pelle le  Saut  de  Meunier . 

SAUT  fe  dit  aufïi  d’un  pas  de  Ballet,  des 
Danfes  par  haut , ou  l’on  élève  en  même  tems 
fon  corps  & fes  deux  pieds  en  l’air  pour  frifer 
la  cabriole  ; ce  qui  fe  fait  ordinairement  a la  fin 
d’un  couplet, & pour  marquerles  doubles  cadences? 
Le  Saut  Jimple , ou  Fai  famé  , c’efi  lorfque  les 
jambes  étant  en  l’air , ne  font  aucun  mouvement , 
foit  qu’il  fe  fade  en  avant , en  arrière  ou  de  côté. 
Le  Saut  battu  , c’eft  lorfque  les  jambes  étant  en 
l’air  .s,  les  talons  battent  i’un  contre  l’autre  une  ou 
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plu  fieu  rs  fois , & quand  on  parte  les  jambes  lune 
pardeflus  l'autre  par  trois  fois  , cela  s'appelle 
Entrechat . Le  Saut  de  Bafque  eft  un  Coupé  fauté 
en  tournant.  On  appelle  auffi  Ie  Saut  Majeur , 
Cabriole , quand  on  remue  les  pieds  en  l’air , & 
quelques-uns  I appellent  Cadence . II  eft  auffi  une 
forte  de  Danfe  qu  on  appelle  Sauts  de  Bordeaux . 

Laftion  de  fauter  , chez  les  Grecs  , 
faifoit  partie  de  la  Gymnaftique  Médecinale  * 
laquelle  avoit  pour  but  principal  la  confection 
de  la  fante , & confifioit  dans  les  courfes  à pied 
& a cbeval , les  bains  , les  onchons  , le  faut , la 
lutte  & la  promenade.  Le  Saut  etoit  un  mouve- 
ment & une  agitation  du  corps  en  l’air , fans 
règles  ni  loix , & différens  par  là  de  la  Danfe  , 
artujettie  à certaines  règles  & mefures  fixes.  II 
faiioit  partie  des  exercices  Militaires  chez  les  Ro°* 
mains , ainfi  que  nous  l’apprend  Végèce. 

SAUTILLER.  C eft  faire  de  petits  Sauts. 
En  Mufique , il  y a une  efpèce  de  mouvement  qui 
va  en  fautillant , ce  qui  fe  fait  prefque  toujours 
en  triple  , & pointant  la  première  de  chaque  me- 
fure.  On  appelle  auffi  en  Italien  in  faltarello,  en 
fautant , lorfqu’on  fait  trois  noires  contre  une 
blanche,  comme  dans  le  fix-quatre,  ou  trois  cro- 
ches contre  une  noire  , comme  dans  le  fix-huit , 
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furtout  fi  la  première  note  de  chaque  tems  eft 
pointée.  C’eft  ainfi  que  font  faites  les  Forlanes 
de  Venife  , les  Siciliennes  , les  Gigues  Angloifes, 
& autres  Danfes  gaies  , dont  Pair  va  en  fautant. 

SCÉNIQUES,  (Jeux).  Tite-Livedit 
qu’ils  furent  inftitués  Tan  392  de  Rome,  mais  ce 
fut  r an  de  Piome  389  , que  cet  établiflément  fe 
fit.  Car  le  Confulat  de  C.  Sulpitius  Pœticus,  & 
de  C.  Lici  nius  Stolon , marqué  par  Tite-Live  , 
tombe  à 1 année  389  de  la  Fondation  de  Rome. 
Ce  fut  fort  peu  de  chofes  dans  les  commencemens. 
On  fit  venir  des  Comédiens  d’Étrûrie  , qui , fans 
rien  réciter , danfoient  feulement  au  fon  des  inf- 
trumens  : ainfi  ce  r/étoit  d’abord  qu’un  Ballet  En- 
fuite  on  y ajouta  des  récits  de  Vers^peu4-peu  ils  fe 
perfectionnèrent, & la  repréfentation  s’en  fit  avec 
une  dépenfe  & une  magnificence  extraordinaire. 
Ces  Jeux  confiftoient  en  Danfes  au  fon  de  la  flûte , 
& en  pofiures  plaifantes  & ridicules,  fans  aucuns 
ïécits. 

/ 

SCHŒNOBATES.  Efpèce  de  Danfeurs 
de  corde,  qui  voltigeoient  autours  d^une  corde, 
comme  une  roue  autour  de  fon  effieu  , & qui  fe 
fufpendoient  par  les  pieds  & par  le  cou.  Outre  les 
Schœnobates  il  y avoit  chez  les  Grecs  d’autres 
Danfeurs  appelles  Acrobates,  Orobates  & Neu - 


I 


J 

robates.  ( ïroye^  ces  mots).  Cet  Art  étoît  très-* 
ancien  , & quoiqu’on  ne  puiflè  en  fixer  l’origine, 
il  eft  à croir-  qu’il  fut  inventé  peu  de  tems  après 
les  Jeux  de  Théâtre.  Cependant  il  fut  plutôt 
confédéré  comme  une  adrefle  & un  jeu  de  parti- 
culier , que  comme  une  dépendance  du  Théâtre. 
JVous  ne  liions  pas  en  effet  que  ^ ni  chez  les  Grecs, 
n chez  les  Romains , les  Danfeurs  de  corde  aient 
reçus  des  récompenfes  publiques  , comme  les  Ac- 
teurs de  la  Comedie  , ni  qu  ils  euflènt  quelque 
règle  qui  leur  fut  attachée.  Ce  n eft  pas  qu’on  ne 
leur  fit  auffi  des  préfens  , mais  c ’étoit  plutôt  par 
une  libéralité  qui  fe  faifoit  parmi  le  peuple  , que 
par  des  prix  publiquement  ordonnés  , comme  on 
le  pratiquoit  à 1 egard  des  Comédiens. 

SENSIBILITÉ.  L’union  la  plus  parfaite 
des  paffions  eft  celle  de  la  douceur  & de  la  fenfi- 
bilité.  Chacune  de  ces  qualités  plaît  feule,  & 
leur  aflèmblage  eft  le  plus  grand  effort  de  l’ex- 
preflîon.  Dans  tout  homme  fenfible  , il  n’y  a au- 
cune partie  de  fon  corps  qui  n’exprime  , en  toute 
occalion  , les  penfées  de  fon  cœur  8l  les  mouve- 
mt ns  de  fon  ame. 

Heureux  le  Danfeur  doué  de  fenfibilité  î Les 
parties  de  fon  vifage,  qu’on  peut  regarder  comme 
les  fûrs  interprètes  des  fentimens  de  fon  cœur  , 
font  les  yeux,  les  fourci!s,&  la  bouche;  le  liège  de 
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fon  ame  eft  inconnu  , mais  dans  fes  pas  , fes  gef- 
tes , fes  attitudes , fes  manières , &c.  elle  parle  à 
tous  les  yeux , & fon  langage  n'eft  point  obfcur. 

Pour  plaire  & pour  toucher  , il  ne  faut  que  de 
la  fenfibilité;  un  regard  vif&  doux;  un  fourire 
gracieux , & un  doux  fon  de  voix  , foumettent  les 
cœurs  les  plus  rébelles , & les  pénètrent  de  leurs 
femimens. 

On  fe  fouviendra  toujours  de  Mademoifelle 
Gauffin.  La  figure  la  plus  intéreflante  , le  fon  de 
voix  le  plus  harmonieux  , un  jeu  noble,  naturel, 
attendriflant,&  l'ingénuité  la  plus  piquante, Font 
gravée  dans  tous  les  cœurs.  C'eft  la  feule  fenfibi- 
lité  de  cette  Aftnce  charmante  qui  a pu  infpiret 
les  Vers  fuivans  , dont  Fexpreffion  de  pinceau  efi: 
fi  délicate  , qu  Anacréon  & Tibulle  y reconnoî- 
troient  leur  génie , & croiroient  les  avoir  faits. 


Si , près  de  celle  que  j’adore  , 

J’ai  fouvent  chanté  mon  bonheur  , 
Par  des  fons  plus  touchans  encore , 
Puiffai-je  exprimer  ma  douleur. 


Toi , dont  la  beauté , îa  tendrefTe  f 
Égaie  celle  des  Amours; 

Toi , dont  la  main  enchanfëreüe  , 
Serre  mes  chaînes  tous  les  jours* 
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Que  ne  vois-tu  coufer  mes  larmes  I 
Ces  Vers  en  font  prefque  effacés  ; 

Mais  iis  en  auroiem  moins  de  charmes. 
Si  ma  main  les  eût  mieux  traces. 

♦ s ■»<•---  . ..  1 * . 5 : . . - 

Les  traits  de  cette  main  tremblante 
Seront  déchiffrés  tour-à-tour  ; 

Rien  n’échappe  aux  yeux  d’une  Amant* 
Qui  lit  au  flambeau  de  l’Amour. 

Ton  Amant  loin  de  toi  foupire  , 

Tandis  que  Paris  enchanté  , 

T’écoute  , & tous  les  jours  admire 
Et  tes  taiens , & ta  beauté. 

Le  trifle  joug  de  la  fortune 
M’accable  & m’impofe  la  loi  ; 

Ces  vains  honneurs  , tout  m’importune  ; 
Je  ne  lui  demandois  que  toi. 

C’efl:  en  vain  pour  moi  que  l’Aurore 
Pu  Soleil  hâte  le  retour  ; 

Je  ne  dois  point  te  voir  encore  ; 

Je  delïre  la  fin  du  jour. 

► «■.'.<».  " r - - * * 
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Toute  la  Nature  en  filence 
N offre  qu  un  déiert  à mes  yeux  9 
Et  les  oifeaux  , en  ton  abfence , 

N ont  plus  de  chants  harmonieux* 

Quelquefois  , couronne  de  lierre. 
De  Silène  le  nourriffon 
M’agace , me  préfente  un  verre  ? 

Et  me  demande  une  chanfon. 

Mais  du  tendre  Amant  de  Délie*. 
Ma  voix  a perdu  îes  accens , 

Et  du  triffe  Amant  de  Julie 
J’imite  les  tons  languiffans* 

Pour  éviter  les  jours  de  Fête , 

Je  voudrois  fuir  dm  les  forêts  $ 

Je  ne  couronne  plus  ma  tête 
Que  de  foucis  & de  cyprès. 

Envam  je  voudrois  à fétudô 
Pouvoir  donner  quelques  m owens; 

L efPm  a d’inquiétude  , 

Et  fe  cœur  trop  de  fend  mens; 
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Souvent  fans  deffein  & fans  guide. 
Je  m’égare  au  fond  des  valions  : 
Là,  de  Maupertuis  & d’Euclide  9 
Je  veux  répéter  les  leçons. 


Je  pafie  , en  ces  fombres  demeures 
Mes  jours  fans  m’en  appercevoir  , 
Et  n’y  calcule  que  les  heures 
Que  je  dois  paffer  fans  te  voir. 


. 


La  nuit , dans  cet  efpace  immenfe 
Que  Newton  fournit  à fa  loi , . 

Je  n’obferve  que  la  diilanee 
Dont  je  fuis  éloigné  de  toi. 


Lorfque  , de  P Aurore  naiflante  , 
J’apperçois  le  doux  incarnat , 

A mon  efprit  toujours  préfente  ? 
Ton  image  en  ternit  i’éclat. 


Mon  ame  , abufée  & ravie  , 

Croit  ainlf  preffer  mon  retour  ; 
Dans  tous  les  inflans  de  ma  vie  , 
Tout  fe  rapporte  à mon  amour* 


- - .x.  ■>  __ 
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SICILIENNE.  Efpèce  de  Danfe  dont  la 
mefure  eft  à fix-quatre  ou  à fix-huit,  d’un  mou- 
vement plus  marqué  que  celui  de  la  Gigue.  Les 
Forlanes  de  Venife,  les  Siciliennes  , les  Gigues 

Angloifes , îont  des  Danfes  gaies  dont  i’air  va  en 
fautant. 

SICINNIS»  La  troilième  Danfe  apparte- 
nant au  Théâtre  des  Grecs,  etoitla  Danfe  appel- 
lée  Sicinnis.  Le  Poème  Satyrique,  dont  cette 
Danfe  faifoit  un  des  ornemens , étoit  une  efpèce 
aePaftoraie  , que  l’on  jsmoit  après  les  Tragédies, 
& dont  les  plaifanteries  fuccédoient  fort  à propos 
à un  fpe&acle  où  l’on  fepropofoit  pour  butd’inf- 
pirer  la  triftefi'e , la  compaffîon  & la  terreur.  Cette 
Paltoraie  étoit  compolée  d’A fleurs  traveftis  le 
plus  fouvent,  en  Satyres  , en  Silènes,  en  Mena- 
des,  & autres  femblables  perfonnages,  pris  du 
cortège  ordinaire  deBacchus  ; lefquels,  par  leurs 
chanfons  libres , leurs  bons  mots,  leurs  traits  fa- 
tynques  & leurs  Danfes  grotefques,  tâchoientde 
t imper  la  mélancolie  des  fpeftateurs  ; les  mou- 
vemens  de  cette  Danfe  répondoient  à ceux  de  nos 
Branles , Contredanfes  , Gavottes , &c. 

Les  Romains  avoient  leurs  Atellancs  , qui 
reflembloient  fort  aux  Pièces  Saty  tiques  des  Grecs 
non  feulement  par  le  choix  des  Sujets , mais  en- 
core par  le  caractère  des  Atours  , des  Danfes  &, 
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de  la  Mufique.  Les  Atellanes  étoîent  moins  bouf- 
fonnes que  les  petites  Pièces  k les  farces  qui  fe 
jouent  fur  le  Théâtre  François , mais  elles  étcient 
moins  graves  & moins  lérieufes  que  les  Tragédies 
ou  les  Comédies  Grecques  ou  Latines.  On  les 
appelloit  Atellanes  , d’Atella  , ville  de  Tofcane  , 
ou  ces  iortes  de  Pièces  furent  reprélentées  la 
première  fois.  Elles  devinrent  fi  licencieufes , & 
jon  y mêla  tant  de  repréfentations  & de  Danfes 
lafcives  k impudiques  ?que  le  Sénat  fut  obligé  de 
les  détendre. 

S 1 C I N N I S.  Autre  forte  de  Danfe  , où  Ton 
ch  an  toit  en  danfant.  Elle  étoit  fur-tout  pratiquée 
par  les  Phrygiens  , dans  les  Fêtes  de  Bacchus  Sal- 
bazius.  Cette  Danfe  fut  auffi  en  ufage  chez  les 
Romains.  Les  Baladins  qui  s’y  exerçoient  s’appela 
ioient  Sicinnijlice . 

SIMPLE.  Terme  de  Mufique  & de  Danfe  , 
qui  fe  dit  fubftantivement.  Le  fimple  d un  air, 
c’eft  fon  premier  couplet,  fans  diminution  ni 
variation. 

Simple  veut  dire  auffi  ce  qui  n’eft  pas  compofé 
de  piufieurs  parties  ou  figures  de  diftérente  va- 
leur ou  grandeur  , &c.  ainfi  une  cadence  fimple 
eit  une  cadence  dont  les  notes  lont  égalés  dans 
toutes  les  parties. 


\ 
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On  dit  Simple  , par  oppofition  au  mot  Dou - 
lie,  autre  terme  de  Mulîque  & de  Danfe , qui  fe 
dit  des  croches  & des  mefures.  La  croche  double 
vaut  la  fixième  partie  de  la  note  ronde  ; la  mefure 


double  eft  celle  qui  fe  bat  à deux  tems  égaux.  Le 
double  majeur  fe  bat  à quatre  tems  égaux.  Le 
double  ordinaire  fe  bat  à deux  tems  égaux , & le 
double  mineur  fe  bat  à deux  tems  très-légers. 


S I S S O N E.  C’efi  un  pas  fauté.  Sa  compofi- 
tion  renferme  deux  façons  de  fauter  différentes 
i une  de  1 autre , favroir  : 1 une  eff  de  pher  pour 
fauter  & retomber  plié,  & l’autre , étant  plié,  eft 
de  fe  relever  en  fautant.  Ainfî , fi  vous  le  faites  du 
pied  droit ayant  le  corps  pofe  fur  le  pied  gauche^ 
il  faut  plier  deflus , & la  jambe  droite  qui  eft  en 
I air  souvre  du  même  tems  à côté  ; mais  lorfque 
vous  vous  lelevez  en  fautant  elle  le  croife  devant 
la  gauche  , à la  troifieme  pofition  , en  tombant 
fur  les  deux  pieds  y &.  vous  refiez  plié  , pour  vous 
relever  en  fautant  fur  le  pied  droit,  ce  qui  termine 
ce  pas. 

II  fe  fait  de  meme  en  arrière , excepté  qu’au 
lieu  de  prendre  le  mouvement  de  derrière  pour 
venir  avant , il  doit  fe  prendre  de  la  jambe  de 
devant  pour  la  paffer  derrière  , en  tombant  furies 

deux  pieds , & en  vous  relevant  fur  la  jambe  qui 
a jpafl e derrière, 
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SITUATION.  La  Danfe , comme  la  Pein- 
ture j ne  retrace  à nos  yeux  que  les  Situations , & 
toute  Situation  véritablement  théâtrale  , n'eft 
autre  chofe  qu'un  tableau  vivant. 

S’il  arrive  donc  que  quelque  Danfeur  de  génie 
entreprenne  de  repréfenter  fur  notre  Théâtre 
Lyrique  une  grande  aftion  , qu'il  commence  par 
en  extraire  toutes  les  Situations  propres  à former 
des  tableaux  à la  Peinture;  il  n'y  a que  ces  parties 
qui  doivent  entrer  dans  fon  defiein  ; toutes  les 
autres  font  défe&ueufes  ou  inutiles.  Elies  ne  fe- 
roient  que  I’embarrafler  , le  rendre  confus } froid 
& de  mauvais  goût, 

SONATES.  II  y en  a d'une  infinité  de  ma- 
nières , mais  les  Italiens  les  réduifent  à deux  gen- 
res. Le  premier  comprend  les  Sonates  da  Chiera  > 
c'eft-à-dire , pour  l’Eglife  , qui  commencent  ordi- 
nairement par  un  mouvement  grave  & majeftueux» 
enfuite  duquel  on  prend  quelque  fugue  gaie  & 
animée  ; c'eit  là  proprement  ce  qu'on  appelle  So- 
nates. Le  fécond  genre  comprend  les  Sonates 
qu'ils  appellent  da  Caméra  9 c'eit-a-dire , pour  la 
chambre.  Ce  font  des  fuites  de  plufieurs  petites 
pièces  propres  à faire  danfet  & compofées  fur  lé 
même  mode  ou  ton.  Ces  fortes  de  Sonates  com- 
mencent ordinairement  par  un  prélude , ou  petite 
Sonate  4 qui  fert  comme  de  préparation  a toutes 
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les  autres.  Après  viennent  l’Allemande  , la  Sara- 
bande , la  Courante , & autres  Danfes  férieufes  ; 
enfuite  viennent  les  Gigues,  les  PaiTacailIes , les 
Gavottes , ies  Menuets , les  Chaconnes  , & autres 
Danfes  gaies.  Tout  cela  compofé  fur  le  même 
ton  ou  mode,  & joué  de  fuite,  compofe  une 
Sonate  da  Caméra . La  Sonate  eft  une  pièce  de 
Mufîque  Italienne  qui  répond  à nos  Chaconnes. 
Corelii  en  a fait  de  très-belles. 

S TA  TIC  U LI.  Sorte  de  Danfeurs  , du 
nombre  des  Pantomimes,  qui  ne  faifoient aucun 
mouvement. 

SUISSE  , (Danfe  ).  Sorte  de  Danfe  propre 
aux  Suiflés  , qui  confifte  dans  ün  continuel, 
traînement  de  jambes.  Voye \ les  Notes  far  Ra- 
belais y pag.  1 64,  Liv.  IV,  Chap . 38. 

T. 

TABLEAUX,  ( Des  , & Pas  d’Alleman- 
de). Ce  font  , en  terme  de  Danfe,  différentes 
portions  h.  attitudes  dans  lefquelles  il  eft  bon 
d’être  exercé  pour  acquérir  cette  agréable  facilité, 
qui  fait  le  charme  de  cet  Art.  On  en  compte 
douze.  Voici  la  façon  de  paflèr  de  l’un  à 
l'autre* 
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i.  Le  Cavalier  tenant  fa  Dame , lui  fait  faire 
un  double  balancé  , enfuite  une  courfe  autour  du 
cercle , pendant  laquelle  il  la  fait  palier  fous  fon 
bras , fit  fe  couvre. 

2*  Le  Cavalier  pâlie  a Ion  tour  ? fit  ? le  tour* 
nant,  prend  la  main  gauche  de  la  Dame , pâlie 
délions  fon  bras , fit  la  fait  auffi  palier. 

3.  Le  Cavalier  , partant  devant  la  Dame  fans 
îa  lâcher  * lui  prefente  I autre  main  puis  lâchant 
h gauche * la  fait  tourner  devant  lui  , reprend  Ja 
main , lâche  la  droite  * tourne  devant  elle  , le 
bras  élevé, 

4.  Le  Cavalier  parte  fous  le  bras  gauche  de  fa 
Dame  , lui  fait  faire  pîufîeurs  partes  croifées  en 
avant  & en  arrière  & retombe  en  Allemande  , 
les  bras  croifés  en  arrière.  II  y a deux  façons  de 
développer  cette  parte.  La  fimpîe  fe  fait  en  lâ- 
chant la  main  droite  de  fa  Dame,  & la  faifant 
tourner  autour  du  bras.  Le  Cavalier  tourne  à fon 
tour , & répète  plufieurs  fois.  L'autre  dévelop- 
pement fe  fait  en  croifant  les  bras  de  fa  Dame 
derrière  fon  dos , partant  dertous  pour  fe  trouver 
à fa  droite  ; enfuite  paflèr  fpus  ion  bras  droit* 

& la  faire  tourner  un  demi-tour. 

( ■ . . r * J . 

5.  Le  Cavalier  enveloppe  fa  Dame  fous  le 
bras  gauche  ; le  droit  derrière. 
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'6.  Le  Cavalier  lâchant  îa  main  droite , parte 
ïe  bras  fur  la  tête  de  fa  Dame  , 6c  s’enveloppe. 
Elle  lâche  à fon  tour  la  main  droite,  pafie  le  bras 
fur  la  tête  du  Cavalier , &.  fe  trouve  enveloppée. 
On  répète  cet  entrelacement  pluiieurs  fois , 6c  le 
Cavalier,  partant  fous  le  brus  qui  l’enveloppe, 
forme  la  rofette. 

7.  Le  Cavalier  fait  tourner  fa  Dame  devant 
lui  , le  bras  droit  derrière  ^ 6c  le  gauche  élevé. 

8.  Le  Cavalier  parte  ^ 6c  fait  paflér  fa  Dame 
dos  à dos. 

9.  Le  Cavalier  parte  entre  les  bras  droits  , Sc 
forme  le  tableau  ei-dertus  ; enfuite  il  fait  tourner 
fa  Dame  devant  lui , lâche  la  main  droite , & fe 
retournant , lui  parte  le  bras  gauche  devant  elle; 
ils  partent  enfemble  dos  à dos  deux  fois  , & croi- 
fant  les  bras  de  fa  Dame  derrière  fon  dos , parte 
dertous  un  tour  entier  6 1 parte  enfuite  fous  fon 
bras  pour  développer. 

10.  Le  Cavalier  renverfe  la  main  droite  fur 
1 épaulé  gauche  de  fa  Dame  , 6c  lui  renverfe  la 
droite  fur  la  fienne  ; ils  font  après  ce  tableau  plu- 
fleurs  entrelartemens  de  même. 

11.  Apres  la  parte  précédente  on  peut  battre 
la  mefure  ? 6c  faire  uns  courfe  ; enfuite  le  Cava- 
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lier  reprenant  fa  Dame  comme  il  la  quittée  , la 
fait  tourner  devant  lui , le  bras  gauche  derrière, 
& le  droit  élevé  ; ils  partent  dos  à dos  , le  Ca- 
valier fous  le  bras  droit , & fait  tourner  fa  Dame. 
On  peut  faire  tout  de  fuite  la  contre-partie  de  cet 
enchaînement;  puis  le  Cavalier  prenant  la  main 
droite  de  fa  Dame  avec  fa  gauche , & lui  prenant 
î autre , parte  dertous  le  bras  gauche , & fait 
tourner  , pour  former  le  tableau, 

12.  Le  Cavalier,  ayant  fait  retourner  fa  Dame, 
parte  devant  elle  , & fe  trouve  le  bras  droit  der- 
rière; il  parte  dertous  , fait  tourner  fa  Dame  , Sc 
forme  le  tableau  précédent  de  l’autre  côté.  En- 
fuite  faifant  encore  retourner  fa  Dame  , il  tourne 
lui-même , lui  lai  rte  tomber  le  bras  gauche  fur 
fou  épaule  droite  , & lui  prend  la  main  droite 
avec  la  gauche. 

C’eft  lorfqu’on  eft  bien  exercé  dans  ces  diffé- 
rentes poiitions  , qu’on  eft  en  état  d’exécuter  tous 
les  diftérens  pas  d’Allemande.  Voici  les  plus 
ufités  & les  plus  analogues  à cette  Danfe. 

Le  vrai  pas  d’Allemande  ordinaire  , ou  de 
deux  quatre,  fe  fait  par  une  efpèce  de  pas  de 

Bourrée-Jetté  , & marque  trois  tems On 

fait  un  petit  Jetté  à la  quatrième  pefition , fur  le 
pred  droit,  le  gauche  marque  le  deuxième  tems. 
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en  fe  rapprochant  du  droit  à la  troifième  , & le 
droit  fe  détache  en  avant  entre  la  troifième  & la 
quatrième,  les  genoux  pliés  pour  recommencer 
le  Jetté  fur  la  jambe  gauche.  Ce  pas  fe  fait  de  la 
même  manière  de  côté  , & en  arrière  ; & pour 
lui  donner  plus  d’agrément , on  peut  faire  une 
petite  ouverture  de  jambe  en  faifant  le  Jette  , la 
pointe  bien  en  dehors , & le  cou-du-pied  tendu. 

L’autre  pas , pour  les  Allemandes  en  trois-huit, 
fe  fait  en  pofantla  pointe  du  pied  droit,  & fautant 
dslTus , ce  qui  forme  deux  tems  , enfuite  la  même 
chofe  du  pied  gauche  , foit  en  avant , foit  en 
arrière. 

Ce  qu’on  appelle  balancer,  dans  les  Danfes 
Allemandes,  n’eft  autre  chofe  qu’un  pas  en  avant, 
& un  autre  en  arrière  , fans  quitter  fa  place  , ou 
un  de  côté  à droite , & un  autre  à gauche. 

TAMBOURIN.  Danfe  fort  à la  mode  au- 
jourd’hui fur  les  Théâtres  François.  L’air  en  elt 
très-gai , fe  bat  à deux  tems  vifs.  II  doit  être 
fautillant  & bien  cadencé  , à l’imitation  des  flu- 
tets  des  Provençaux  , & la  baüé  doit  refrapper  la 
même  note  , à l’imitation  du  Tambourin  ou  Ga- 
loubé , dont  celui  qui  joue  du  flutet  doit  s’ac- 
compagner ordinairement. 
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TAMBOURIN.  Petit  Tambour  qui  fert s 
faire  jouer  ies  enfans,  à faire  danfer  les  gens  de 
village  & le  peuple.  Il  n’y  a pas  long-tems  qu’on 
nedanfoit  qu’avec  le  Rebec  & le  Tambourin  , 
d ou  1 on  a fait  ce  proverbe  f ce  qui  vient  de  la 
Flute  s en  retourne  au  Tambour  , pour  dire 
qu  on  fe  ruine  iouvent  par  des  voies  femblables  à 
celles  par  lesquelles  on  s’eft  enrichi. 

TARENTULE,  (Danfe  delà).  LaTa- 
ientule  eft  une  efpece  d Araignée  fort  vennneufe 
& tres-commune  en  Italie  r Surtout  à Tarente  p 
ville  du  Royaume  de  Naples , d’où  elle  a pris  Son 
nom.  La  morfure  de  ce  petit  animal  dérange  les 
humeurs  du  corps  , & trouble  tellement  l’efprit  f 
qu’en  peu  de  momens  le  patient  pleure  > danfe  , 
vomit , tremble,  nt,  pâlit,  fe  pâme,  & meurt 
bientôt , s il  n eft  pas  Secouru.  Les  lueurs  & les 
antidotes  le  Soulagent , mais  la  force  du  venin  eft 
fi  grande  que  , nonobftant  les  remèdes , la  mala- 
die ne  laillé  pas  de  recommencer  tous  les  ans 
environ  le  tems  auquel  on  a été  piqué , & ce  qu’il 
y a de  fingulier , c’eft  que  ces  remèdes  font  tous 
inutiles , lî  on  n y joint  la  Mufique  , qui  met  en 
mouvement  les  membres  afloupis  des  malades , 
enforte  qu’ils  fe  lèvent  & danfent  deux  ou  trois 
heures  , après  quoi  s’étant  fait  frotter , ils  re- 
commencent leur  Danfe  ; & font  ainfi  pendant 
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douze  heures  , à diverfesreprifes,  jufqu’à  ce  qu’ils 
fe  Tentent  délivrés  de  tous  les  fymptômes  ; ce  qui 
arrive  quelquefois  le  troifième  ou  le  quatrième 
jour  ; après  quoi  ils  en  font  quittes  jufqu’à  Tannée: 
iuivante.  Les  uns  aiment  une  forte  de  Mufique  , 
les  autres  une  autre  ; mais  en  général  les  airs  les 
plus  gais  les  mettent  en  de  tels  mouvemens,  qu’on 
les  prendroit  pour  des  fous. 

Le  Père  Kirker  a beaucoup  écrit  touchant  la 
Tarentule,  en  fon  Traité  de  Taiinan,  mais  on 
Taccufe  de  trop  de  crédulité  fur  certaines  chanfons 
qu’il  dit  contribuer  à guérir  ceux  que  les  moriu- 
xes  de  cet  infeâe  font  danfer. 

- tf  ■ 

TCHINGUÉ.  On  finit , chez  les  Turcs  , 
la  fête  & les  divertifiémens  des  noces , par  celui 
que  donnent  des  filles  appellées  Tchinguè , du 
mot  Tchinck , qui  veut  dire  Harpes.  Elles  font  or- 
dinairement adroites  & gracieufes.  L'une  joue 
d’une  elpèce  de  Viole  qu’on  appelle  Keneutchè  , 
pendant  que  quelques-uns  , avec  un  Tambour  de 
Bifcaye  ^ battent  mignonnement  la  cadence  des 
chanfons  que  chantent  les  autres , en  danfantavec 
une  efpèce  de  cliquette. 

T E M S.  Le  Tems  , en  Mufique , eft  une 

certaine  diftinélion  de  paufes  & de  mouvemens , 
qu’on  obferye  en  battant  la  nieiure  pour  faire 
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d’agréables  cadences.  La  mefure  des  Courantes  St 
des  Sarabandes  Te  tait  en  trois  tenis^  la  pleine 
melure  en  quatre  teins  , c’eft-à-dire  , qu’elle  fait 
couler  trois  eu  quatre  notes.  En  matière  de 
Danfe , il  fe  fait  des  pas  qu’on  appelle  Teins, 
niais  qui  ne  doivent  pas  être  confondus  avec  les 
pas  de  Bourrée.  Quoique  leurs  premiers  niouve- 
inens  le  prennent  de  même  ils  ne  fe  terminent 
pas  de  îa  même  manière  ; ce  Tems  eft  plié  & levé  , 
& on  porte  le  pied  à côté  fans  le  gliffer.,  ce  qui 
fait  la  différence  de  l’un  à l’autre  ; par  exemple  , 
ayant  le  corps  pofé  fur  le  pied  gauche , à la  qua- 
trième pofition  , vous  pliez  deffus  , & vous  vous 
relevez  en  portant  le  pied  droit  à côté,  à la 
deuxieme  position  , en  ne  pofant  que  la  pointe  du 
pied,  & vous  reliez  un  tems  pour  reprendre  un 
autre  pas , ce  qui  a beaucoup  d’agrémens  ; ce  pas 
étant  pris  à propos  „ donne  beaucoup  de  grâces 
au  corps  , qui  refte  dans  une  fituation  très-avan- 
tageufe  ; on  fait  enfuite  un  autre  pas  qui  paroît 
plus  animé  , par  l’oppofition  d’un  pas  lent  à un 
autre  qui  fe  fait  plus  vivement. 

TERPSICHORE.  C’eft  une  des  neufs 
Mufes , qui  préfidoit  aux  Danfes.  Linocérius  croit 
meme  quelle  en  étoit  l’inventrice  ; elle  eût  d’A- 
chéloiis  les  Syrènes,  que  Fulgence  néanmoins 
croit  être  filles  de  Calliope.  On  dit  encore  qu’elle 
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eût  Je  Strymon  Rhéfus  ; & Je  Mars  Bifton. 
Quelques-uns  lui  ont  attribué  l’invention  Jes 
Beaux-Arts,  c’étoit, félon  Linocerius,  la  cinquième 
des  Mufes.  Quoiqu’il  en  foit,  on  la  repréfente 
fous  la  figure  d’une  jeune  fille  , la  tête  couronnée 
d’une  guirlande  , tenant  une  lyre , &.  entourée  de 
toutes  fortes  d’initrumens. 

Le  mot  de  Terpfychore  vient  de  deux  mots 
Grecs,  qui  fignifientyÙH//ze  laDanfe  ; l’on  croit 
quJon  le  lui  a donné  parce  quelle  fe  plaifoit  à la 
Danfe,  Linocerius  veut  quelle  ait  été  ainfi  nom- 
mée , parce  quelle  divertifloit  le  Chœur  des 
Mufes. 

THÉÂTRE.  Édifice  magnifique  que  fai- 
foient  les  Romains  pour  donner  des  Spectacles  au 
peuple.  Ils  comprenoient,  fous  le  mot  de  Théâtre 9 
non  feulement  le  lieu  élevé  où  l’Acteur  paroi: , & 
où  fe  pafié  l’aélion  ; mais  auffi  toute  l’enceinte  du 
lieu  commun  aux  ACteurs  & aux  Spectateurs. 
C’étoit  un  édifice  entouré  de  Portiques , &l  garni 
de  fiéges  de  pierre  , difpofés  en  demi-cercle  , & 
par  dégrés  , qui  environnoient  un  efpace  appelle 
Orchejlre  ( Voye?x  ce  mot  ) , au-devant  duquel 
étoit  le  Projcemum  ou  Pulpitum  , fur  lequel 
jouoient  les  ACteurs  : c’eft  proprement  ce  que 
nous  appelions  le  Théâtre.  La  Scène  étoit  une 
façade  décorée  de  trois  Ordres  d’ Architecture , 
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par  laquelle  îe  Profcenium  était  féparé  du  Pofî+ 
fcenium  , qui  étoit  ce  que  nous  appelions  le  der- 
rière du  Théâtre , où  les  Afteurs  s'habiiloient. 
Ainfi  la  Scène  comprenoit  généralement  tout  ce 
qui  appartient  aux  Aâeurs.  Dans  les  Théâtres 
Grecs  , l’Orcheftre  faiioit  une  partie  de  la  Scène  ; 
mais  aux  Théâtres  Romains  * aucun  des  A&eurs 
ne  defcendoit  dans  Y Orcheflre  • il  étoit  occupé 
parles  fiéges  des  Sénateurs.  Les  plus  célèbres 
Théâtres  qui  foient  reftés  de  l'antiquité  , font  le 
Théâtre  de  Marcellus  & celui  de  Pompée , qu'on 
a auflî  appelles  Arnphithéatr es.  On  voit  encore  à 
Athènes  les  ruines  du  Temple  de  Bacchus;  c'eft 
le  premier  Théâtre  qui  ait  été  au  monde  ^ & un 
chef  d'œuvre  d'Architeflure.  Tous  les  Théâtres 
étoient  confacrés  à Vénus  ou  à Bacchus. 

Les  Anciens  penfoient  à ce  fujet  bien  plus 
dignement  que  nous  ; on  ne  leur  difputera  point 
d’ëtre  nos  Maîtres.  Nous  voyons  avec  étonnement 
à quel  point  ils  ont  porté  la  régularité  & la  fom- 
ptuofité  dans  leurs  villes.  Ce  que  Paufanias  nous 
en  dit  paflbitdans  notre  efprit  pour  des  Fables  , 
cependant  fon  récit  eft  au-dedbus  de  la  vérité. 
Toutes  les  rues  d’Herculée  tirées  au  cordeau , 
avoient,  aux  deux  côtés  , des  banquettes  pour 
les  gens  de  pied  , la  principale  communiquant  à 
plulieurs  édifices  publiques  , étoit  ornée  à droite 
& à gauche  de  beaux  portiques  ; mais  rien  n'égale 
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pamn  nous  la  magnificence  du  Théâtre  de  cette 
\ ille  ^ décrivant  un  demi-cercl*  de  1 50  pieds  de 
largeur  intérieure;  le  lieu  de  la  Scène  en  avoit 
72.  Ce  bâtiment  fuperbe , revêtu  des  marbres  les 
plus  rares  de  l’antiquité,  étoit  enrichi  d’une  in- 
finité de  colonnes,  de  belles  ftatues  , &c.  Voyez 
le  Mémoire  fur  la  Ville  J outar aine  découverte  au 
pied  du  mont  Véfuve  cke^  Hèrijfam  , y 738. 

Les  depenfes  ne  doivent  point  être  épargnées 
pour  embellir  une  Capitale  ; tout  ce  qui  do°t  re- 
prefenter  la  grandeur  d’un  peuple  , doit  être 
giand  & digne  de  Im.  RIen  de  fi  fomptueux  que 
les  Hotels-de- Ville  & les  Bonifies  de  Hollande 
C eft  en  confequence  de  ce  principe  , que  les 
Vénitiens  n oubliant  rien  de  ce  qui  peut  accroître 

la  réputation  de  leur  Carnaval,  & les  amufemens 

e ' r I e ’ ! tta£  en  fait  îes  availces  néceflài-* 
vS  , a deflein  de  mettre  un  impôt  fur  la  curiofité 

tiangers,  paye  en  partie  par  les  Douanes 

en  partie  par  la  main  des  peuples  qui,  l’ayant 

mphe  de  Palais  : amfi  les  Papes , Princes  peu 

‘£S  ’ 0nt  embeI!l  leur  Métropole  d’édiffces 
«“  on  court  fans  celle  admirer.  On  les  a vu  ofer 
concevoir  le  projet  de  i’Églife  de  Saint-Pierre 
i emple  le  plus  fuperbe  de  l’univers , & , après 
eux  cens  ans  de  perfe’vérance  , en  venir  à bout; 

U V °^rs , attirés  par  la  réputation  de  ces 
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Ouvrages  magnifiques , abondent  de  toute  part , 
& rembourfent  les  Italiens  au  centuple  des  frais 
immenfes  que  ses  riches  monumens  leur  ont 


coûté. 

Si  nous  voulons  attirer  dans  notre  Capitale  une 
affluence  de  monde  , & furtoutles Étrangers,  que 
les  Beaux*  Arts  y foient  portés  au  plus  haut  point 
de  perfeftion  ; devons,  pour  le  Tneatre  de  la 
Nation  , un  monument  qui  ferve  a fixer  1 état  de 
la  puiffance  du  Royaume  ; que  les  embelliflemens 
ne  lai  (lent  rien  à defirer  ; que  les  idées  en  foient 

grandes  , nobles  & galantes. 

Le  lieu  afie&é  au  Bal  de  BOpéra  , aura  au  moins 
cent  pieds  de  longueur  , fiMoixante  de  large , 
décoré  dun  Ordre  Corinthien  en  pilaftres  cane- 
îés  , avec  des  bafcs  & des  fnfes  dorees.  Les  mar- 
bres de  la  couleur  la  plus  riante  , y brilleront  de 
toute  part.  On  interrompra  la  monotonie  qu  en- 
traîneroit  après  foi  la  répétition  du  meme  objet  s 
par  des  niches  deftinées  à recevoir  des  figures  de 
la  main  de  nos  grands  Sculpteurs,  & par  des 
croilées  & baluftres  pour  les  Muficiens  , portes 
fur  des  bas-reliefs  dorés  ; au-defius  des  deux 
portes  d’entrée  , percées  vis-à-vis  1 une  de  1 autre, 
au  bout  de  la  falle,  s’élèveront  deux  riches  tribu- 
nes , pour  le  Roi  & pour  la  Reine  , foutenues  par 
des  cariatides  : quatre  portes  femblables , ouvertes 
dans  les  faces  de  longueur  ,,  conduiront  à pareil 
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nombre  de  buffets  : on  feroit  regner  autour  de  ce 
lieu , trois  rangs  ae  gradins  en  Amphithéâtre  t 
avec  double  rangée  de  bancs  à chacun  , fur  Ief- 
cjueïs  plus  de  deux  milles  perfonnes  trouveront  à 
s’affeoir.  Ce  morceau , exécuté  par  nos  habiles 
Architectes  qui  en  embelliroient  l’idée,  & enri- 
chi d une  voûte  peinte  par  nos  plus  grands  Artif- 

tes , fera  vraiment  digne  de  la  Capitale  de  la 
France. 


La  dépenfe  qu  on  propofe  eft  grande,  dit-on  j 
fans  doute  , mais  elle  n’excède  pas  nos  forces  ; le 
Duc  de  Parme  & d’autres  Princes , infiniment 
moins  riches  que  nous  , ont  dépenfe  en  pareille 
oçcafion  plufieurs  millions;  la  Capitale  de  là 
France  ne  pourra-t-elle  en  employer  fix  ou  fe;  t à 
cetufage  ? Cette  fournie  fidellement  admînîfirée  » 
fera  fuffifante  ; foit  que  la  Ville  ou  qu’une  Coud 
pagme  fe  charge  de  cette  entreprife  ; de  quelque 
façon  qu’on  s’y  prenne,  elle  fera  la  fortune  de 
ceux  qui  en  feront  les  fonds,  par  le  produit  du 
Speftacle  & du  Bal. 


Louis  XIV  voulant  donner  un  Carroufel,  de- 
manda à M.  Colbert  cent  mille  écus;  le  Miniftre, 
avant  que  de  répondre , fuppiia  Sa  Majefié  de  lui 
accorder  huit  jours.  A l’expiration  du  terme 
M.  Colbert  repréfenta  qu’une  Fête  de  cent  mille 
ecus  n’étant  pas  digne  d’un  fi  grand  Monarque 
il  falloir  y dépenfe»  deux  millions.  Le  Roi  fut 
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finpris.  Le  Miniftre  expofa  fon  projet;  il  fut 
reçu  ; & , dès  ce  jour  meme  , les  Aides  & Gabel- 
les furent  mifes  en  Régie.  Toutes  les  Gazettes  ne 
parlèrent  que  du  Carroufel  & de  fes  préparatifs. 

Les  Étrangers  accoururent  ; le  Carroufel  fe  dif- 
féra à plufieurs  reprifes.  La  Fete  fut  enfin 
donnée  ; elle  coûta , il  eft  vrai  deux  millions  ; 
mais  les  Aides  & Gabelles  en  rapportèrent  trois 

d’extraordinaire. 

Contens  d’une  vie  douce  & commode , nous 
aimons  les  équipages  brillans , les  bijoux  & les 
, amufemens  de  toute  efpèce.  Notre  luxe  eft  dans 
les  cbofes  fragiles  qui  coûtent  tant  & durent  fi 
peu  ! Quand  commencerons-nous  à enfanter  des 
projets , un  genre  d’amufement  qui  étonne  parfa 
magnificence  ? 

Depuis  que  les  douces  influences  de  la  paix 
donnent  le  loifir  de  faire  fleunr  les  Arts  , 
î’embelliflement  de  cette  Capitale  paroit  etre 
l’objet  du  Gouvernement  ; c’eft  donc  a preent 
eue  nos  habiles  Architeftes . animés  par  le  delir  ' 
de  plaire  au  meilleur  de  nos  Rois  , doivent 
concevoir  des  idées  dignes  d’un  Monarque  qui 
vivra  éternellement  dans  le  cœur  des  François, 
par  la  proteÛion  dont  il  honore  les  Arts  , 
par  fes  vertus  & par  fon  amour  pour  fou 
peuple. 
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TIC.  Les  Tics , les  contorfions  & les  gri- 
maces prennent  moins  naiflance  de  l’habitude , 
que  des  efforts  violens  que  l’on  fait  pour  fauter  : 
efforts  qui  contraclant  tous  les  mufcles  , font 
grimacer  les  traits  de  cent  manières  differentes. 
Tout  Danfeur  qui  altère  fes  traits  par  des 
efforts  , & dont  le  vifage  eft  fans  celle  en  convul- 
sions, eft  un  Danfeur  fans  ame,  qui  ne  penfe 
qu  a fes  jambes , qui  ignore  les  premiers  élé- 
mens  de  fon  Art , qui  ne  s’attache  qu’à  la  partie 
groffière  de  la  Danfe  , St  qui  n’en  a jamais 
fenti  l’efprit.  Un  tel  homme  n’eft  qu’un  mal- 
adroit , dont  l’exécution  pénible  eft  toujours 
défagréable.  Les  difficultés  ne  font  en  droit  de 
plaire  que  lorfqu’elles  fe  préfei.tent  avec  les 
tiaits  du  goût  fit  des  grâces  , St  qu  elles  emprun- 
tent enfin  cet  air  noble  fit  aifé  qui , dérobant 
la  peine  , ne  laifle  voir  que  la  légèreté.  Les 
Danfeufes,  au  contraire,  confervent  les  grâces 
de  leur  phyfionomie  dans  les  inftans  les  plus 
-violens.  de  leur  exécution  ; les  mufcles  de  leur 
vifage  ne  fe  contrarient  pas  , même  lorfque  la 
machine  eft  ebranlee  par  des  fecoufl'es  violentes; 
d ou  vient  cela  ? ceft  qu’elles  apportent  une  at- 
tention particulière  à l’exercice  ; quelles  favenc 
qu’une  contorfion  enlaidit  les  traits,  fit  change 
le  caraftere  de  la  phyfionomie  ; c’eft  qu’elles 
Tentent  que  lame  fe  déploie  fur  le  vifage,  qu’elle 
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fe  peint  dans  les  yeux  , qu’elle  anime  & vivifie 
les  traits , & qu’enfin  elles  font  perfuadees  que 
la  phyfionomie  eft  la  partie  de  nous-même  où 
toute  l’impreffion  fe  rafle  mble.  Esn  apportant  le 
nième  foin  qu  elles  , les  Lanfeurs  ne  feront  ni 
défagréables  ni  affreux  ; ils  n’auront  plus  de 
Tics  , par  la  raifon  qu’ils  ne  contraâeront  plus 
d’habitudes  vicieufes , & ils  mettront  alors  plus 
d’ame  , plus  d’expreffion  St  plus  d intérêt  dans 
leur  exécution. 

T O M B É S ( Des  Pas  ) , & Pas  de  Gaillarde . 
Le  Pas  Tombé  eft  fingulier  dans  la  manière  de 
le  faire.  Les  autres , en  grande  partie , font  com- 
pofés  des  autres  Pas , mais  celui-ci  eft  différent. 
11  faut  d’abord  s’élever  fur  la  pointe  du  pied,  St 
plier  après  le  Pas  ; par  exemple,  fi  vous  voulez 
faire  un  Pas  Tombé  du  pied  droit , il  faut  pofer 
le  corps  fur  le  pied  gauche , & écarter  les  jam- 
bes à la  deuxième  Pofition  ; en  vous  élevant  tur 
le  pied  gauche  , la  jambe  droite  fuit , parce  que 
le  corps  fe  penchant  fur  le  côté  gauche  , attire 
la  jambe  droite , qui  le  tire  derrière , à la  cin- 
quième pofition , en  fe  pofant  entièrement  à terre, 
St  fon  genou  fe  plie  , ce  qui  fait  lever  le  pied 
gauche , mais  le  genou  droit  s’étendant , vous 
oblige  à vous  laiflfer  tomber  fur  le  pied  gauche, 
à la  deuxième  Pofition , ce  qui  eft  un  demi  Jette 


TOM  371 

qui  fe  fait  en  fautant  à demi.  Ce  Pas  n’eft  pas 
difficile  à exécuter  ; il  fuffit  de  favoir  prendre  fes 
mouvemens  à propos.  Il  fe  fait  par  la  force  du 
cou-de  pied  & la  pente  du  corps , qui  attire  les 
jambes  , & les  genoux  fe  plient , comme  fî 
les  forces  vous  manquoient  ; ce  qui  oblige  le 
talon  du  pied  droit  que  vous  tirez  derrière  , à fe 
pofer  à terre  , & fon  genou  fe  pliant  par  le  poid 
du  corps  qui  fe  pofe  defîus  en  fe  relevant  ^ fait 
comme  un  reflort  qui  ? étant  prede  cherche  à fe 
détendre  , & le  genou  , en  s'étendant  ^ rejette  le 
corps  fur  le  pied  gauche , ce  qui  termine  l'éten- 
due de  ce  pas. 

Le  Pas  Tombé  peut  être  devancé  par  un 
Coupé  ou  un  Tems  grave  , & très-fouvent  par 
un  Pas  aflemblé  , ce  qui  le  fait  changer  de  nom  , 
en  l’appellant  Pas  de  Gaillarde. 

Le  Pas  db  Gaillarde  tilt  très-gracieux  : il  eft 
compofé  d’un  Aflemblé  , d’un  Pas  marché  , & 
d’un  Pas  tombé  ^ ce  qui  fait  toute  fa  conftruftion. 
II  fe  fait  en  avant  & de  côté  , approchant  de  la 
même  manière. 

Pour  le  faire  en  avant  y il  faut  avoir  le  pied 
gauche  devant , à la  quatrième  Pofition  , & le 
corps  pofé  deflus  le  talon  du  pied  droit  levé  9< 
ce  qui  marque  que  la  jambe  eft  prête  à partir 
de  là  vous  pliez  fur  le  pied  gauche , & en  même- 
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te  ms  ïa  jambe  droite  fe  lève  , & en  vous  reîe- 
vant  pour  fauter  , la  droite  fe  croife  devant  , à, 
la  troiiième  Pofition  , en  retombant  de  ce  faut 
fur  les  deux  pieds  , les  genoux  étendus,  mais  la 
jambe  droite  croifée  par  devant,  fe  porte  à la 
quatrième  Pofition  en  avant , & vous  lai  fiez  po- 
fer  le  corps  de  Ou  s en  vous  élevant  du  meme 
tems  , ce  qui  attire  la  jambe  gauche  derrière  la 
droite,  mais' à peine  la  touche-t- elle  que  le  pied 
fe  pofe  à terre  , &.  le  corps  fe  pofant  deflus  , fait 
plier  le  genou  gauche  par  le  poids  du  corps  , ce 
qui  oblige  la  jambe  droite  à fe  lever,  & en  même 
tems  le  genou  gauche  qui  eft  plié  , en  voulant 
s’étendre , renvoie  le  corps  fur  la  jambe  qui  fe 
pofe  à terre  , en  faifant  un  faut  que  l’on  appelle 
Jette- chajje  ; mais  en  vous  lai  liant  tomber  fur  le 
pied  droit , la  jambe  gauche  fe  lève  , & le  corps 
étant  dans  fon  équilibre,  entièrement  pofé  furie 
pied  droit , vous  pouvez  , de  cette  fituation  , en 

taire  autant  du  pied  gauche. 

H le  fait  auffi  de  côté  en  allant  fur  une  même 
îmne  ; par  exemple , ayant  le  corps  pofé  fur  h 
pied  gauche , vous  pliez  & vous  vous  relevez  en 
fautant  & rapprochant  le  pied  droit  du  pied 
o- anche  , à la  première  Pofition  , en  tombant 
fur  les  deux  pointes , le  corps  pofé  fur  le  gauche-, 
parce  que  du  même  tems  vous  portez  le  droit 
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à côté  , à la  deuxième  Pofition  , en  vous  éle- 
vant deflus  , pour  faire  votre  Pas  Tombé,  qui 
eft  la  fécondé  partie  du  Pas  de  Gaillarde . 

T O R D I O N.  Nom  que  Ton  a donné  à une 
ancienne  Danfe  qui  fe  danfoit  avec  une  mefure 
ternaire  , après  la  baflé  Danfe  & fon  retour,  5c 
elle  en  faifoit  comme  la  troifième  partie  , c était 
une  efpèce  de  Gaillarde,  qui  en  étoit  différente 
en  ce  que  ïe  Tordion  fe  danfoit  bas  & par  terre  , 
d’une  manière  légère  & prompte  , & la  Gaillarde 

fe  danfoit  par  haut  , d’une  manière  lente  âc 
pefante. 

TOURNOIS.  Divertiffement  de  guerre 
& de  galanterie  que  failoient  les  anciens  Cheva- 
liers pour  montrer  leur  adreffe  & leur  bravoure. 
Les  premiers  Tournois  ont  été  des  courfes  de 
cheval  en  tournoyant , avec  des  cannes  en  guife 
de  lances.  Le  Prince  qui  ouvrait  le  Tournois 
envoyoit  un  Roi  d’armes  qui  portait  un  fauf- 
conduit  avec  une  épée  à tous  les  Princes  , en 
fignifiance  quil  querelloit  de  frapper  un  Tour- 
nois & bon  hourdis  d’armes  , en  la  préfence  des 
Dames  & Damoifelles  ; c etoit  la  formule  ordi- 
naire. On  le  battait  d’abord  feul  à feu!  , & pUJs 
troupe  contre  troupe;  & après  le  combat  les  Ju- 
ges adjugeoient  le  prix  au  meilleur  Chevalier , 
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mieux  frappant  d'èpèe  : enfuite  on  le  conduifoit 
en  pompe  vers  la  Dame  du  Tournois,  & après 
l avoir  remercie  bien  humblement , il  la  baifoit  „ 
& femblablement  fes  deux  Damoifelles. 

Depuis  ï 559  > ^ ^ époque  de  îa  mort  de 

la  mort  de  Henri  II , jufqu’en  Tannée  1612  , il 
n’y  eut  que  quatre  Tournois  en  France  ; le  pre- 
mier à Orléans  , en  1 560  , où  Henri  de  Bourbon, 
Marquis  de  Beaupreau  , fut  tué.  Le  fécond  , en 
1 573  , pour  célébrer  le  jour  de  la  naiflance  de 
Charles  IX,  où  ce  Roi  &.  le  Duc  d’Anjou  fon 
frère  foutinrent  le  combat  à tout  venant.  Le 
troifième  , en  1581  , au  mariage  du  Duc  de 
Joyeufe  & de  Marguerite  de  Lorraine.  Le  qua- 
trième, en  1612,  pour  le  double  mariage  du 
Roi  Louis  XIII  avec  l'Infante  d’Efpagne  , & du 
Roi  Philippe  avec  la  fécondé  fille  de  France. 
Le  nombre  des  Mafcarades  & des  Ballets  qui  fu- 
rent danfés  pendant  le  cours  de  ces  cinquante 
3ns , eft  immenfe. 

Un  Chiaoux  qui  avoit  aflifté  à un  Tournois 
fous  Charles  VII , dit  ingénument  : fi  c’eft  tout 
de  bon  , ce  n eft  pas  allez , & fi  c eft  pour  rire , 

c’eft  trop. 

TRAGIQUE,  (Danfe).  Le  nom  d’£m~ 
melie  que  Ton  doniioit  a la  Danfe  Tragique , & 
qui  ne  fignifie  autre  chofe  que  concinnitas  r 
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h'ienfèance , en  défignoit  allez  le  véritable  ca- 
ractère. C etoit  la  feule  , parmi  les  Danfes  paci- 
fiques , à laquelle  Platon  accordât  fon  fuffrage. 
Cette  Danfe  avoit  tout  le  férieux  & toute  la  di- 
gnité que  demandoient  les  divers  fentimens  que 
le  Chœur  vouloit  infpirer  , & qui  convenoient  à 
l’aftion  que  Ton  repréfentoit  ; or  , ces  fentimens 
rouloient  fur  des  prières  qu'on  adreffoit  aux 
Dieux  contre  les  coupables  ou  bien  en  faveur 
des  malheureux  , fur  des  louanges  de  la  vertu  , 
& des  inveôives  contre  le  vice , &c.  ainfî  que 
nous  l'apprend  Horace  dans  fon  Art  Poétique. 

Il  le  bonis  faveat , &c, 

s \ 

D'autres  fois  le  Chœur  exhortoit  â réfréner 
les  paffions  violentes , & à fo  livrer  à une  vie  douce 
& philofophique. 

Ami , puifqu’une  loi  fatale 
Nous  a tous  livres  à ia  mort , 

Songe , dans  l’un  & l’autre  fort , 

A conferver  une  ame  e'gale. 

\ » 

Jouis  fagement  du  îoifxr 

Que  î’oubli  des  Parques  te  Iaiffe  ; 

L’âge  , ia  faute' , îa  richeffe  , 

Te  donnent  ies  biens  à choifir. 

4 -4 
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Erre  dans  Tes  riches  prairies , 

Où  les  arhres  entrelaffés 
Offrent  aux  Voyageurs  laffe's , 

I/ombre  de  leurs  branches  fleuries*  ‘ 

: 

Frequente  ces  coteaux  riants  , : 

Qu’en  fuyant  > lave  une  onde  pure* 

Qui , par  fon  paiffble  murmure, 

Endort  les  foins  impatients. 

•fr  & j 

Porte  r dans  un  réduit  champêtre  , 

/ 

Avec  des  parfums  5c  du  vin  , 

Ces  heurs  que  produit  le  matin  , 

Et  que  le  foir  voit  difparoître. 

> r ' 

; :'J  j 

Bientôt  tu  Iaifferas  aux  tiens 
Tes  Palais , ton  vafle  Domaine  ; 

Et  tes  biens , accrus  avec  peine  * 

Bientôt  ne  feront  plus  tes  Liens* 

On  voit  fans  peine  que  îa  Danfe  qui  devoît 
exprimer  des  fentimens  fi  fages  & fi  réglés*  ne 
pouvoit  être  qu'une  Danfe  grave*  majefiueufe  , 
& dont  les  mouvemens  tenoient  fans  doute  du 
gefte  de  l’Orateur.  Ces  Danfes  de  îa  Tragédie 
recevoient  différentes  figures  fuivant  lefquelles 

i 
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or»  leur  donnoit  différons  noms.  Athénée  & Pol- 
îuxnous  en  ont  confervé  plufieurs,  mais  ils  ne 
fournident  aucun  éclairciflement.  Meurfius  na 
pas  laide  de  les  inférer  ù leur  rang  dans  fon  am- 
ple Catalogue  , que  Ion  pourra  confulter. 

TRAQUENARD,  eft  une  efpéce  de 
Danfe  qui  a des  Mouvemens  particuliers  du  corps, 
& des  pas  prompts  &.  mal  réglés. 

Ce  mot  vient  de  Trac  9 ou  mouvement  d$ 
Iiaquenée. 

i 

.TRECHE.  C’étoit  autrefois  le  nom  d une 
Danfe  , d’où  vient  l’Italien  Trefca  y employé  par 
Pétrarque. 

] TREPUDIER.  C’eft  un  vieux  mot  qui 
fîgnifioit  danfer.  II  fe  trouve  dans  le  Diftionnaire 
des  Arts  &.  dans  celui  de  Trévoux,  où  Ton  cke 
Borel. 

TRICOTE  T.  Efpèce  de  Danfe  haute  & 
fort  gaie , que  l’on  danfe  en  rond.  Elle  n’eft  plus 
en  ulage. 

. . ’ . ' . .p 

TRIHORI.  Danfe  ancienne  de  France. 
Eutrapel , dans  fes  Contes , en  parle  ainlî.  — La 
Danfe  du  Trihori  eft  trois  fois  plus  magiftrale  & 
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gaillarde  que  nulle  autre.  — « Et  plus  Bas.  - — La 
voix  & le  mot  font  par  entrelaçeures , petites  pau- 
fes  & intervalles  rompus , joints  avec  le  nerf  & 
corde  de  l’infirument , enforte  que  la  force  de 
fa  parole  & fa  grâce  y demeurent  prins  & en- 
glués fans  efpérance  de  les  pouvoir  féparer  , pour 
demeurer  en  vrai  raviffement  d’efprit,  foit  à joye, 
foit  à pitié. 

TRIVELIN.  Nom  que  Y on  donne  à tous 
les  Farceurs  , Baladins  & Bouffons  qui  fe  don- 
nent en  fpectacle  au  Public  pour  le  divertir  de 
le  faire  rire  par  leurs  geftes  & leurs  Danfes 
grotefques. 

Ce  nom  vient  du  fameux  Tnvelin  de  la  Co- 
médie Italienne  , qui  fe  retira  , Si  fut  enterré  aux 
Grands-Auguftins.  C’étoit  le  plus  grand  Farceur 
de  fon  tems  , & le  fameux  Dominique  lui -même 
ifétoit  que  le  fecondo  Zanu 

v. 

V A L A Q U E , ( La) . Les  Grecs  modernes 
danfent  la  Valaque  , Danfe  fort  ancienne  dans  le 
pays  d’où  elle  prend  fon  nom.  Cette  Danfe  , 
dont  le  pas  eft  toujours  le  même , & ne  reffembîe 
à aucun  de  ceux  des  autres  Danfes  des  anciens 
Grecs , n eft  pas  défagréable  ; quand  elle  eu  bien 
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conduite , &.  avec  la  jufteffe  qu’elle  exige.  Elle 
pourroit  bien  venir  desDaces.,  qui  habitèrent 
anciennement  la  Valachie. 

VARIATIONS.  On  entend  fous  ce  nom 
toutes  les  manières  de  broder  & doubler  un  air  , 
foit  par  des  paffages  ou  autres  agrémens  qui  or- 
nent & figurent  cet  air.  A quelque  dégré  qu’on 
multiplie  & charge  les  Variations , il  faut  tou- 
jours qu  a travers  ces  broderies  on  reconnoiffe  îe 
fond  de  lair  , que  l’on  appelle  le  jîmple  ; & il 
faut  en  même  tems  que  le  caraêière  de  chaque 
Variation  fort  marqué  par  des  différences  qui 
foutiennent  l’attention  & préviennent  l’ennui. 
Ainfi , par  exemple  les  couplets  des  Folies  d’Ef- 
pagne  , des  Chaconnes  , des  Paffacailles  , quel- 
quefois des  Gavottes,  &c.  font  autant  de  Varia- 
tions ; comme  auffi  quantité  de  diminutions  de 
Courantes , & autres  pièces , font  de  véritables 
Va?  nations.  On  trouve  fouvent  ce  terme  dans 
les  Liv  res  Italiens , fur  tout  dans  les  pièces  à Vio  • 
Ion  feul. 

V AUDEVILLE.  Sorte  de  chanfons  h 
couplets , qui  roule  ordinairement  fur  des  fujcts 
badins  ou  fatyriques.  On  fait  remonter  l’origine 
de  ce  Poeme  jufqu’au  règne  de  Charlemagne  , 
mais  ; félon  la  plus  commune  opinion , il  fut 
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inventé  par  un  certain  Baflélin  Foulon  , de  Vire 
en  Normandie  ; & comme  pour  danfer  fur  ces 
chants  on  s’aflembloit  dans  le  Val  de  Vire  , ils 
furent  appelles , dit-on  , Vaux-de-Vire  5 puis  par 
corruption , Vaudeville . 

L'air  des  V audevilles  eft  communément  peu 
mufical  ; comme  on  n’y  fait  attention  qu’aux  pa- 
roles , l’air  ne  fert  qu’à  rendre  la  récitation  un 
peu  plus  appuyée.  Le  Vaudeville  appartient 
excîufivement  aux  François  , &:  ils  en  ont  de  très- 
agréables  . 

VENDANGEURS  ,(  Danfes des).Par- 
mi  les  Danfes  qui  convenoient  aux  Vendanges  , 
ils  y en  avoit  une  dont  Longus  , dans  fes  Pafto- 
rales , nous  fait  la  defcription  en  ces  termes.  — • 
Dryas  s’étant  levé  , & ayant  commandé  qu’on  lui 
jouât  un  air  bacchique  , fe  mit  à danfer  la  Danfe 
du  Prejfoir , imitant  fucceflivement  les  Vendan- 
geurs , ceux  qui  portoient  la  hotte , ceux  qui 
foulent  le  raifin,  ceux  qui  emploient  les  tonneaux, 
& ceux  qui  boivent  le  vin  doux.  Dryas , en  dan- 
fant , exécuta  fi  naturellement  toutes  ces  chofes  , 
qu’il  fembloit  que  l’on  vit  eftèâivement  des 
vignes  j un  prefloir , des  tonneaux , &c.  & que 
Dryas  but  véritablement.  Philoftrate  , dans  fes 
tableaux  , décrivant  cefui  qui  repréfentoit  Pyrrus 
&.  les  Myfiens;parle  d’une  Danfe  de  Vendangeurs, 
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& Tâcite  racontant  les  débauches  de  Melïaline 
fait  auffi  mention  d une  Danfe  de  cette  efpèce  : 
Mejfalina , dit-ii , non  alias  folutior  , adulto  au- 
lomno  , fimulacrum  vtndimiœ  per  domum  célé- 
brait > urgeri  prœla  , fluere  lacus  , & feminas 
pellibus  accinclas  ajfultabant  > ut  facrificantes  , 
vel  infanientes  Bacchœ  ; ipfa  crine  fluxo  thyrfum 
quatiens , juxtaque  films  hederd  cinclus  gerere  co- 

ihurnos  , jacere  caput , firepenti  circum  pncaci 
choro. 

C eft  Orphe'e , Linus , qui  les  premiers  com- 
mencèrent à faire  des  chanfons  à danferjgaIantes 
ou  bachiques.  C’étoit  de  ces  chanfons  que  chan- 
toit  Eriphanis  en  fuivant  les  traces  du  Chafleur 
Ménalque.  C’étoit  une  chanfon  que  îes  femmes 
de  Grèce  chantoicnt  auffi  pour  rappeller  les 
malheurs  de  îa  jeune  Calice , qui  mourut  d’amour 
pour  I’infenfible  Evalthus.  Thefpis  , barbouillé 
de  lie  & monté  fur.des  trétaux , célébrait  la  ven- 
dange , Silène  & Bacchus , par  des  chanfons  ba- 
chiques. Les  Odes  de  Pindare  , de  Sapho  , d'A- 
nacréon , en  un  mot , toute  la  Poéfie  lyrique  des 

Grecs , n’étoit  proprement  que  des  chanfons  à 
dan  1er* 

Ce  genre  pafla  des  Grecs  aux  Romains.  Pfu- 
Ws  des  Odes  d’Horace  font  des  chanfons  à 
damer  , galantes  ou  bachiques. 

Elles  avoient  un  caraètère  particulier  de  liberté 
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& d'enjouement  ; on  leur  pafloit  même  quelques 
traits  d'une  imagination  hardie  , & de  petits 
écarts  ; iî  n eft  pas  furprenant  que  le  Dieu  de  la 
treille  échauffe  un  peu  plus  que  de  raifon  ceux 
qu'il  infpire  , & que  le  vin  mêle  une  dofe  de  dé- 
lire à l’enjouement  qu'il  fait  naître. 

Dans  nos  chanfons  bachiques , les  hiftoriettes 
& les  fiftions  que  nous  employons , font  un  effet 
merveilleux  Telle  eft  la  chanfon  fuiva^ite  : 

• f 

Ami,  voudrois-tu  m’en  croire? 

On  aime  à boire  , 

Chez  les  Mprts, 

Ami , voudroi$-tu  m’en  croire? 

On  aime  à boire 
Sur  les  fombres  bords# 

i . ' ■ 3 > .>  i.  -1- 

Lorfque  Pluton  de  nous  difpofe , 

Nous  ne  faifons , dans  fa  paifible  ÇjQUtf 

, - r - ■ ■■ 

Que  boire  nuit  & jour. 

Et  le  Fleuve  d’Oubli  qu’on  nous  propofe 
N’efl  autre  ebofe 

* i v » ( /<  h > ’ J ' 

Qu’un  vin  charmant , tel  qu’on  le  boit  , 

Pour  effacer  des  cœurs  l’amour  & le  fouci. 

r _ ( ... 

Ceft  Horace  à table  & en  belle  humeur.  Quel- 
les grâces  ! quel  enjouement  ! Voilà  comme  il  faut 
qu'une  chanfon  fqit  faite.  Je  pourrqi?  y jqindrc 
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plu fîeurs  autres , qui  ont  un  cara&ère  original,  & 
cet  avantage  , qu’elles  nous  retracent  au  naturel 
le  goût , les  amufemens  & le  génie  fimpl’e  & 
naïf  de  nos  bons  ayeux.  Nous  y voyous  les,  folie  s 
qui  regnoient  de  leur  tems , un  peu  plus  divertif- 
fantes  que  celles  de  nos  jours. 

V I L L A N E L LE.  Sorte  de  Daufë  ruftique., 
dont  l’air  eft  fort  gai,  marqué,  d’pne  mefure  très- 
fenfible , & propre  pour  faire  danfer  des  .Payfans, 
ou  pour  imiter  leurs  figures  grotesques.  If  y a d;e 
très-jolies  VillamlUs , qui  font  d’un  goût  très-ré- 
jouifiànt.  Elles  ont  ordinairement  un  premier  cou- 
plet qu’on  joue  d’abord  fimplemçnt , puis  dans  la 
fuite,  pn  fait  defîiis  quantité  de  variations  ou  dimi- 
nutions. 

f ,,  ' 

Ce  mot  vient  de  PItaKen  V'illandîa,  qui  fîgni- 
fie  la  même  chofe,  & eft  dérivé  de  FiümeRo, 
Payfan , ou  de  PEfpagnol  Vilano. 

V I T U S , ( Danfe  de  Saint  ).  G.  Horfiius  dit 
avoir  parlé  à quelques  femmes  qui  fe  rendoient 
une  fois  1 an  a la  Chapelle  de  Saint  Vitus , près 
d Ulm , ou  elles  le  mettoieut  à danfer  nuit  & ' * 
jour  , jufqua  ce  qu’elles  tombafl’ent  par  terre 
comme  en  extafe.  Cet  exercice  les  guérifloit.  Si- 
denham  dit  que  la  Danfe  de  Saint  Vitus  eft  une 
efpece  de  convulfion  à laquelle  font  fujets  les  en- 
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fans  de  l’un  & <!e  l’autre  fexe , fur-tout  depuis  Page 
de  dix  ans  jufqu’à  quatorze.  V oy&fe Dictionnaire 
de  James . * 

• • 

V O L T E.  Nom  d'une  Danfe  venue  d’Italie , 
comme  fon  nom  le  témoigne  , dans  laquelle 
l’homme  fait  tourner  plusieurs  fois  la  Dame,  & 
puis  lui  aide  à faire  un  faut  ou  cabriole  en  l’air. 
C’eft  une  efpèce  de  Gaillarde  familière  aux  Pro- 
vençaux, qui  fe  danfe  comme  le  Tordion,  par 
une  mefure  ternaire  , & en  tournant  le  corps. 
L’air  de  cette  Danfe  eft  à trois  teins.  Ses  mour 
vemens  & fes  pas  fe  font  en  tournant  le  corps , & 
confiftent  en  deux  pas  , un  foupir  pour  le  faut 
majeur,  une  afliette  de  pieds  joints  ,&  enfin  deux 
foupirs  ou  paufes.  Voyez  I’Orchéfographie  de 

Thoinei-Arbeau.  C’eft  de  cette  Danfe  que  les 
Italiens  ont  dit  : la  traditore  mi  fa  morin , 
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APPROBATION. 
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t 

\ examiné  par  orcfre  de  Monfeigneur  le  Garde- ' 
des  Sceaux  , un  Manufcrit  intitulé  : Dictionnaire  de 
Dan  Je , contenant  les  principes  de -cet  Art  + avec  des  ré- 
flexions critiques j 6*  des  anecdotes  curieufes  concernant 
la  Danfe  ancienne  & moderne  * le  tout  tiré  des  meilleurs 
Auteurs  qui  ont  écrit fur  cet\Art . Cet  Ouvrage  .intéreffe 
par  l’érudition  & par  le  goût  ; on  y trouve  l’hiftoire  d’un 
Art  que  les  Grees  aimèrent  autant  que  nous*  & que  nous 
avons  perfectionné  plus  qu’aucune  Nation  de  l’Europe , les 
règles  delà  Danfe  , fa  perfection,  fes  progrès  ,fes  caraftères 
& fes  a&rémens  : je  crois  que  cet  Ouvrage  fera  agréable  au 
Public  , & qu’il  elt  digne  de  i’impreffton.  A Paris , le  2* 
Juillet  1782.  / . ~ / * 

Cardonne,  Cenfeur  Royal « 


FERMISSIQN  VU  SCE AU*  ' 

Ï-lOUlS,  PAS.  LA  GRACE  DE  DIEU,  Roi  DE  FRANCI 
IT  de  Navarre  : A nos  amés  8c  féaux  Confeillers»  les. 
Gens  tenons  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes 
«cdlnaircs  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil , Prévôt  de  Paris,. 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils*  & autres  nos 
Jufticiers  qu’il  appartiendra  : S alu  T.  Notre  amé  le  Sieur 
Comtan,  Nous  a fait  expofer  qu’il  defireroit  faire 
imprimer  8c  donner  au  Public  le  Dictionnaire  de  Danfe  » 
contenant  les  principes  de  cet  Art , avec  des  réflexions  critiques 
& des  anecdotes  curieufes  concernant  la  Danjx  ancienne  & 
moderne , s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Permilfion  pour  ce  néceflaircs.  A ces  causes» 
voulant  favorablement  traiter  l’Expofant  » Nous  lui 
avons  permis  & permettons  par  ces  préicntes  , de  faire 
Imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  luifemblera  » 
8c  de  faire  vendre  8c  débiter  par  tout  notre  Royaume , pen- 
dant le  temps  de  cinq  années  donfécutives , à compter  du 
four  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à tous  lm* 
ptimeurs^Libiaixes  & autres  perfonnes  de  quelque  qualités 


Condition  quelles  fôîent , d'en  Introduire  (Pîmprefiîon  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  «béiffance  : A LA  charge 
que  ces  Préfentes  feront  cnregiftrées  tout  au  long  fur  le  Rc«* 
giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  4c 
laris,  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelle  5 que  f impre/ïtou 
dudit  Ouvrage  fera  faîte  dans  notre  Royaume  & won  ail- 
leurs, en  bon  papier  & beaux  caraderes;  què  l'Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  & 
notamment  à celui  du  1 o Avril  1 7 2 f , & PArrêt  de  notre 
Conleildu  90  Août  1777,  à peine  de  déchéance  de  là 
préfente  Permiflîon,*  qu’avant  de  Pexpofer  en  vente  , le  Ma- 
nuicrit  qui  aura  fervi  de  copie  à l'imprcffion  dudit  Ouvrage 
fera  remis  dans  le  même  état  où  l'Approbation  y aura  etc 
donnée  ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier , Gardc- 
des-Sceaux  de  France,  le  Sieur  Hue  de  Miromesnil, 
Commandeur  de  nos  Ordres,  qu’il  en  fera  enfuite  remis 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un 
d*ns  wdle  ‘Je  notre  Chateau  du  Louvre , un  dans  celle 
notre  très-cher  & féal  Chevalier,  Chancelier  de  France,  le 
iicur  de  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit  heur  Hue  DR 
MiromesniL}  le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes:  Du 
contenu  defquclles  vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Expolant,  8c  fes  ayants  caufe  pleinement  &pai« 
fiblement , fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  on 
empêchement.  Voulons  qu’à  la  copie  des  Préfentes , qui 
lera  imprimée  tout  au  long,  au  commencement  ou  à la 
fin  dudit  Ouvrage,  foi  loit  ajoutée  comme  à l'orîgïmL 
Commandons  au  premier  notre  Huiflîer  ou  Servent  fur 
ce  requis,  de  faire,  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  a des 
requis  8c  neceffaires , fans  demander  autre  pcrmifîion,  8r 
nonobftant  clameur  de  Haro,Chartr«  Normande,  & Lettres 
a ce  contraires:  Car  tel  efl  notre  plaifîr.  Donné  à Ver- 
failles  le  vingt-huitième  jour  du  mois  de  Mars , Pan  de 
grâce  mil  fept  cent  quatre-vingt-fept , 8c  de  notre  Règne  le 
treizième.  Par  le  Roi,  en  fon  Confeil. 

Lï  B e g u £• 

Rtgifiri  fur  le  Regijîrt  XXIII  de  ta  Chambre  Royale  & Syn- 
dicale des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , No.  2 y 94  , 
fol  20 S , conformément  aux  difpojhions  énoncées  dans  la  pré- 
fente  Perrnijfîon  \ Cf  à la  charge  de  remettre  à ladite  Chambre  les 
neuf  Exemplaires  preferits  par  l'Arrêt  du  Confeil  du  1 6 Avril 
1 7 8 f . A Paris , ee  fept  A vril  1787. 

figni , K N A p s N , Syndic, 
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